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AVIS  DU  LIBRAIRE. 

Ette  nouvelle  Edition  que  nous  donnons  au  Pu* 
blic , t fl  la  plus  complété , la  plus  carrelle  & la 
plus  exacte  qui  ait  encore  paru  : les  autres  Editions 
imprimées  dans  les  pays  étrangers  3 ou  contrefaites 
dans  le  Royaume , font  tronquées  en  plufieurs  en- 
droits , & même  ajje{  confidérablement  ; puifqu'il  fi 
trouve  cent  pages  d'erreur  dans  un  feul  endroit  : ou- 
tre cela , plufieurs  moitiés  de  Chapitres  6’  nombre  de 
PaJJages  omis , fans  les  phrafes  entières  que  les  Li- 
braires qui  les  ont  impriméfs , ont  retrançhées  pour 
épargner  les  frais  3 & pouvoir  donner  leurs  Editions 
à meilleur  marché.  Ainfii  ion  ne  peut  avoir  d' Edi- 
tions bien  exaltes , que  celles  imprimées  à Paris  in- 
tlouze  6*  in-di?-huic. 


. 


Digitized  by  Google 


^CONTINUATION  ; 

1 DES  ESSAIS 

DE  MORALE. 

TOME  NEUVIEME,  - 

Contenant  des  Réflexions  morales  fur  les  Epitres 
& Evangiles  3 depuis  le  premier  Dimanche  de 
V Aventjufqu  'au  Dimanche  delà  Septuagéfime. 

Nouvelle  Edition , augmentée  des  Epîtres  & Evangiles 
en  leur  entier,  avec  une  Table  des  Matières. 


A PARIS, 

Chez  G.  Desprez,  Imprimeur  ordinaire 
du  Roi  8c  du  Clergé  de  France , rue 
Sainr-Jacques. 


M.  DCC.  LXVII.  ; 

Avec  Approb/0M$^Privilege  du  Rou 
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AVERTISSEMENT. 


COmme  le  monde  a d’ordi- 
naire peu  de  curioficé  6c  peu 
de  créance  pour  tout  ce  que 
les  Auteurs  allèguent  au  commence- 
ment de  leurs  Ouvrages , afin  de  jufti- 
fier  le  deffein  qu’ils  ont  pris  de  les  com- 
pofer  ou  de  les  rendre  publics  ; il  efl 
fort  inutile  de  l'entretenir  de  ces  fortes 
de  difcours  dans  des  Avertifiemens. 
Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  cer- 
tains fcrupules  6c  de  certaines  difficul- 
tés fur  l’Ouvrage  même,  dont  le  Lec- 
teur fe  fent  fouvent  fort  incommodé, 
à moins  que  l’on  n’ait  foin  de  l’en 
éclaircir.  C’eft  une  déférence  qu’il  exi- 
ge, & il  prend  avec  raifon  pour  un  dé- 
faut de  lumière,  fi  Tonne  devine  pas 
ces  difficultés;  ou  pour  une  négligen- 
ce blâmable,  fi  les  devinant,  on  ne 
prend  pas  la  peine  de  les  prévenir. 

a 3 


Digitized  by 


vj  AVERTISSEMENT. 

On  peut  mettre  de  ce  nombre  les 
difficultés  que  l’on  forme  fur  les  ti- 
tres. Il  y en  a à qui  il  fuffit  pour  fe 
rebuter  d’un  livre,  que  le  titre  leur 
en  déplaife , & fouvent  le  dégoût  qu’ils 
en  conçoivent  n’eft  pas  tout-à-fait 
déraifonnable.  Car  il  n’y  a guere  lieu 
de  rien  attendre  de  bon  d’un  Ouvrage , 
dont  l’Auteur  n’a  pu  s’empêcher  de 
faire  paroître  la  bizarrerie  de  fon  ef- 
prit  dans  le  titre  même  de  fon  Livre. 

Mais  il  femble  qu’on  doit  être  plus 
indulgent , quand  ce  que  l’on  y trouve 
à redire  ne  confifte  qu’en  ce  que  le  ti- 
tre ne  paroît  pas  affiez  jufte , & ne  don- 
ne pas  affiez  précifément  l’idée  de  la 
matière  qui  y eft  traitée. 

Or  ce  n’eft  que  de  ce  dernier  genre 
qu’eft  l’objeftion  que  quelques  perfon- 
nes  ont  faite  contre  celui  de  Continua - 
lion  des  EJJais  de  Morale , qu’on  a 
donné  à ce  petit  Ouvrage.  Car  elle 
ri’eft  fondée  que  fur  ce  qu’il  leur  fem- 
ble que  ces  réflexions  fur  les  Epîtres 
&:  les  Evangiles  de  toute  l’année, 
n’ont  pas  affiez  de  rapport  avec  des 
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AVERTISSE  ME  ATT.  vij 
.traités  qui  ont  paru  fous  le  nom  d Ef- 
fais  de  Morale  9 pour  porter  le  titre 
de  Continuation  de  ces  EJfais. 

Quand  cela  feroit,  le  défaut  ne  fe- 
roit  pas  fi  confidérable , qu’il  ne  pûc 
être  compenfé  par  quelques  avantages 
de  ce  titre,  que  l’on  remarquera  dans 
la  fuite.  Mais  on  peut  dire  même  que 
cela  n-’eft  pas.  Car  lorfqu’un  titre  eft 
fi  général  qu’il  peurconvenir'à  diffé- 
rentes fortes  de  traités,  ce  n’eft  pas 
s’en  éloigner  que  d’y  en  enfermer  qui 
foient  allez  différens  entre  eux , pour- 
vu qu’ils  conviennent  dans  la  qualité 
commune  qui  eft  marquée  par  le  ti- 
tre. Et.c’eft  ce  qui  fe  rencontre  dans 
ces  difeours  fur  les  Epîtres  & les  Evan- 
giles , qui  compofent  ce  qu’on  a ap- 
pellé  Continuation  des  EJfais  de  Mo- 
rale. Car  qui  en  confidérera  les  fujets 
& la  maniéré  dont  on  les  y traite  , re- 
connoîtra  fans  peine  qu’on  a eu  tout 
autant  de  droit  d’y  donner  le  titre  àE f- 
fais  de  Morale , qu’aux  traités  mêmes 
qui  le  portent , & que  la  reftemblance 
;de  ces  deux  Ouvrages  donnoit  lieu  de 
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faire  paffer  le  fécond  pour  une  conti- 
nuation du  premier. 

Ce  font  des  EJJais s puifqu’il  s’en 
faut  bien  que  les  fujetsn’y  foienc  trai- 
tés avec  l’étendue  qu’ils  pourraient 
l’être  ; & que  les  vues  &c  les  ouvertu- 
res que  l’on  y propofe , pourraient  don- 
ner lieu  à les  traiter  beaucoup  plus  par- 
faitement. Ce  font  des  EJJais  de  Mo- 
rale, puifqu’il  iTy  entre  que  des  ré- 
flexions fur  les  devoirs  communs  de 
la  vie  chrétienne , fondées  fur  les  prin- 
cipes de  la  vraie  morale. 

Ce  ne  font  point  des  penfées  rares , 
élevées,  myftérieufes,  qui  aient  pour 
but  de  rehaufîér  l’idée  que  le  commun 
du  monde  a des  myfteres  de  la  foi.  Ce 
ne  font  point  des  éclairciffemens  fub- 
tils  ou  favans  des  difficultés  qui  s’y 
rencontrent,  ni  des  réponfes  aux  ob- 
jections par  lefquelles  les  hérétiques 
les  combattent. 

Ce  ne  font  point  de  ces  mouve- 
mens  vifs  & impétueux,  ni  de  ces  in- 
veélives  fortes  contre  les  défordres  du 
monde,  que  l’autorité  du  miniftere 
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évangélique  infpire  aux  Prédicateurs 
&:  aux  Pafteurs.  Ce  ne  font  point  de 
ces  figures  pompeufes  &:  de  ces  dif- 
cours  brillans  qui  attirent  l’admira- 
tion du  commun  du  monde.  Ce  n’eft 
point  aufli  une  explication  Suivie , ou 
littérale,  ou  allégorique,  des  Epîtres 
& des  Evangiles , comme  on  en  trouve 
dans  plufieurs  Livres.  Ce  font  des  diS- 
cours  Sans  chaleur , Sans  éclat , Sans  élé- 
vation, dans  lefquels  on  a eu  feu'e- 
ment  en  vue  d’arrêter  l’eSprit. de  ceux 
qui  lifent  les  Epîtres  & les  Evangiles 
que  l’EgliSe  propofe  chaque  Diman- 
che , lur  cerraines  vérités  de  morale 
qui  y font  exprelTément  contenues, 
ou  qui  en  font  des  conféquences  né- 
ceffaires  que  la  lettre  de  l’Ecriture 
fournit  à ceux  qui  y font  quelque  at- 
tention. Enfin  ce  n’eft  que  l'exécution 
d’un  devoir  commun  à tous  les  Chré- 
tiens , qui  font  tous  obligés  de  fe  nour- 
rir des  vérités  contenues  dans  les  en- 
droits de  l’Ecriture  que  l’Eglife  leur 
propofe  le  long  de  l’année , pour  les 
inftruire  & pour  les  édifier. 
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On  ne  voit  donc  pas  pourquoi  il 
n’auroit  poinc  écc  permis  de  donner  à 
ces  fortes  de  difcours  le  nom  d 'Effais 
de  Morale  , puifqu’ils  n’en  fonc  pas 
moins  difcours  de -Morale  » parce  que 
des  vérités  qu’on  y propofey  font  join- 
tes de  plus  près  à la  fource  & à la  ré- 
glé de  la  vraie  Morale , qui  eft  conte- 
nue dans  l’Ecrirure,  6c  principalement 
dans  les  Evangiles  & les  Ecrits  des 
Apôtres.  Soit  qu’on  propofe  d’abord: 
une  vérité , ô£  qu’on  la  prouve  enfuite 
par  les  principes  de  l’Ecriture;  foie 
qu’on  propofe  d’abord  les  paroles  de 
l’Ecriture , & qu’on  en  tire  par  forme 
de  conféquence  les  vérités  qu’elles 
contiennent , c’eft  toujours  la  même 
chofe  ; c’eft-à-dire , que  ce  font  tou- 
jours des  vérités  de  morale  prouvées 
ê£  autorifées  par  l’Ecriture;  comme 
c’eft  le  même  chemin  de  monter  du 
bas  d’une  montagne  en  haut,  ou  de 
defeendre  du  haut  en  bas. 

C’eft  en  effet  la  principale  différen- 
ce qu’il  y ait  entre  les  difcours  qui  ont 
paru  fous  le  titre  d 'EJJais  de  Morale, 
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©u  ceux-ci  que  l’on  a appellés  la  Con- 
tinuation des  EJfais , &c.  On  propofe 
dans  les  premiers  certaines  vérités , 
l’on  remonte  jufqu  aux  principes  d’où 
elles  naiffent , & qui  y fervent  d’éclair- 
ciffement&  de  preuves.  Mais  dans  ces 
derniers-ci  ce  font  les  paroles  de  l’E- 
criture que  l’on  propofe  d’abord , Sc 
l’on  defcend  delà  aux  conféquences 
qui  s’en  tirent. 

Il  eft  vrai  qu’il  naît  delà  une  autre 
différence.  C’eft  qu’ayant  propofé  d’a- 
bord dans  les  premiers  traités  certai- 
nes vérités  de  morale  qui  en  font  le 
fujet , comme  il  ne  s’agit  dans  la  fuite 
que  de  les  développer , on  s'y  arrête 
davantage  ; ce  qui  fait  que  ces  vérités 
y font  traitées  avec  plus  d’étendue  : 
;au  lieu  qu’ayant  eu  deffein  ici  d’éclair- 
cir en  un  certain  nombre  de  points , 
non  une  feule  vérité , mais  les  prin- 
cipales de  celles  qui  font  contenues 
dans  une  Epître  ou  un  Evangile , on 
a été  obligé  de  fe  refferrer  beaucoup 
davantage , & d’en  propofer  un  plus 
grand  nombre  j parce  que  chaque  Epî- 


Digitized  by  Google 


xi  j AVERTIS  SE  MENT, 

tre  & chaque  Evangile  en  contient 
plufieurs.  Mais  foie  qu’on  les  étende 
plus  ou  moins,  on  a également  droic 
de  les  renfermer  fous  le  titre  commun 
à'EJJais  de  Morale  qu’on  y a donné. 

On  auroit  pu  néanmoins  diftinguer 
ces  différentes  maniérés  de  traiter  les 
vérités  de  morale , par  des  titres  diffé- 
rens , 8c  donner , par  exemple , à cec 
Ouvrage  le  titre  de  Penfées  ou  de  Ré- 
flexions chrétiennes  fur  les  Epîtres  8c 
les  Evangiles  de  l’année.  Mais  on  a 
confidéré  qu’on  l’auroit  confondu  par- 
la avec  quantité  d’autres  livres  qui 
portent  les  mêmes  titres.  De  forte 
qu’au  lieu  que  la  fin  des  inferip- 
tions  eft  de  diftinguer  les  Ouvrages 
& de  les  faire  connoître,  celle-là 
n’auroit  point  eu  d’autre  effet  que 
de  cacher  celui-ci  dans  cette  foule,  8c 
d’empêcher  qu'on  ne  pût  avoir  aucune 
idée  de  fon  cara&ere  particulier.  Voilà 
plus  qu’il  ne  faut  de  raifons  pour  jufti- 
fler  une  chofe  de  fi  peu  de  confé- 
quence.  / 

Mais  il  n’eft  pas  fi  facile  de  répond 
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dre  à une  autre  objeétion  qui  eft  faite 
fur  le  fonds  même  , par  des  perfonnes 
trèsqudicieufes.C’eli,  difent-ils,  qu’on 
ne  voit  pas  bien  quel  befoin  le  monde 
avoir  d’un  livre  tel  que  celui-ci , ni 
quelle  utilité  il  peut  en  tirer.  Il  n’eft 
déjà  que  trop  chargé  delà  multitude 
des  livres  qu’on  publie  fur  de  pareils 
fujets.  On  ne  voit  autre  chofe  que  des 
Conjîdércitions , des  Méditations  , des 
Inftruclions  fur  les  Epîtres  Sc  les  Evan- 
giles. Il  y aurait  de  la  préemption  à 
croire  qu’on  y a mieux  réufli  que  les 
autres  ; & (i  on  ne  le  prétend  pas , il  y 
a de  l’injuftice  à fatiguer  enco||  le 
monde  par  de  nouveaux  livres  fur  ces 
mêmes  fujets , qui  ne  valent  pas  mieux 
que  ceux  qui  font  déjà  imprimés. 

S’il  étoit  néceflaire , pour  répondre 
à cette  objeéHon  , &:  pour  juftifîer  le 
déflein  de  publier  cet  Ouvrage,  de 
prétendre  qu’il  foit  plus  eftimable 
que  les  autres  qui  ont  été  faits  fur  les 
mêmes  matières , je  ne  pourrais  faire 
autre  chofe  que  de  le  condamner  à la 
.fupprelfion. 
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Mais  il  femble  que  fans  former  cC 
jugement , on  peut  y répondre  , que 
Futilité  des  livres  ne  dépend  pas  uni- 
quement de  ce  qu’ils  ont  effectivement 
d’eftimable  , ce  que  l’on  peut  appeller 
un  mérite  réel  &;  abfolu  ; &c  qu’ri  dé- 
pend encore  davantage  de  la  propor- 
tion qu’ils  ont  avec  l’efprit  &C  les  dif* 
portions  de  ceux  qui  les  lifent , ce  que 
l’on  peut  appeller  un  mérite  relatif.  Or 
il  peut  arriver , & il  arrive  même  très- 
fouvent , que  les  meilleurs  livres  ne 
font  pas  toujours  les  plus  utiles , faute 
Ui]-  de  cette  proportion.  C’eft  ce  qui  a 
*•  3-wi‘fa^  fouhaiter  à faint  Anguftin  que 
l’on  fît  quantité  de  livres  fur  les  mê- 
mes matières , parce  qu’il  y en  a qui 
font  lus  & goûtés  par  les  uns d’autres 
par  d’autres  ; &:  qu’il  ne  faut  pas  ef- 
pérer  que  les  mêmes  livres  puiffçnt 
plaire  à tout  le  monde.  11  y a dans  les 
efprits  des  hommes  une  infinité  de 
différens  jours , de  différentes  ouver- 
tures, de  différentes  préventions,  de 
différens  goûts  ; ce  qui  produit  en  eux 
une  diverïité  infinie  de  jugemens.  Ils 
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font  attirés  ou  rebutés  par  une  infinité 
de  différentes  raifons,  folides  ou  non 
folides , vraies  ou  fauffes  ; & il  y en  a 
même  à qui  il  fuffic  pour  ne  pas  lire  un 
livre , qu’il  y ait  dix  ans  qu’il  ait  été 
fait , &:  que  l’on  n’en  parle  plus  dans 
les  converfations  du  monde. 

Ce  n’eft  donc  rien  de  dire  contre 
un  livre , que  les  mêmes  matières  onc 
été  traitées  ailleurs , & peut-être  plus 
foliçlement.  Car  il  ne  laiflera  pas  avec 
cela  de  pouvoir  être  utile  à bien  des 
gens  qui  le  liront,  &;  qui  ne  feront 
pas  difpofés  à lire  les  autres.  Qu’il  y 
ait  en  cela  de  la  fantaifie  plutôt  que 
de  la  raifon , il  n’importe.  Il  eft  de  la 
raifon  & de  la  charité  de  s’accommo- 
der à ces  fantai fies  des  hommes,  &: 
d’avoir  cette  condefcendance  pour 
une  foibleffe  a laquelle  il  n’eft  pas  pof- 
fible  de  remédier. 

La  plupart  des  médecins  font  per- 
fuadés  qu’il  feroit  utile  pour  la  fanté 
des  corps  de  fe  priver  de  cette  grande 
variété  d’alimens,  & fur-tout  de  ceux 
qui  font  les- plus  agréables  au  goût. 
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pour  fe  réduire  à une  maniéré  de  vie 
(impie  & uniforme.  Peuc-être  que  ce 
eonfeil  feroit  en  effec  très-bon;  mais 
comme  il  n’y  a point  d’apparence  qu’il 
foie  jamais  pratiqué,  on  ne  fauroic 
blâmer  ceux  qui  permettant  d’autres 
alimens , tâchent  défaire  en  forte  que 
ces  alimens  n’aient  point  de  mauvaifes 
qualités. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  cet- 
te variété  de  livres  de  piété  qui  font 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Le 
meilleur  feroit  peut-être  de  s’en  paf. 
fer , &:  de  fe  réduire  à un  petit  nom- 
bre pour  en  faire  fa  nourriture  ordi- 
naire par  une  leêhire  réitérée  &:  une 
férieufe  méditation.  Mais  comme  il 
y a peu  d’efpérance  qu’on  puilfe  ré- 
former fur  ce  point  le  commun  des 
hommes,  &.  les  empêcher  de  fuivre 
dans  leurs  Ie&ures  leurs  différentes  in- 
clinations; il  eft  utile  que  la  vérité  fe 
préfente  à eux  en  tant  de  diverfes  ma- 
niérés , qu’elle  puilfe  trouver  entrée 
dans  leur  efprit  fous  quelqu’une  des 
formes  dont  on  l’aura  revêtue. 
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Î1  n’eft  donc  nullement  néceffaire  , 
en  publiant  un  écrit,  de  croire  qu’il 
foit  meilleur  &:  plus  utile  que  les  au- 
tres, ce"  qui  feroit  en  effet  une  très- 
grande  préemption.  On  peut  même 
en  former  en  le  publiant  un  jugemenr 
peu  avantageux  y reconnoître  bien 
des  défauts.  Il  fuffit  de  croire  qu’il 
pqjfie  être  proportionné  à quelques 
efprits , & leur  être  ucile  par  cette  pro- 
portion. Après  tout  on  n’abolit  pas 
les  anciens  livres  quand  on  en  donne 
de  nouveaux  : ma®on  fournit  feule- 
ment à ceux  qui  trouveroient  plus  de 
goût  dans  les  nouveaux  livres , un 
moyen  de  ne  pas  être  privés  des  vérités 
qui  leur  font  utiles.  Dieu  né  s’eft  pas 
aftreint  à ne  faire  entrer  fes  lumières 
dans  l’efprit  des  hommes  que  par  les 
voies  les  plus  excellentes.  Il  fe  ferc 
pour  cela  d’une  infinité  de  moyens. 
Ainfi,  fans  préférer,  ni  même  égaler 
les  livres  qu’on  publie  à ceux  qui  font 
déjà  faits , il  fuffit  qu’on  ait  droit  de 
croire  que  Dieu  peut  s’en  fervir  pour 
donner  à quelques  perfonnes  la  .con- 
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noiftance  &:  l’amour  des  vérités  qu’ort 
y trouve. 

Il  y a diverfes  regles-qu’on  eft  obli- 
gé d’obferver  à l’égard  de  Dieu  dans 
la  publication  des  livres  de  piété  , afin 
quelle  lui  foit  agréable.  Mais  à l’égard 
des  hommes  , il  n’y  en  a proprement 
qu’une  qui  foit  entièrement  indifpen- 
fable.  C’eft  qu’il  n’y  ait  rien  dansées 
livres  qui  puifte  nuire  à ceux  qui  les  li- 
fent , en  corrompant  leur  efprit  par  de 
mauvalfes  maximes.  C’eft  ce  que  l’on 
a tâché  d’obfervefjdans  celui-ci , avec 
tout  le  foin  dont  on  a été  capable.  Il  eft 
permis  ou  pardonnable  de  fe  tromper 
dans  tout  le  refte  : & fouvent  même  ces 
défauts  n’empêchent  pas  le  fuccès  des 
livres.  Il  y en  a de  très-bons  qui  réuft 
liftent  peu  : il  y en  a de  médiocres  qui 
réufliftent  beaucoup.  EJl  quœdam 
ctiam  in  hujufmodi  rebus  jortuna  : qui- 
dam merentur  famam  ; quidam  habent. 

On  a donc  eu  raifon  de  ne  pas  s’ar- 
rêter à ce  qu’on  peut  alléguer  con- 
tre le  peu  de  mérite  de  cet  Ouvrage  ; 
puifque  cela  n’empêdie  pas  qu’on  n’aiç 
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lieu  cTefpérer  quil  pourra  erre  utile  à 
ceux  qui  le  liront,  & avoir  même 
quelque  fuccès,  par  les  raifons  que 
l’ai  marquées. 
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des  Docteurs . 

COmme  la  Religion  confifle  dans  la  foi 
& dans  les  mœurs , & qu’en  mêrhe- 
temps  que  l’Eglife  travaille  à gagner  fes 
ennemis  en  leur  découvrant  la  vérité  qu’ils 
ignorent,  elle  tâche  de  fanétifier  fes  en- 
fans  , en  les  engageant  à faire  honneur  à 
leurs  fentimens  par  leurs  aétions  : c’eft  don- 
ner au  Zele  toute  l’étendue  qu’il  peut  avoir, 
que  de  s’employer  fans  réferve  à féconder 
l’Eglife  dans  ces  deux  chofes,  qui  fixent 
fes  defleins  & qui  partagent  fa  conduite. 
Chacun  fait  combien  l’Auteur  qui  donne 
Cet  Ouvrage  au  Public , a contribué  au  plein 
triomphe  que  la  foi  de  l’Eglife  a remporté 
fur  fes  ennemis.  Nous  goûtons  avec  jdaifir 
les  fruits  d’une  gloire  qui  lui  a coûte  tant 
de  peines , & nous  apprenons  avec  joie  qu’il 
vient  tout  de  nouveau  de  prendre  les  armes 
pour  repouffer  les  derniers  efforts  d’un  par- 
ti , qui  foible , languifTant  & preffé  de  toutes 
parts , femble  ne  pouvoir  plus  fe  foutenir 
que  par  de  nouveaux  fyflêmes  & par  des 
paradoxes  inouis.  Mais  comme  rien  ne  peut 
échapper  à la  doétrine  & à la  charité  de 
l’Auteur,  il  ne  fe  borne  pas  à défendre 
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î’Eglife  contre  fes  ennemis  ; il  travaille  uti- 
lement au  falut  de  fes  enfans , également 
habile  6c  heureux  à connoître  avec  péné- 
tration, à montrer  avec  évidence , à déve- 
lopper avec  netteté , 6c  les  dogmes  que  l’on 
doit  croire,  Ôc  les  maximes  que  l’on  doit 
fuivre  pour  appartenir  de  cœur  6c  d’efprit 
à Jefus-Chrill  ôc  à fon  Eglife.  11  diflipe  les 
nuages  de  l’ignorance  6c  de  l’erreur.  11  con- 
duit à la  vertu  pan  des  pas  de  lumières  j ÔC 
de  la  même  mai®Bont  il  a tant  de  fois  éle- 
vé des  trophées  à la  vérité  de  la  foi,  il  fou- 
tient  la  pureté  de  la  morale , 6c  la  fait  triom- 
pher de  la  cupidité , des  paillons  6c  du  cri- 
me. On  a déjà  vu  plufieurs  Ouvrages  dont 
il  nous  a enrichis.  Il  le  fait  encore  dans  les 
Livres  qui  ont  pour  titre  : Continuation  des 
EJfais  de  Morale.  Tout  y eft  plein  de  loli- 
dité  6c  d’inftruéfion.  La  doétrine  y prépare 
le  monde  à la  piété.  L’Auteur  va  au  cœur 
par  l’efprit.  11  joint  l’ondbion  à la  force,  ÔC 
par-tout  il  gagne  6c  il  enleve , parce  que 
par-tout  il  perfuade  ôc  il  convainc.  Ceux 
qui  liront  ces  Livres  avec  application , y 
apprendront  l’heureux  art  d’entrer  dans  les 
defleins  de  l’Eglife , qui  dans  les  Diman- 
ches 6c  les  Fêtes , ne  propofe  aux  fideles 
certains  endroits  choiiîs  de  l’Ecriture , qu’a- 
fin  que  ce  qu’ils  entendent  lire  foit  le  fujetr 
de  leur  inftruétion , le  foutien  de  leur  efpé- 


Digitized  by  Google 


\r  • 

* 

3S 

xxîj 

rance  & le  principe  de  leur  confolatîon.  Le 
pécheur  parmi  les  nuages  des  pallions  s’y 
reconnoicra  lui-même.  Il  y verra  la  gran- 
deur de  fes  égaremens  ; il  en  découvrira  les 
fources , il  en  prévoira  les  fuites,  pourvu 
qu’il  ne  foit  pas  femblable  à un  homme 
qui , après  s’cpre  regardé  dans  un  miroir , 
s’en  va,  & oublie  à l’heure  même  quel  il 
étoit ; il  aura  honte  de  ne  pas  être  ce  qu’il 
doit  être  , & cherchera  dims  la  pénitence  des 
forces  pour  s’affranchir  al  l’empire  du  dé- 
mon. Le  jufte  s’y  fentira  de  plus  en  plus  ani- 
mé à rendre  grâces  à la  miléricorde  qui  l’a 
prévenu  de  fes  bénédictions , à combattre 
la  cupidité  , dont  il  découvrira  les  artifices 
de  les  illufions  ; à faire  fon  falut  avec  crainte 
ôc  tremblement;  à affermir  fa  vocation  8c 
fon-éleétion  par  de  bonnes  œuvres.  Peres, 
enfans , maîtres , domeftiques , Magiftrats  , 
Princes , Religieux , Prêtres , Pontifes , tout 
le  monde  peut  y profiter  : de  de  tant  d’états 
différens  qui  partagent  la  fociété  civile , de 
qui  font  cette  agréable  variété  de  l’Eglife , 

1 1 p f,  44.  dont  parle  le  Roi  Prophète , il  n’en  eft  pas 
*5*  un  feul  qui  ne  puiffe  y trouver  les  réglés 
d’une  conduite  également  fainte  devant 
Dieu  8c  irréprochable  devant  les  hommes. 

' A Paris,  le  15  Juillet  1687. 

BLAMPIGNON,  Curé  de  Saint-Médéric. 

L.  HIDEUX,  Curé  des  Saints-Innocens. 
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4UTRE  APPROBATION. 

LEs  quatre  Volumes  d ’EjJais  de  Morale 
qui  ont  paru  il  y a quelques  années , 
çnt  eu  une  approbation  ii  générale  s qu’ij. 
fuffit  de  dire  qu’en  voici  la  continuation , 
pour  en  donner  une  jufte  idée.  On  y re- 
connoît  la  malice  la  plus  raffinée  du  cœur 
humain , repréfentée  avec  des  traits  fi  vifs 
6c  fi  naturels , que  le  plus  grand  aveugle* 
nient  de  l’amour  propre  n’empêche  per* 
fdhne  de  reconnoître  aifément  fa  propre 
corruption  dans  les  portraits  que  ce  Livre 
lui  fournit ; 6c  que  chacun  au  contraire  eft 
forcé  d’avouer  intérieurement , qu’il  efl.  tel 
en  effet  qu’il  s’y  voit  dépeint , 6c  que  c’eft 
de  foi  en  particulier  qu’on  a voulu  parler 
fous  des  termes  généraux.  Il  falloir  l’Auteur 
de  ces  EJfaiSj  pour  faire  à l’homme , dans 
la  connojfTance  de  fa  mifere , des  décou- 
vertes , dont  une  pénétration  commune  6c 
ordinaire  n’eft  jamais  capable;  6c  pour  lui 
apprendre  auffi  à la  guérir , d’une  maniéré 
d’autant  plus  fure , qu’il  n’y  emploie  pour 
remedes  4»  r-tout  dans  ces  derniers  V olu* 
mes  que  l’on  donne  au  Public,  que  la  feule 
réglé  infaillible  de  nos  mœurs , dont  il  appli- 
que les  maximes  particulières  à chaque  dé- 
règlement, qu’il  combat  avec  autant  de  force 
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que  de  juftefle.  C’eftce  cara&ere  particu- 
lier qui  rend  cet  Ouvrage  fi  recommanda- 
ble 6c  fi  utile , qui  en  a fait  délirer  fi  long- 
temps la  fuite  que  l’on  voit  heureufement 
aujourd'hui , & qui  doit  obliger  tous  les 
gens  de  bien  à prier  Dieu  qu’il  laitfe  alTe? 
de  vie  & de  fanté  à l’Auteur  , pour  donner 
a cette  vafte  & importante  matière  toute 
fon  étendue.  Ce  font  les  vœux  que  nous 
faifons  » après  avoir  lu  cet  Ouvrage  avec  ap- 
plication , fans  y avoir  rien  trouvé  que  de 
très -orthodoxe.  A Paris,  ce  21  Juillet 
16  87.  € 

y A R ET.  DE  RIVIERE. 

D ARN  AU  DI  N,  Curé  de  Sûint-Mani$ 
à Saint-Denis» 


♦ 
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SUR  L’  É P î T R*  E 

DU  I.  DIMANCHE 


DE  L’AVENT, 


EpÎtre.  Aux  Romains  3 ch.  i 3 , v.  1 r. 


E s Freres  j l’heure  efl  déjà  ‘ 
venue  de  nous  réveiller  de  no- 
tre ajfoupijfement  puifque 
nous  fommes  plus  proches  de 
notre  falut  que  lorfque  nous  avons  reçu 
la  foi.  La  nuit  ejl  déjà  fort  avancée  & 
le  jour  s’approche.  Quittons  donc  les  œu- 
vres de  ténèbres  3 & revêtons-nous  des  ar- 
mes de  lumière.  Marchons  avec  bienféance 
& avec  honnêteté  ; comme  on  marche  du- 
rant le  jour . Ne  vous  laiffe-ç  point  aller 
aux  débauches  ni  aux  ivrogneries  ; aux 
impudi cités  ni  aux  diffolutions  ; aux 

querelles  3 ni  aux  envies  ; mais  revêtez- 
vous  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrijl  ; [ & 
ne  cherchez  pas  à contenter  votre  fènfuali- 
té  j enfatisfaifantàfesdéfrs.  ] 

Tome  IX.  A 
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2.  Sur  VE  pitre  du  I Dimanche 

Explication. 

I./^\  Uoique  faint  Paul  ne  parle 
ici  que  d’une  forte  de  fommeil , 
qui  eit  celui  d’oifiveté  & de  négligence  } 
néanmoins  la  fuite  de  l’Epître  nous  don- 
ne lieu  d’en  di'linguer  deux  , dont  on 
peut  appeller  le  premier  un  fommeil 
d’illufion  , & l’autre  un  fommeil  cl’inac-' 
tion  & de  parelTe.  Le  fommeil  d’ilhdion 
eit  celui  qui  convient  proprement  à ceux 
oui  font  poifédés  déballions  criminelles. 
Car  qu’y  a-t-il  de  plus  vilible  &:  de  plus 
miférable  que  leur  illufion  ? Ils  s’imagi- 
nent trouver  un  bonheur  réel  & folide 
dans  ces  pallions  qui  font  leur  malheur 
leur  mifere.  Ils  fe  livrent  entre  1 s 
mains  de  leurs  ennemis , & ils  les  pren- 
nent pour  leurs  amis.  Ils  ne  s’apperçoi- 
venc  point  qu’ris  font  l’objet  de  leurs 
moqueries  & de  leurs  infulces.  C’eft  l’é- 
tat des  gens  du  monde  qui  ne  penfent 
point  à Dieu.  Ils  fe  croient  fort  labo- 
rieux fort  actifs  > parce  qu’ils  s’agi- 
tent beaucoup  ; mais  l’Ecriture  qui  juge 
des  choies  lelon  la  vérité  , & qui  en 
donne  les  idées  qu’on  doit  en  avoir , les 
traite  de  gens  endormis  & oififs  : Les 
Tp  puijfiins  je  font  endormis  dit  le  Prophè- 

te t.  te  ^ & Je  réveillant  apres  leur  fommeil  y 
ils  tient  rien  trouvé  dans  leurs  mains. 
A " 
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Leur  vie  eft  unfommeil , parce  qu’ils  ne 
s’y  repailfent  que  de  fonges  ; qu’ils  n’ont 
que  des  connoilfances  fombres  , confu- 
fes  , incertaines  j & que  le  jour  de  la 
.vérité  ne  pénétré  point  la  nuit  où  ils  vi- 
vent. Voilà  l’idée  que  l’Ecriture  nous 
donne  de  la  vie  des  pallions } & il  eft 
très-utile  de  concevoir  fous  cette  idée 
de  gens  endormit , ces  gens  fi  actifs , li 
occupés  , fi  habiles  & il  pénétrans  dans 
leurs  intérêts  , & fi  intelligens  dans  1rs 
affaires  du  monde.  Car  , fi  elle  ne  nous 
repréfente  pas  tout-à-fait  toute  la  tnifere 
de  cet  état , elle  nous  en  fait  concevoir 
très-vivement  la  vanité. 

1 1.  Alais , outre  ce  fommeil  d’illulion 
qui  ne  peut  être  attribué  à de  bons  Chré- 
tiens , il  y en  a un  autre  qui  eft  le  fom- 
meil d’oiiïveté  & de  négligence  j & c’eft 
celui-là  proprement  dont  l’Apôtre  exhor- 
te les  Romains  à fe  réveiller.  L’ame  dé- 
livrée des  pallions  criminelles  , n’eft  pas 
toujours  alfez  touchée  des  vérités  de  la 
Religion  , ni  des  biens  quelle  promet. 
Elle  ne  fent  point  toujours  un  faiilt  ern- 
preftement  qui  la  porte  à chercher  Dieu 
avec  le  foin  & l’ardeur  dont  il  doit  être 
cherché.  Elle  conçoit  foiblement  fes 
dangers  & les  artifices  de  fes  ennemis. 
Elle  n’eft  pas  alfez  pénétrée  de  la  gran- 
deur des  biens  éternels } ainli  elle  agit 

A 2 
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foiblement.  Comme  elle  ne  voit  le  bien 
qu’à  demi,  elle  ne  le  cherche  qu’à  demi  : 
elle  avance  peu  dans  Ton  chemin  , Sc  elle 
s’arrête  à mille  amufemens  inutiles.  Voi- 
là l’état  dont  faint  Paul  exhorte  les  Ro- 
mains à fe  réveiller  : état  dangereux  , 
non-feulement  , parce  qu’il  eft  capable 
de  faire  tomber  les  âmes  dans  les  déré- 
glemens  dont  elles  ont  été  délivrées  , 
mais  auffi  parce  qu’il  eft  bien  à craindre 
que  l’on  n’arrive  jamais  à un  but  vers 
lequel  on  marche  fi  lâchement.  La  feule 
Tipiji.  inutilité , dit  faint  Bernard  , fuffit  pour 
'*•  nous  damner  : Sol  A fufficit  inutilitas  ad 
damnationem.  Si  ce  n’eft  directement , 
c’eft  par  un  tour  qui  produit  le  même 
effet.  L’inutilité  aftoiblit  la  charité  ; la 
charité  affoiblie  ne  fe  trouve  plus  en  état 
d’empêcher  que  la  cupidité  ne  fe  rende 
la  maîtrelfe  de  l’ame.  Elle  fuffit  encore 
‘pour  nous  perdre  , parce  qu’elle  eft 
caufe  que  nous  manquons  à plufieurs  de- 
voirs eftentiels  , comme  au  devoir  de 
la  pénitence  , de  la  priere , de  la  recon- 
noiffance  envers  Dieu  , de  la  charité 
envers  le  prochain  , de  la  protection 
qu’on  doit  aux  perfonnes  opprimées. 
Ainfi  l’on  ne  fauroit  trop  éviter  un  fi 
dangereux  fommeil. 

111.  Ce  fommeil  de  négligence  eft 
d’autant  plus  à craindre , qu’on  ne  fau-* 
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roit  s’en  exempter  entièrement  : car  la 
juftice  de  cer'te  vie  ne  va  pas  jufqu  a évi- 
* ter  toutes  les  fautes  vénielles  : ôr  dans 
les  fautes  vénielles , pour  petites  qu'el- 
les foient  , lame  s'endort , en  agiifant 
par  cupidité.  De  plus , les  nécefïités  de  la 
vie  nous  obligeant  à nous  occuper  d’une 
infinité  de  divers  objets,  il  efl  impoili- 
ble  qu’on  n’y  oublie  Dieu  , 3c  qu’on  ne 
le  perde  quelquefois  de  vue  ; 3c  cet  ou- 
bli efl  une  efpece  de  fommeil.  Il  eft 
donc  néceffaire  que  l’ame  s’en  réveille  ^ 
3c  l’avertiflement  que  i’Àpbtre  nous  en 
donne , en  nous  difant , quil  ejl  temps 
de  fe  réveiller  j nous  marque  le  befoin 
que  nous  en  avons.  Nous  avons  une  pen- 
te continuelle  à ce  fommeil.  Nous  de- 
vons donc  faire  un  effort  continuel  pour 
nous  en  réveiller.  Le  fommeil  naturel  a 
des  bornes  j 3c  après  avoir  dormi  fuffi- 
famment  , on  fe  réveille  fans  effort } 
mais  ce  fommeil  fpirituel  n’en  a point  : 
plus  on  a dormi , plus  on  veut  dormir  *, 
plus  on  a oublié  Dieu , plus  on  efl  dif- 
pofé  à demeurer  dans  cet  oubli,  il  faut 
que  Dieu  nous  réveille  de  cet  afloupif- 
fement  qui  tend  à la  mort , en  nous  fai- 
fant  entendre  cette  parole  de  l’Apôtre  : 
Hora  ejl  jam  nos  de  fornno  furgere. 

IV.  La  nuit  ejl  déjà  fort  avancée  , & 
le  jour  s’approche . Quittons  donc  les  <xu- 
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6 Sur  l’E pitre  du  I Dimanche 

vrcs  de  ténèbres  , & marchons  avec  bicn- 

feance  3 comme  on  marche  durant  le  jour.  « 

v?  i z. 

Ces  paroles  de  l’Apôtre  , qui  con- 
tiennent une  nouvelle  raifon  de  nous  ré- 
veiller de  notre  fommeil , nous  donnent: 
lieu  de  conlîdérer  trois  états  de  l’ hom- 
me , qu’il  eft  important  de  bien  diftin- 
guer.  L’un  qu’il  appelle  nuit , 2c  qui  a 
précédé  : Nox  prjicejjit  3 La  nuit  ejl  fore 
avancée.  L’autre  qu’il  appelle  jour  , qui 
approche , 2c  dont  on  jouit  en  partie  ; 
Di.es  appropinquavit  3 Le  jour  s’approche. 

Et  le  troifieme  qui  tient  le  milieu  , 2c 
qui  eft  en  quelque  forte  mêlé  de  l’un  2c 
de  l’autre  , c’eft  celui  du  crépufcule  ou 
de  l’aurore.  Il  n’eft  plus  nuit  dans  cet 
état , parce  qu’on  y voit  à fe  conduire  j 
mais  il  n’eft  pas  encore  tout-à-fait  jour  9 
parce  que  le  foleil  n’eft  pas  encore  levé  , 

& qu’il  ne  diifipe  pas  encore  , par  fes 
rayons , toute  l’obfcurité  de  la  nuit.  Il  • 
eft  , dis -je  , important  de  difeerner  ces 
états , parce  qu’il  eft  important  d’éviter 
l’un  , d’afpirer  à l’autre  2c  de  marcher 
fidèlement  dans  celui  où  l’on  eft  , qui  eft 
celui  du  milieu. 

La  nuit  n’eft  autre  chofe  que  ce  fom- 
rneil  d’illufion  que  nous  avons  décrit  ci- 
delfus  \ mais  parce  que  l’Ecriture  nous 
le  dépeint  encore  par  d'autres  caraéte- 
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tes , il  eft  bon  cle  les  conlidérer.  Il  faut 
donc  favoir  que  l’homme  n’étant  pas  à 
lui  -même  fa  lumière  , il  faut  que  Dieu 
fe  découvre  à lui , pour  lui  faire  con- 
noître  le  bien  8c  le  mal , pour  l’éclairer 
fur  fes  devoirs , 8c  pour  lui  montrer  la 
voie  où  il  doit  marcher , c’eft-à-dite  , 
ce  qu’il  doit  aimer  & ce  qu’il  doit  faire. 

Mais  l’homme , par  fon  péché  , ayant 
répandu  fur  les  yeux  de  fon  ame  un,  nua- 
ge épais , s’eft  privé  de  cette  lumière  8c 
demeure  ainli  dans  la  nuit  : Ils  ont  , dit  Epb.  4. 
faint  Paul  , l’efprit plein  de  ténèbres . Ce-  ,ÿ* 
pendant  il  ne  fauroit  fe  tenir  en  repos 
dans  ces  ténèbres  : il  veut  agir  : il  veut 
marcher  : il  ve^t  courir  après  un  bon- 
heur dont  il  a confervé  une  idée  con- 
fufe  , après  en  avoir  perdu  la  réalité. 

Ainfi  étant  privé  de  la  véritable  lumière, 
il  y fubftitue  la  vanité  de  fes  penfées  ; 
il  les  fuit  aveuglément  8c  impétueufe- 
ment  : ce  qui  rait  dire  à l’Ecriture , de 
ceux  qui  font  dans  cet  état , qu’/7j  mar - 4. 

client  dans  la  vanité  de  leur  fens  , 8c  qu’i/j  '7* 
font  la  volonté  de  leur  chair  & de  leurs  >' 
penfées.  Voilà  quel  eft  l’homme  dans  cet 
état  qui  a régné  prefque  dans  tout  le 
monde  avant  Jeius^Chrift , 8c  qui  ré- 
gné encore  dans  tous  ceux  qui  ne  con- 
noilfent  point  Dieu  8c  dans  tous  ceux 
qui  l’ont  banni  de  leur  cœur  , après  l’y 

A 4 
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avoir  reçu  : état  horrible  , & qu’on  ne 
fauroic  trop  appréhender  , & dans  le- 
quel néanmoins  on  tombe  par  tous  les 
crimes  ; & c’eft  pourquoi  l’Apôtre , 
quoique  parlant  à des  Chrétiens  fideles  , 
ne  laide  pas  de  tâcher  de  leur  en  donner 
de  l’horreur  , parce  qu’ils  peuvent  y re- 
tomber , en  ne  s’éloignant  pas  aflfez  des 
œuvres  de  ténèbres  qui  y conduifent  : 
Nox precejfir. 

V.  Il  eft  facile  d’entendre  , par  l’op- 
pofition  de  cette  nuit  , quel  eft  ce  jour 
qui  s’approche.  Dieu  ejlla  lumière  meme  y 
d ’ dit  l’Ecriture , & il  ny  a point  de  ténèbres 
en  lui.  Lors  donc  que  Dieu  poftedera 
pleinement  notre  ame  , il  eft  impoilible 
qu’il  y laifle  des  ténèbres.  L’homme 
verra  clairement  dans  cette  lumière  tous 
fes  devoirs  & toutes  les  volontés  de 
Dieu  fur  lui.  Elles  lui  paroîtront  fi  juf- 
tes  , fi  faintes  & fi  aimables  , qu’il  met- 
tra fa  félicité  à les  obferver.  Il  eft  vifible 
qu’on  né  jouira  de  ce  jour  parfait  que 
dans  la  célefte  Jérufalem  , où  il  eft  dit 
’’  qu’il  n’y  aura  , ni  foleil , ni  lune  ; c’eft- 
â-dire  , qu’elle  ne  fera  point  éclairée  par 
des  lumières  interpofées  , mais  que  l’A- 
gneau fera  fa  lumière.  11  n’y  aura  dans 
ce  féjour  heureux  , ni  doéteurs  , ni  Li- 
vres, ni  Ecriture.  L’Agneau,  c’eft-â-dire, 
|\  le  V erbe  incarné , fera  l’unique  Doébeur 
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& f unique  Livre  de  tous  les  élus.  C’eft 
là  ce  jour  qui  s’approche  } mais  cepen-  \ 
dant  les  rayons  de  cette  immeijfe  clarté 
ne  laiflent  pas  de  fe  répandre  fur  les 
Chrétiens , & de  former  parmi  eux  une 
el'pece  de  jour , qui  eft  comme  une  ré- 
flexion de  l’autre  : c’eft  cet  état  qui  tient 
le  milieu  entre  le  jour  & la  nuit  : c’eft 
une  aurore  qui  repréfente  , félon  faint 
Grégoire  , l’état  de  f Eglife  dans  cette  19.  c.  i. 
vie  , parce  que  ce  jour  diflipe  une  partie  ”• 1* 
de  fes  ténèbres , mais  ne  les  diflipe  pas 
entièrement  ; & le  devoir  des  hommes 
eft  de  s’efforcer  de  le  faire  croître  , en  feCol‘  *’9' 
r empli  fflint  de  la  connoiffance  de  la  -volon- 
té de  Dieu  ; &c  de  s’approcher  de  plus 
en  plus  de  cette  fource  de  lumière  , où 
ils  efperent  d’être  quelque  jour  plongés. 

V I.  De  ces  trois  états  faint  Paul  tire 
trois  conféquences  , dont  la  première  eft 
de  renoncer  aux  oeuvres  de  ténèbres.  Et  il  1 3" 
eft  facile  de  comprendre  que  par  ces  œu- 
vres de  ténèbres  , il  entend  celles  qui  ne 
font  point  conduites  par  la  lumière  de 
la  vérité  , & où  l’homme  fuit  la  vanité 
de  fon  fens  &:  la  volonté  de  fa  chair  & 
de  fes  penfées.  Qu’il  y a d’œuvres  efti!- 
mées  ôc  louées  des  hommes , qui  ne  font’  1 
que  de  ce  genre  ! Or  tout  ce  qui  eft  de  ce 
genre  , ejl  plein  de  la  noirceur  du  péché.: 
Plénum  nigredine  peccatorum  3 commet c-  3. 
dit  S.  Auguftin.  •’  • ‘ A 5 
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Les  œuvres  contraires  à celles-là , font 
appellées  par  l’Apôtre  , les  armes  de 
lumière  J & il  nous  exhorte  à nous  en 
revêtir  : c’eft  la  fécondé  conféquence.  11 
les  appelle  des  armes  , parce  qu’elles 
nous  fervent  pour  nous  garantir  des  at- 
taques du  démon  , pour  lui  rélifter  -, 
! pour  le  repoufter  ; & ainli  ce  font  des 
armes  défenfives  <k  offenlives  & il  les 
appelle  armes  de  lumière , parce  qu’el- 
les font  conduites  par  la  lumière  de  la 
vérité.  Il  veut  que  nous  en  foyons  reve- 
lus  , c’eft- à-dire  > que  nous  en  foyons 
tout  couverts  , & que  l’on  ne  voie  dans 
notre  vie  que  de  ces  œuvres  éclairées 
par  la  vérité  ; parce  que  s’il  y en  a quel- 
que partie  où  nous  nous  donnions  la  li- 
berté de  fuivre  nos  fantaifies  , nous  fe- 
rons expofés  par-là  aux  attaques  du  dé- 
mon. 11  n’a  point  de  droit  fur  les  œuvres 
de  lumière  j mais  toutes  les  œuvres  de 
tériebres  lui  appartiennent  , Sc  il  en 
prend  occafion  de  former  des  defteins 
pour  notre  perte. 

VII  Enfin  la  derniere  conféquence 
que  l’Apôtre  tire  de  ces  trois  états , c’eft 
Kcm.  i r.  que  nous  devons  tacher  de  marcher  ayec 
1i-  bienftanee  ‘ comme  dans  le  jour  : Sieur 
" * in  die  horie fie  ambulemus,  Et  cette  bien- 
féance  qu’il  nous  preferit , eft  bien  diffé- 
rente de  la  bienfeance  humaine  , quoi- 
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que  la  bienféance  humaine  puifTe  fervir 
à nous  la  faire  comprendre.  Vivre  avec 
bienféance  à l’égard  des  hommes  , c’eO: 
ne  rien  faire  qui  puilfe  choquer  ceux 
qui  nous  voient  ; mais  , comme  ils  ne 
voient  que  l’extérieur , on  ne  leur  doit 
aulfi  qu’une  bienféance  extérieure.  Il 
n’en  eit  pas  de  meme  de  ce  jour  donc 
parle  l’Apôtre  : nous  y avons  Dieu  , 
fes  Anges  8c  fes  Saints  pour  fpe&ateurs. 
Ainli  marcher  avec  bienféance  à l’égard 
de  Dieu  , c’eft  ne  rien  faire  qui  puifte 
blefler  fes  yeux  , 8c  qui  puilfe  erre  con- 
damné par  les  Anges  8c  par  les  Saints , 
lorfqu’il  plaît  à Dieu  de  leur  faire  con- 
noître  nos  mouvemens  8c  nos  penfées. 
Tout  eft  donc  compris  dans  cette  bien- 
féance , l’intérieur  8c  l’extérieur  de  nos 
a&ions  ; 8c  c’eft  pourquoi  les  Saints  l’ont 
portée  jufqu’à  fe  tenir  dans  une  auiîî 
' exaéte  modeftie  lorfqu’ils  étoient  feuls , 

' que  lorfqu’ils  étoient  à la  vue  des  hom- 
mes , parce  qu’ils  fe  regardoient  com- 
me étant  toujours  à la  vue  de  Dieu  8c 
de  fes  Anges , à qui  ils  croyoient  de- 
voir un  refpeét  beaucoup  plus  grand  que 
celui  que  l’on  rend  aux  hommes. 

VIII.  Ne  vous  laijfe^  point  ' aller  aux  . 
débauches  } ni  aux  ivrogneries,  v.  i 3 . 

Quoique  l’Apôtre  laint  Paul  pai  le  à 
de  nouveaux  Chrétiens , qui  avoient  ea- 

AS 
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core  la  première  ferveur  de  la  grâce 
qu’ils  avoient  reçue  , il  ne  lailfe  pas  de 
les  avertir  d’éviter  les  dcrcglemens  les 
plus  greffiers.  Un  Chrétien  qui  connoît 
la  foiblelfe  , doit  toujours  craindre  les 
précipices  d’où  il  a été  tiré.  Les  vices.  s 
dit  un  Païen  , ne  s’apprivoifent  jamais 
de  bonne  joi  : Vu  i A nunquam  bond 
fide  manfuefeunt.  11  relie  toujours  une 
pente  dans  la  nature , qui  nous  y pré- 
cipiterait , fi  Dieu  nous  abandonnoit  à 
nous- memes.  11  eft  donc  bon  de  les  crain- 
dre <Sc  de  ne  pas  fe  croire  incapable  d’y 
tomber.  C’ell  la  fin  de  l’exhortation  que 
l’Apôtre  fait  aux  Romains  dans  les  pa- 
roles de  l’Epître  de  ce  jour , qui  doi- 
vent être  particuliérement  précieufes 
aux  fideles  , parce  que  Dieu  a voulu 
s’en  fervir  pour  la  converfion  .de  faint 
Auguftin  , comme  on  le  voit  dans  fes 
Confdfions.  Mais  à ces  vices  groifiers  , 
l’Apôtre  en  joint  de  plus  Spirituels  , 
qu’il  met  au  meme  rang  : c’ell  la  con- 
tention & la  jaloufie  , qui  ont  pour  four- 
ce  l’orgueil  : car  ne  pouvant  fouffrir 
l’élévation  des  autres  , ou  il  s’efforce 
de  les  rabailfer  par  ce  qu’on  appelle  con- 
tention , ou  il  fe  ronge  en  fecret  par 
une  maligne  jaloufie  qui  lui  fait  regar- 
der le  bien  du  prochain  commefon  pro- 
pre mal.. 
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I X.  Mais  revêtez-vous  de  notre  Sei- 
gneur J ef  us- Chrifl.  v.  14. 

Ce  que  l^pôtre  recommande  aux 
Chrétiens  par  ces  paroles  : Revêtez-vous 
de  notre  Seigneur  Jefus  - Chrijl , n’eft 
pas  qu’ils  ne  s’en  revêtent  qu’extérieu- 
•rement  , tte  qu’ils  faifent  paroître  au- 
dehors  une  faulîe  apparence  de  piété  ; 
ce  feroit  leur  commander  une  hypocri- 
fie  , & leur  confeiller  ce  que  dit  faint  ' 
Bernard  de  quelques  - uns  , qu’ils  11e 
détruifent  pas  le  vieil  homme  , mais 
qu’ils  le  couvrent  du  nouveau.  11  veut 
qu’ils  foient  revêtus  de  Jefus-Chrift , 
non-feulement  au-dehors  , mais  au- de- 
dans & dans  le  fond  de  l’ame  : car  Pâme 
eft  revêtue  de  fes  difpofitions  & de  fes 
mouvemens  intérieurs  , paroiflant  aux 
yeux  de  Dieu  telle  que  font  ces  difpo- 
lîtions  & ces  mouvemens.  Elle  eft  donc 
revêtue  de  Jefus-Chrift  , quand  Jefus- 
Chrift  forme  fes  difpolltions  & fes  mou- 
vemens , & quand  on  ne  voit  en  elle 
que  les  inclinations  & les  fentimens  de 
Jefus-Chrift.  Jefus-Chrift  n’eft  donc  pas 
un  vêtement  extérieur  qui  ne  couvre  & 
n’orne  que  la  furface  } il  doit  couvrir 
notre  aine  , comme  le  feu  couvre  un  fer 
rouge  y il  nous  couvre  , en  nous  péné- 
trant par  fa  vérité , &c  en  nous  embra- 
fant  par  fa  charité  y & c’eft  en  cette  ma- 
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niere  que  l'Apôtre  exhorte  les  Romains 
à fe  revêtir  de  Jefus-Chrift. 
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SUR  L’ÉVANGILE 

DU  r.  DIMANCHE 

DE  L’A  VENT. 

r 

Evangile.  Luc  3 2 1 , 1 5 . 

'y  ,W  ce  temps-là  3 Jefus  dit  à fes  Dif- 
B j ci p les  : Il  y aura  des  flgnes  dans  le 
foleil  j dans  la  lune  & dans  les  étoiles  j 
& fur  la  terre  3 les  nations  feront  dans  l\  - 
battement  & la  conjlemation  la  mer  fai- 
fant  un  bruit  effroyable  par  l’agitation  de 
fes  flots  ; & les  hommes  flécheront  de 
frayeur  dans  l’attente  de  ce  qui  doit  arri- 
ver dans  tout  l’Univers  : car  les  Vertus 
des  deux  feront  ébranlées  & alors  ils 
verront  le  Fils  de  l’homme  qui  viendra  fur 
une  nuée  avec  une  grande  puiffance  & une 
grande  majeflé.  Pour  vous  3 lorfque  ces 
chofes  commenceront  d’arriver  regarde £ 
en  haut  3 & leve-q  la  tête  parce  que  votre 
rédemption  efl  proche.  Il  leur propofa  en- 
fuite  cette  comparaifon  : Confédéré ç le  fi- 
guier & les  autres  arbres  j lorf qu’ils  com- 
mencent à pouffer  leur  fruit  vous  re- 
connût ffeq  que  l’été  efl  proche  j ainfi  3 lorf- 
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que  vous  verre ç arriver  ces  chofies  j fâche £ 
que  le  Royaume  de  Dieu  efi  proche.  Je 
vous  dis  j & je  vous  en  affure  cette  géné- 

ration d’hommes  ne  finira  point  que  tou- 
tes ces  chofes  ne  fioient  accomplies.  Le  ciel 
& la  terre  pafferont  ; mais  mes  paroles  ne 
pafjeront  point.  [ Prene % donc  garde  à 
vous  j de  peur  que  vos  cœurs  ne  s’appefan- 
tijfent  pdr  l'excès  des  viandes  & du  vin 
& par  les  inquiétudes  de  cette  vie  & que 
ce  jour  ne  vienne  tout  d’un  coup  vous  J'ur- 
prèndre  : car  il  enveloppera  comme  un 
filet  j tous  ceux  qui  habitent  fur  la  furface 
de  la  terre.  Veille % donc  priant  en  tout 
temps  j afin  que  vous  fioye ^ trouvés  dignes 
d'éviter  tous  ces  maux  qui  arriveront  & 
de  paroitre  avec  confiance  devant  le  Fils 
de  l’homme.  ] 

Explication. 

I./^\N  peut  dire  que  l’Evahgile  eft  la 
V_>/  fcience  de  craindre  & d’aimer  , 
&:  de  craindre  pour  aimer  : car  la  plus 
grande  difpolîtion  pour  aimer  ce  qui 
doit  être  aime  , c’eft  de  craindre  ce  qu’il 
faut  craindre.  Ainli  rien  n’eft  plus  na- 
turel que  ce  que  pratique  l’Eglife  au- 
jourd'hui par  l’Evangile  qu’elle  fait  an- 
noncer à les  enfans  au  commencement 
de  l’Avent.  Son  delfein  eft  de  les  prépa- 
rer à recevoir  avec  amour  Jefus-Chriü 
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naiflant  y mais , pour  le  leur  faire  rece— 
voir  ainli  , elle  leur  apprend  à le  crain- 
dre. Elle  commence  par  la  crainte > quoi- 
qu’elle tende  principalement  à l’amour , 
parce  qu’elle  fait  que  rien  n’eft  plus  ca- 
pable d’aftoiblir  dans  famé  le  mauvais 
amour  qui  l’attache  aux  créatures  > que 
de  lui  propofer  des  objets  de  crainte 
auffi  réels  & auffi  véritables  , que  les 
biens  qu’elle  cherche  dans  la  poîTeffion 
des  créatures , font  vains  &■  imaginaires. 
Cette  crainte  , quand  elle  eft  vive  , 
qu’elle  s’eft  emparée  du  cœur , non-feir- 
lement  empêche  de  commettre  les  ac- 
tions criminelles  } mais  en  appliquant 
I’ame  à des  objets  qui  la  touchent  plus 
fortement , elle  la  détourne  de  penfer 
à ceux  auxquels  elle  étoit  attachée  ; de 
par-là  elle  diminue  infenliblement  cette 
attache  , & la  met  en  état  d’être  facile- 
ment furmontée  par  l’amour  de  Dieu. 

1 1.  Or  , entre  les  objets  de  teneur  a 
l’Eglife  n’a  point  cru  pouvoir  en  propo- 
fer de  plus  utile  & de  plus  efficace  que 
celui  de  Jefus-Chrift  confidéré  dans  fon 
fécond  avènement  j & pour  le  concevoir 
comme  il  faut , on  doit  avoir  dans  l’ef- 
prit,  que  Dieu , en  envoyant  fon  Fils 
au  monde  , l’a  rendu  , félon  fon  huma- 
nité même  , le  Roi  & le  maître  de  tous 
les  hommes  y en  forte  qu’il  leur  eft  im- 
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pollible  de  fe  fouftraire  à Ton  empire. 
Mais  il  exerce  en  deux  maniérés  bien 
différentes  cet  empire  qui  lui  appartient 
8c  que  perfonne  ne  peut  lui  ravir.  L’une 
eft  celle  d’une  juftice  févere  &c  inexora- 
ble , par  laquelle  il  dominera  à jamais 
les  réprouves,  8c  leur  fera  fouffrir  les 
j ufles  peines  quils  ont  méritées.  L’autre 
eft  celle  d’une  miféricorde  pleine  d’a- 
mour , par  laquelle  il  comblera  de  tou- 
tes fortes  de  biens  dans  toute  l’éternité 
ceux  qui  l’auront  aimé  dans  le  temps. 
On  ne  fauroit  éviter  l’un  on  l’autre  de 
ces  deux  empires  > 8c  quiconque  ne  s’af- 
fujettira  pas  à l’amour  de  Jefus-Chrift  y 
fera  néceftairement  alïujetti  à fa  juftice. 
Le  defTein  de  l’Eglife  eft  donc  de  nous 

Farter  à noua  ranger  fous  l’empire  de 
amour  de  Jefus-Chrift.  Mais  , pour 
nous  y difpofer , elle  trouve  à propos  de 
nous  faire  confidérer  que  c’eft  l’unique 
moyen  de  ne  pas  tomber  dans  celui  de 
fa  juftice  } 8c  c’eft  comme  fi  elle  nous 
difoit  : Ne  vous  y trompez  pas } celui 
dont  nous  nous  difpofons  à céfébrer  la 
naiflance  temporelle,  eft  votre  Maître 
néceftiire  ,^^jurei  & inévitable.  S’il  ne 
régné  pas  flpous  par  fon  amour  , il  y 
régnera  parla  févérité  ; 8c  cette  fé  vé- 
rité fera  fi  terrible  , que  les  avertifte- 
mens  qu’il  en  donnera  aux  hommes  * 

' / * - • t - 
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pour  les  porter  à l’éviter  , les  feront  fé- 
cher  de  frayeur. 

III.  11  eft  donc  utile  à tous  les  Chré- 
tiens d’entrer  dans  cet  efprit  de  l’Eglife  , 
de  s’appliquer  aux  objets  de  terreur 
qu’elle  leur  propofe , & de  tendre  à l’a- 
mour de  Jelus-Chrift  par  le  dégré  de  fa 
crainte.  Auflî  le  démon , qui  fait  les 
avantages  qu’ils  peuvent  en  tirer  , em- 
ploie toute  fon  adrefle  , pour  étouffer  en 
eux  la  crainte  de  Dieu  , auflî-bien  que 
fon  amour  j & ce  qui  eft  bien  terrible  , 
c’eft  qu’il  y réuflit  à l’égard  de  la  plimart 
des  hommes  : car  il  eft  prefque  auflî  ra- 
re d’en  trouver  qui  foient  bien  touchés 
de  la  crainte  de  la  juftice  de  Dieu , que 
d’en  voir  qui  foient  véritablement  péné- 
trés de  fon  amour.  L’homme  eft  fi  léger , 
Ci  vain  , Ci  inconftant , fi  aifé  à tromper 
par  de  faufies  efpérances  , que  tout  fuffit 
prefque  pour  le  raffiner  contre  les  ob- 
jets les  plus  terribles.  Les  uns  fe  déli- 
vrent de  la  crainte  par  des  doutes  volon- 
taires, fondés  fur  de  pures  fantaifies. 
Les  autres  regardent  toujours  les  chofes 
terribles , comme  éloignées  , 8c  croient 
être  par-là  en  droit  de  s j^fcopter  de  les 
craindre.  Les  autres  s’MB^nent  qu’il 
fera  toujours  en  leur  pouvoir  de  les  évi- 
ter quand  ils  voudront , 8c  qu’ils  le  vou- 
dront fans  peine } & il  fuffit  aux  autres , 
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fjour  ne  pas  les  craindre  , d’en  éloigner 
a penfée. 

1 V.  C’eft  pour  nous  marquer  cette  lé- 
gèreté des  hommes , que  l’Evangile  nous 
piopofe  deux  chofes  qui  femblent  con- 
traires , mais  que  leur  inconftance  fait 
bien  allier  : car  il  nous  dit  d’une  part , 
que  les  hommes  féchcront  de  frayeur  à 
la  vue  des  fignes  qui  précéderont  le  ju- 
gement } & il  nous  dit  de  l’autre , que 
le  jugement  les  furprendra  occupés  aux 
actions  ordinaires  de  la  vie  , & vivans 
dans  une  entière  fécurité.  C’eft  que  ces 
fignes  n’étant  pas  continuels , & ayant 
des  intervalles , les  hommes  du  monde 
fe  raftureront  fans  raifon  dans  ces  inter- 
valles , & reprendront  leur  train  ordi- 
naire de  vie , en  attribuant  ce  qu’ils  au- 
ront vu  à quelque  caufe  naturelle  , plu- 
tôt qu  a un  avertiflement  de  Dieu  *,  & 
par  ces  moyens  que  le  diable  leur  fourni- 
ra , ils  fe  mettront  au-deftus  des  menaces 
' de  Dieu  , & fe  les  rendront  inutiles. 

V.  L’Eglife  qui  n’ignore  pas  cette  foi- 
blelfe  des  hommes , ne  lailfe  pas  de  pro- 
pofer  à fes  enfans  des  objets  ae  terreur  , 
parce  qu’elle  efpere  que  Dieu  joignant 
les  impreflions  lecretes  à la  voix  exté- 
rieure de  fes  miniftres  , empêchera  que 
le  démon  ne  fe  joue  de  leur  légéreté.  Elle 
emploie  principalement  pour  cela  les  ft- 
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gnes  qui  précéderont  le  dernier  avéne^ 
. ment  de  Jefus-Chrift  8c  les  dernieres 
plaies  dont  Dieu  frappera  les  hommes 
endurcis  pour  les  porter  a fe  convertir. 
Mais  elle  nous  donne  lien  par-là  de  faire 
le  meme  ulage  de  tous  les  autres  fléaux 
de  Dieu  8c  de  tous  les  maux  par  lef- 
queft  il  exerce  la  juftice  fur  eux  dans  le 
cours  des  fiecles  : car  tous  ces  maux  & 
tous  ces  fléaux  , comme  les  guerres  , les 
famines  , les  peftes , les  maladies , les 
injuftices  , les  violences  que  Dieuper- 
MCr'fg  met,  font,  félon  les  Peres  , des  aver- 
iï”;7.  tiflemens  qu’il  nous  donne  de  la  rigueur 
7iov.  td.  de  fa  j uftice.  Ce  font  des  avant-coureurs, 
‘”'35'  & du  jugement  dernier  qui  fera  le  grand 
jour  de  la  juftice  de  Dieu  , 8c  du  juge- 
ment particulier  ; qu’il  portera  de  cha- 
cun de  nous  à l’heure  de  notre  mort. 
Tout  cela  nous  avertit  que  Dieu  eft  en 
colere  contre  les  péchés  des  hommes  j 
qu’il  les  punira  rigoureufement , 8c  que 
nous  n’avons  qu’un  feul  moyen  de  dé- 
tourner les  maux  dont  il  nous  menace  , 
qui  eft  de  nous  convertir  férieufement  à 
lui.  Si  nous  fommes  enveloppés  dans  ces 
maux , il  faut  confefler  l’équité  de  fes 
jugemens  , les  accepter  avec  ioumiflion, 
8c  s’en  fervir  , pour  éviter  les  maux  de 
l’autre  vie  , en  fouffrant  humblement 
ceux  de  celle-ci  ■>  8c  quand  nous  n’y  au- 
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rions  point  de  part , nous  n’avons  pas 
moins  de  droit  8c  d’obligation  d’en  con- 
clure que  Dieu  eft  terrible  , & qu’on  ne 
fauroit  trop  craindre  la  rigueur  de  fes  ju- 
gemens. 

V I.  Qui  regarderoit  les  maux  & les 
miferes  du  monde  avec  cet  efprit , trou- 
veroit  par -tout  des  fujets  de  crainte, 
parce  qu’il  trouveroit  par-tout  des  maux 
& des  miferes  fans  nombre  \ il  ne  man- 
queroit  jamais  de  Prédicateurs } il  en- 
tendroit  de  toutes  parts  retentir  cette 
voix  de  Jefus-Chrift  : Si  vous  ne  faites  luc  ij- 
pénitence  , vous périre^  tous  ; 8c  il  ne  trou- 
veroit  point  d’autre  moyen  de  s’en  ga- 
rantir , que  de  fuivre  cet  avertiffement 
de  Jefus-Chrift.  11  auroit  recours  à fa 
bonté  & à fa  miféricorde.  Il  fe  difpo- 
feroit , par  cette  terreur  , à le  recevoir 
avec  amour  dans  fa  première  naiftànce , 
puifque  c’eft  la  fin  & le  but  de  cette 


naiftance.  C’eft  ce  qu’il  prétend  & ce 
qu’il  délire  de  nous  j c’eft  là  le  fens  du 
langage  terrible  & divin  de  ces  lignes 
que  l’Eglife  nous  met  en  ce  jour  devant 
les  yeux. 


VII.  Mais  ce  n’eft  pas  néanmoins  la 
feule  vérité  dont  Dieu  prétende  inftruire 
les  hommes  par  les  maux  qu’il  leur  en- 
voie , & les  fléaux  dont  il  les  frappe  , 
que  celle  de  la  rigueur  de  fa  juftice  , 8c 
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de  la  néceflité  de  l 'éviter  par  une  folide 
converfion.  Il  nous  marque  , par  fon 
Evangile,  qu’il  veut  nous inftruire  d’une 
vcritc  confolante , qui  releve  autant  les 
cœurs  des  véritables  Chrétiens  , que  la 
première  femble  être  capable  d’abattre 
ceux  des  pécheurs.  Si  les  lignes  qui  pré- 
céderont le  jugement , doivent  donner 
aux  pécheurs  des  fentimens  de  terreur , 
parce  qu’ils  leur  marquent  que  le  jour 
de  la  rigueur  de  Dieu  eft  proche  ; ils 
doivent  aulli  donner  de  la  joie  6c  de  la 
con 'îance  à ceux  qui  l’aiment  6c  qui  vi- 
vent dans  la  pratique  d’une  vie  fainte  6c 
chrétienne , parce  qu’ils  leur  marquent 
que  le  temps  de  leur  récompenfe  eft  pro- 
che j que  Jefus-Chrift  eft  prés  d’entrer 
dans  la  parfaite  polfellion  de  fon  Royau- 
me , 6c  de  régner  avec  tous  fes  élus  } que 
le  péché  va  être  entièrement  détruit 
avec  tous  fes  effets , c’eft-à-dire  , avec 
la  concupifcence  , les  miferes  6c  la  mort  ; 
6c  ces  penfées  font , pour  les  aines  pé- 
nétrées de  l’amour  de  Jefus-Chrift  , la 
plus  pui liante  confolation  qu’elles  puif- 
fent  recevoir  en  cette  vie.  L’Eglife  n’a 
donc  pas  moins  de  foin  de  nous  propo- 
fer  cette  fécondé  lignification  de  ces  li- 
gnes , que  la  première  j 6c  elle  délire 
que  fes  enfans , félon  l’état  ou  ils  feront , 
s’appliquent  à l’une  ou  à l’autre.  Si  leur 
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confidence  eft  troublée  par  le  fouvenir 
de  leurs  péchés  \ s’ils  ont  befoin  d’y  re- 
médier par  une  férieufe  pénitence , 
qu’ils  entrent  dans  les  fenrimens  de  ter- 
reur auxquels  ils  font  portés  par  la  mé- 
ditation du  jugement  dernier  & des  li- 
gnes épouvantables  dont  il  fera  précédé. 
Mais  , s’ils  ont  fait  depuis  long-temps 
une  véritable  pénitence } s’ils  marchent 
avec  fidélité  dans  la  voie  des  comman- 
demens  de  Dieu  ; s’ils  font  preflcs  de 
l’amour  de  Jefus-Chrift , elle  délire  que, 
fans  renoncer  abfolument  aux  fentimens 
de  crainte  , qui  font  toujours  utiles  aux 
âmes ‘en  cette  vie  pour  les  entretenir 
dans  l’humilité  , ils  y joignent  néan- 
moins les  fentimens  de  joie  & de  con- 
fiance que  la  vue  de  la  gloire  de  Jefus- 
Chrift  & de  leur  parfaite  rédemption 
doit  leur  donner. 

VIII.  Comme  il  faut  étendre  les  li- 
gnes du  jugement  de  Dieu  à tous  les 
fléaux,  dont  il  frappe  les  hommes  dans  lé 
cours  des  fiecles  , parce  que  ce  font  des 
effets  de  fa  colere  & des  avertiflemens 
qu’il  nous  donne  de  l’appaifer  par  la  pé- 
nitence , les  âmes  chrétiennes  doivent 
de  meme  tirer  de  ces  maux  , des  fenti- 
mens de  confiance , de  joie  & d’efpé- 
rance  de  leur  délivrance  prochaine  : car 
la  plupart  des  maux  humains  fe  termi- 
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neiit  à la  mort , tk  n’étonnent  les  hom- 
mes, que  parce  qu’ils  y conduifent.  Ain- 
fî , en  avertiftant  les  juftes  que  leur  mort 
eft  proche  , ils  les  avertirent  en  même- 
temps  que  leur  délivrance  eft  proche. 
S’ils  font  attaqués  par  les  maladies  , c’eft 
Jefus-Chrift  qui  s’avance  vers  eux  pour 
les  délivrer  , & qui  les  oblige  de  s’avan- 
cer auflî  vers  lui  par  leurs  défirs , & de 
dire  . yene^  ^ Seigneur  Jefus  : Veni  , 
Domine  Jefu.  Tous  les  autres  maux  qui 
ne  les  menacent  pas  précifément  de  la 
mort , ne  doivent  pas  laiffer  de  produire 
le  même  effet  : car  ce  font  des  paiemens 
que  Dieu  exige  d’eux  , pour  ne  plus 
avoir  qu’à  les  récompenler  en  l’autre 
vie  y c’eft  la  part  qui  leur  eft  échue  des 
fouffrances  que  Jefus  - Chrift  a diftri- 
buées  à tous  fes  membres  ; & ils  doivent 
efpérer  qu’après  y avoir  fatisfait , leur 
oeuvre  étant  ainfi  confommée , il  les  re- 
tirera de  ce  monde  , pour  les  couronner. 
rejor . I X.  Ainfi  rien  n’eft  plus  différent  que 

Ÿ'U«f.  ‘n.  ^es  maux  dont  Dieu  frappe  les  hommes 
21 • dans  cette  vie , félon  les  perfonnes  qui 

les  reçoivent.  Ces  maux  font , pour  les 
pécheurs  endurcis , les  commencemens 
des  lupplices  qui  les  attendent  j ils  font , 
pour  les  pécheurs  pénitens  , des  reme- 
dès  falutaires  , qui  leur  imprimant  des 
fenrimens  de  crainte  , les  détachent  in- 
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fenfiblement  du  monde,  &c  les  difpo- 
fent  à une  entière  converfion  ; & ils  lont 
pour  les  juftes  & les  vrais  Chrétiens , 
des  marques  de  leur  rédemption , des 
avant-coureurs  du  Royaume  étemel  de 
Jefus-Chrift  & des  fujets  de  confiance  &c 
de  joie.  Quelque  compaflion  que  nous 
ayons  donc  des  miferes  publiques , quel- 
que défir  que  nous  ayons  de  les  foulager , 
nous  ne  devons  pas  ignorer  que  Dieu  en 
tire  de  grands  biens  pour  le  falut  de  fes 
élus , & qu’ordinair'ement  les  profpéri- 
tés  temporelles  font  plus  à craindre  que 
ce  qu’on  appelle  fléaux  ôc  calamités. 
Rien  n’eft  plus  terrible  que  d’étre  hors 
de  foi , & de  n’avoir  rien  qui  y rappelle , 

&c  qui  remettant  devant  les  yeux  de  la- 
me , la  juftice  & la  miféricorde  de  Dieu , 
l’avertilfe  qu’elle  n’eft  pas  pour  ce  mon- 
de-ci. L’état  de  ces  gens  qui  fécheront 
de  frayeur  à la  vue  des  Agnes  du  juge- 
ment, eft  bien  effroyable , &c  nous  av.ons 
fujet  de  demander  à Dieu  d’en  être  dé- 
livrés , parce  que  les  perfonnes  foibles 
doivent  toujours  appréhender  d’être  ren- 
verfées  par  les  grands  maux.  Mais  l’état  jo!>. 
de  ceux  qui  pajfent  leur  vie  dans  la  paix  Sc  ! ^ - 
dans  les  biens  qui  n ont  point  de  pan  aux  J 
travaux  des  hommes  , & qui  n,e  font  point 
châtiés  avec  eux  , l’eft  eijcore  beaucoup 
davantage  , parce  qu’il  eft  plus  faqüp  de 
Tome  IX.  : ® 
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s’y  corrompre  & de  s’y  perdre , & plus 
difficile  d’en  bien  ufer.  Cependant  c’eft 
' cet  état  qui  eft  l’objet  des  fouhaits  des 
hommes. 

X.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  que 
Jefus-Chrift  appelle  la  félicité  dont  il  ré- 
compenfera  fes  élus , du  nom  de  rédemp- 
i-uc,  n.tion  j quonicim  appropinquat  redemptio 
aS-  vejlra  ni  de  ce  qu’il  les  repréfente  par 
ce  terme , comfhe  captifs  & comme  ne 
devant  être  délivrés  delà  captivité  qu’au 
dernier  jour  : car  , encore  que  des  cette 
vie  même  Jefus-Chrift  foit  leur  Sauveur, 
& qu’il  les  ait  délivrés  de  la  domination 
du  diable  & de  la  concupifcence  , en  les 
Colof.  i.  arrachant  j comme  dit  iaint  Paul , de  la 
J3‘  puijfance  des  ténèbres , ils  ne  laiftent  pas 
d’être  encore  captifs  en  plufieurs  autres 
maniérés  , dont  ils  ne  feront  délivrés 
qu’en  l’autre  vie.  Leur  efprit  eft  captif, 
parce  qu’il  eft  affuje.tti  à mille  penfées 
qui  le  troublent  & l’agitent  malgré  qu’ils 
en  aient.  Il  ne  voit  la  vérité  qu’à  demi , 
& il  fe  gliffe  dans  fes  connoiflances  une 
infinité  de  fauffetés  vraifemblables  qui 
le  trompent.  Leur  volonté  eft  captive  , 
parce  qu’il  lui  échappe  , contre  fon  gré , 
une  infinité  de  dénrs  qui  la  déchirent, 
la  portent  au  péché  & la  détournent  de 
Dieu.  Leur  coups  eft  captif , parce  qu’il 
fe  c^ompt  tous  les  jours , & qu’en  fe 
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corrompant , il  appefantit  Tame  , & la 
rend  languilfante  dans  fes  a&ions.  Or 
dans  cette  langueur  de  l’ame , l’amour 
qu’elle  porte  à Dieu  ne  fauroit  être  fort 
vif.  Voilà  ce  qui  fait  la  peine  des  Saints 
en  cette  vie  , ôc  qui  la  leur  rend  dure  &c 
ennuyeufe  ; c’eft  ce  qui  leur  fait  dire 
avec  David  : Hélas  , que  mon  exil  efl  Ff-  ir?* 

t ’/  r • • • ' ■ 

long  ! Je  vis  ici  comme  un  etranger  parmi 


les  tentes  de  Cédar  : mon  ame  ejl  ici  étran- 


gère. Et  c’eft  la  délivrance  de  cet  état 
miférable  , que  defus-Chrift  leur  pro- 
met , & dont  il  veut  que  l’approche  mar- 
quée par  les  lignes  qui  précéderont  le 
jugement  général , leur  donne  de  la  con- 
fiance & de  la  joie. 

XI.  Il  paroît  par  la  parabole  du  figuier 
que  Jefus-Chrift  apporte,  que  les  lignes 
de  fon  dernier  avènement  feront  clairs 


aux  j uftes  qui  vivront  en  ce  temps-là, 
en  même-temps  qu’ils  feront  négligés  ou  . 
ignorés  par  les  autres.  Il  y a une  infinité 
de  langages  de  Dieu  que  les  hommes 
font  coupables  de  ne  point  entendre  , 
parce  que  c’eft  leur  cupidité  qui  les  en 
empêche.  Ces  langages  font  clairs  en 
foi  ; mais  les  hommes  fe  forment  des 
nuages  volontaires  , pour  n’y  rien  com- 
prendre \ c’eft  ce  qui  fait  voir  combien 
ilbus  avons  intérêt  de  purifier  notre 
cœur , puifque  fans  cela  on  ne  comprend 
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2.8  Sur  l'Evangile  du  I Dimanche 
pas  la  plus  grande  partie  de  ce  que  Dieu 
nous  dit , & qu’on  laille  inutiles  une 
infinité  d’inftruéfcions  qu’il  nous  donne 
par  les  événemens  de  ce  monde  , dont  il 
ne  laiftera  pas  de  nous  demander  comp- 
te au  jour  ae  Ton  jugement. 

XII.  Quoique  nous  ne  foyons  peut- 
être  pas  du  nombre  de  ceux  qui  verront 
ces  lignes  épouvantables  , & qu’ainfi. 
ifous  n’ayons  pas  le  meme  droit  qu’eux 
de  conclure  que  le  jugement  eft  proche  , 
néanmoins  ce  que  JefuS-Chrift  ajoute  de 
l’immutabilité  de  fa  parole  , doit  nous 
donner  en  tout  temps  les  mêmes  fenti- 
mens  que  fi  nous  étions  en  ces  temps-la  , 
& que  nous  fullions  témoins  de  ces  fi- 
gnes : car , puifque  nous  Tommes  allurés 
par  la  parole  de  Dieu  , que  ces  fignes 
arriveront , & qu’ils  feront  fuivis  de  la 
confommation  de  la  rédemption  & de  la 
félicité  des  juftes , nous  pouvons  les  re- 
garder en  quelque  forte  comme  arrivés, 
& entrer  déjà  par  avance  dans  les  mê- 
mes fentimens  qu’auront  les  élus  de  ce 
temps-là.  Ce  n’eft  rien  que  l’efpace  du 
temps  qui  nous  en  fépare.  Un  temps  fini 
ne  peut  être  long.  Il  eft  donc  vrai  que  le 
Royaume  de  Dieu  eft  proche  de  nous  , 
fie  que  nous  Tommes  près  d’y  entrer  ; de 
nous  avons  fujet , non-feulement  darft 
Ja  vue  de  l’approche  de  notre  mort , mais 
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aufii  de  celle  du  jugement  dernier  , d’a- 
voir la  même  confiance  & la  même  joie. 
11  fuffitque  cet  héritage  Toit  alluré  à tous 
ceux  qui  perfévéreront  dans  la  juftice. 
Or  il  l’eft:  par  la  fermeté  immuable  de  la 
parole  de  Dieu. 


SUR  L’EPITRE 

DU  II.  DIMANCHE 

DE  1’  A V E JM  T. 

É P î T R E.  Rom.  T 5 J 4. 

Tl  / ÇEs  Freres  j tout  ce  qui  efi  écrit  a été 
JVI  écrit  pour  notre  infiruclion  afin 
que  nous  concevions  une  efpérance  ferme 
par  la  patience  & par  la  confolation  que  les 
Ecritures  nous  donnent.  Que  le  Dieu  de 
patience  & de  confolation  vous  faffe  la 
grâce  d'être  toujours  unis  de  fentimens  & 
d'affection  les  uns  avec  les  autres  félon 
l’efprit  de  Jefus  - Chrifi , afin  que  d’un 
même  cœur  & d'une  même  bouche  vous  glo- 
rifie% Dieu  le  Pere  de  notre  Seigneur  Je- 
fus-Chrifi.  C'efi  pourquoi  unijfe^-vous  les 
uns  avec  les  autres  pour  vous  foutenir  mu- 
tuellement-j  comme  Jefus  - Chrifi  vous  a 
unis  avec  lui  pour  la  gloire  de  Dieu.  Car 
je  vous  déclare  que  Jefus-Chrfi  a été  le 
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difpenfateur  & te  Minifire  de  P Evangile  ék 
P égard  des  Juifs  circoncis  3 afin  que  Dieu 
fût  reconnu  pour  véritable  par  P accomplif- 
fement  des  promeffes  quil  avoit  faites  à. 
leurs  peres  ; & quant  aux  Gentils  3 ils 
n ont  à glorifier  Dieu  que  de  fa  miféricor — 
de  j félon  quil  efl  écrit  : C’efi  pour  cette 
raifon  3 Seigneur  3 que  je  publierai  vos 
louanges  parmi  les  Gentils  3 & que  je  chan- 
terai des  Cantiques  à la  gloire  de  votre 
nom.  Il  efl  encore  écrit  : Réjouijfe^-vous 
Gentils  j avec  fon  peuple.  Et  ailleurs  : 
Gentils  3 loue ^ tous  le  Seigneur  : peuples 
glorifie^-k  tous.  Ifàie  dit  aujfi  : Il  fortira 
de  la  tige  de  Jejfé  un  rejetton  qui  s’élèvera 
pour  régner  fur  les  Gentils  3 & les  Gentils 
efpéreront  en  lui.  Que  le  Dieu  d’ efpérance 
vous  comble  de  paix  & de  joie  dans  votre 
foi  j afin  que  votre  efpérance  croijfe  de 
plus  en  plus  par  la  vertu  & la  puifTanee  dit 
Saint-Efprit. 

Explication. 

n 

I.T  ’Ecriture  fainte  n’eft  pas  feule- 

Js i ment , comme  dit  faint  Àuguftin  , 

line  lettre  que  le  Pere  célefte  a adretfee 
à tous  les  hommes , mais  c’eft  une  lettre 
que  notre  Pere  a écrite  à chacun  de  nous 
en  particulier  : car  elle  efl:  tellement 
commune  à tous  , que  Dieu  l’a  deftinée 
à rinftru&ion  de  chaque  fidele , qu’il  L’a. 
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eu  en  vue  en  particulier  , 8c  que  c’eft 
pour  lui  qu’il  a fait  écrire  les  inftruétions 
qu’elle  contient.  C’eft  donc  une  négli- 
gence infupportable  de  ne  pas  daigner 
même  ouvrir  cette  lettre  de  notre  Pere , 
ni  s’informer  de  ce  qu’il  nous  y dit  ^ 8c 
fi  ceux  qui  feroient  paroître  ce  dédain  d. 
l’égard  de  la  lettre  d’un  Roi  de  la  terre , 
mériteroientd’en  être  févérement  punis , 
on  peut  juger  de  ce  que  mérite  le  mé- 
pris que  les  hommes  foqt  de  l’Ecriture  t 
en  négligeant  de  s’inftruire  des  vérités 
que  Dieu  nous  y a fait  annoncer. 

1 1.  Mais  ce  n’eft  pas  alfez  de  l’ouvrir 
& de  la  lire  } il  faut  y chercher  ce  que 
Dieu  a voulu  nous  y apprendre.  L’Apô- 
tre nous  déclare  qu’elle  eft  écrite  pour 
notre  inftruétion  } & expliquant  quelle 
eft  cette  inftruétion , il  dit  quelle  eft 
deftinée  à nous  inftruire  dans  la  patience , v.  4. 
& à nous  donner  la  confolation  dont  nous 
avons  befoin.  Quiconque  donc  cherche 
autre  chofe  dans  l’Ecriture , qui  ne  s’y 
inftruit  pas  dans  la  patience  , qui  n’y 
trouve  pas  cette  confolation  , n’y  cher- 
che pas  ce  que  Dieu  veut  lui  apprendre. 
Savoir  les  queftions  curieufes  de  l’Ecri- 
ture , démêler  les  généalogies  accorder 
les  points  d’hiftoire  8c  de  chronologie 

3ui  paroiftent  embarraftes  , être  favant 
ans  les  queftions  qu’on  forme  fur  la 

34 


Digitized  by  Google 


IttU.  i 

4< 


5 z Sur  VEpitre  du  II  'Dimanche 

lettre  , n’eft  pas  favoir  l’Ecriture.  Ce 
n’eft  pas  que  ceux  qui  font  profeftîon  de 
fcience , ne  puiflent  s’inftruire  utilement 
de  ces  chofes  , pourvu  qu’ils  foient  per- 
fuadés  que  qui  en  demeure  là,  ne  fait 
encore  rien  dans  l’Ecritare  , parce  qu’el- 
le n’eft  pas  faite  pour  donner  de  la  pâ- 
ture à nos  efprits  , mais  pour  fervir  de 
nourriture  à nos  cœurs.  Ainfi  il  arrive 
fort  fouvent  que  ceux  qui  paroiffent  ha- 
biles dans  l’Ecriture  , y font  en  effet 
très-ignorans , & que  ceux  qui  y paroif- 
fent  peu  habiles , y font  au  contraire 
très-lavans. 

III.  L’Apôtre  réduit  les  inftru&ions 
de  l’Ecriture  à la  patience  ÔC  à la  confola- 
tion  ; parce  que  la  patience  a pour  objet 
toutes  les  chofes  pénibles  qu’il  faut  fouf- 
frir } &c  la  confolation , toutes  les  vérités 
confolantes  ; c’eft-à-dire  , que  l’une  re- 

farde  tous  les  maux  , l’autre  tous  les 
iens.  Mais  il  ne  faut  pas  réduire  ces 
chofes  pénibles  à ce  qui  eft  feulement 
pénible  aux  fens.  Il  n’eft  pas  dit  feule- 
. ment  : ln  dolore  fujline  : Ayez  patience 
dans  vos  douleurs  ; mais  il  eft  dit  aufli  : 
In  humilitate  tua  patientiam  habe  : Ayez 
patience  dans  votre  humiliation.  Il  eft 
quelquefois  plus  pénible  de  fouffrir  une 
longue  humiliation , qu’une  longue  dou- 
leur. Il  ne  faut  pas  feulement  fouffrir  les 
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maux  ; il  faut  fouffrir  les  hommes  qui 
les  caui'ent , leurs  humeurs  , leurs  ca- 
prices , leurs  chagrins , leurs  injuftices  \ 

8c  il  faut  fouffrir  tout  cela  avec  douceur 
Ôc  avec  amour.  11  ne  faut  pas  fouffrir  feu- 
lement les  autres  hommes  } il  faut  fe 
fouffrir  foi-même  , la  mortalité  de  fon 
corps  , les  foiblefTes  & les  ténèbres  de 
fon  efprit , 8c  enfin  fes  propres  péchés  , 
dont  il  faut  porter  l’humiliation  fans  s’a- 
battre 8c  fans  fe  décourager.  Il  ne  faut 
pas  feulement  fouffrir  les  hommes  8c  foi- 
même  , mais  il  faut  fouffrir  auffi  la  con- 
duite qu’il  plaît  à Dieu  de  tenir  fur  nous. 

Elle  n’eft  pas  toujours  conforme  à nos  in- 
clinations. Dieu  a fes  temps  8c  fes  retar— 
demens,  qui  ne  s’accordent  pas  toujours 
avec  nos  impatiences  & nos  défirs  ; 8c 
c’eft  pourquoi  l’Ecriture  nous  recom- 
mande de  nous  y afTujettir.  Souffre^  EtcU.  1. 
dit-elle  , les  retardemens  de  Dieu  ■:  Sus-  }V 
txne  fujlentationes  Dei.  La  patience  mê- 
me ne  fe  pratique  pas  feulement  à l’é- 
gard des  maux  ; elle  fe  pratique  encore , 
félon  l’Ecriture,  à l’égard  des  biens  8c  des 
bonnes  aétions , parce  qu’il  eft  difficile 
d’y  perfévérer.  C’eft  pourquoi  l’Ecriture 
nous  recommande  la  patience  dans  les 
bonnes  œuvres  : P atientiam  boni  operis.  *• 
Elle  nous  afTure  qué  la  femence  de  l’E-  7‘ 
vangile  ne  porte  du  fruit  que  lorfqu’on 
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Ue  , 8.  attend  ce  fruit  avec  patience.  C’eft  une 
chofe  pénible  que  de  continuer  de  bon- 
nes œuvres  , lorfqu’on  n’en  voit  pas  les 
fruits  8c  les  récompenfes  : ce  qui  fit  que 
la  femme  de  Tobie  fe  lailfant  aller  à 
Tob.i.  l’impatience,  lui  dit  : Il  efi  clair  que  vo- 
“•  tre  efpérance  ejl  vaine  8c  l’on  voit  pré- 
fentement  l’inutilité  de  vos  aumônes.  L’E- 
criture nous  exhorte  à pratiquer  la  pa- 
tience en  toutes  ces  maniérés  , 8c  elle 
nous  fournit  dans  chacune  de  puiftantes 
confolations  pour  nous  y foutenir  : c’eft 
- pourquoi  la  patience  & la  confolation  font 
attribuées  à l’Ecriture  par  ces  paroles 
».  4.  de  faint  Paul  : Patientiam  & confolatio- 
nem  feripturarum. 

I V.  Saint  Paul  nous  repréfente  l’ efpé- 
rance comme  un  fruit  de  la  patience  8c 
de  la  confolation  : Afin  dit-il , que  par 
la  patience  & la  confolation  des  Ecritures  3 
nous  ayons  V efpérance.  Cependant  c’eft 
l’efpérance  même  qui  nous  rend  patiens  > 
c’eft  l’efpérance  qui  nous  confole  dans 
Jfcb.  6.  les  maux  j & c’eft  pourquoi  l’Apotre  la 
compare  à une  ancre  ferme  8c  alfurée  > 
qui  nous  tient  immobiles  dans  les  tem- 
pêtes 8c  les  agitations  de  cette  vie  j mais 
c’eft  qu’il  y a deux  fortes  d’efpérances. 
L’une  qui  précédé  la  patience , l’autre 
qui  la  fuit  : l’une  qui  la  produit , l’autre 
qui  en  eft  la  récompenfe.  Car  il  ne  faut 
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pas  s’imaginer  que  l’efpérance  d!un 
homme  qui  n’a  encore  rien  fouffert , foit 

Î>areille  à celle  des  perfonnes  qui  ont  été 
ong- temps  exercées  dans  la  patience. 

Celle  qui  luit  la  patience  eft  tout  au- 
trement vive  & forte  : elle  nous  fait 
goûter  en  quelque  maniéré , par  avance, 
les  biens  qu’elle  nous  fait  efpérer  3 elle 
en  rend  le  cœur  tout  pénétré.  Telle  étoit 
l’efpérance  des  Martyrs  3 8c  c’eft  ce  que 
l’Ecriture  nous  promet , quand  elle  nous 
dit  : Vos  confolations  Seigneur  x ont  Pf  95. 
rempli  de  joie  mon  amc  a proportion  des  I?‘ 
penfées  de  trouble  qui  ont  agité  le  fond  de: 
mon  coeur.  La  mefure  des  confolatiorçs 
de  Dieu,  eft  celle  des  fouffrances.  Voilà 
l’efpérance  qui  naît  de  la  patience , 8c  « 
que  faint  Paul  lui  attribue  comme  fon 
effet. 

V.  La  patience , la  confolation  , l’ef- 
pérance font  attribuées  a l’Ecriture  dans 
le  commencement  de  cette  Epître j 8c 
dans  la  fuite  ces  mêmes  vertus  font  at- 
tribuées à Dieu.,  qui  eft  appellé  par  cette 
raifon  le  Dieu  de  patience  j le  Dieu  dettom.\u 
confolation  le  Dieu  d’efpérance.  C’eft  î- ^ I3‘ 
que  ces  effets  conviennent  à Dieu  8c  à ” 
l’Ecriture  , mais  différemment.  Dieu  eft 
. la  véritable  fource  de  ces  vertus.  11  faut 
que  ce  foit  lui  qui  les  verfe  dans  le 
cœur  y mais  il  fe  iert  de  l’Ecriture  con*- 
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me  d’un  infiniment  & d’un  moyen  , afin, 
de  cacher  fes  opérations  divines.  Il  faur 
donc  , pour  les  obtenir  , non- feulement: 
s’adrefier  à Dieu  par  la  priere  , mais  fe 
fervir  meme  des  moyens  qu’il  emploie 
s ordinairement  pour  cela  , qui  eft  la  lec- 
ture 8c  la  méditation  de  l’Ecriture.  Il 
faut  fe  foumettre  à la  conduite  ordinai- 
re de  Dieu  , pratiquer  les  moyens  qu’il 
nous  a preferits , 8c  ne  pas  prétendre 
qu’il  agitfe  fur  nous  d’une  maniéré  ex- 
traordinaire. 

V I.  L’Apôtre  faint  Paul  fouhaite  dans 
la  fuite  , que  le  Dieu  de  patience  donne 
aux  Romains  , à qui  il  parle  , une  par- 
v.  ç.  faite  union  de  coeurs  & de  fentimens  ; 8c 
ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’il  fonde  cette 
union  fur  ce  que  Dieu  eft  un  Dieu  de 
Moral . I.  patience.  Car  il  ejl  impojfible  comme 
mi!'  \d.  dit  faint  Grégoire  , d’être  uni  aux  hom- 
<.ii.  ».  mes  6 de  vivre  en  paix  avec  eux  fans 
pratiquer  à leur  égard  beaucoup  de  patien- 
ce. Quiconque  releve  tout , 8c  ne  veut 
fouffrir  dans  les  autres  aucun  défaut  de 
perfection  ou  dé  lumière  , ne  doit  pas 
prétendre  être  jamais  uni  de  fentimens 
' avec  eux.  Les  penfées  & les  lumières 
des  hommes  étant  différentes  > chacun 
Rom.  14.  abondera  toujours  dans  fon  fens  ; 8c  c’eft 
pourquoi  l’Apôtre  ordonne  de  le  fouffrir  : 
Unufquifque  infuofenfu  abundet.  L’union 
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des  Chrétiens  entre  eux  doit  donc  con- 
lîfter  à foufFrir  patiemment  ces  petites 
différences  de  fentimens , à les  tolérer  , 
à ne  pas  faire  femblant  de  les  voir , & à 
ne  faire  paroître  au-dehors  qu’une  union 
parfaite  dans  les  maximes  capitales  de  la  • 
Religion , afin  de  louer  Dieu  d'une  meme 
bouche  j en  fupprimant  ces  petites  diffé- 
rences de  lumières  dont  nous  avons  par- 
lé , & de  le  louer  d’un  meme  cœur  > en 
s’attachant  uniquement  aux  vérités  capi- 
tales , dans  lefquelies  on  eft  uni  : re- 
mettant l’éclaircifTement  des  autres  , au 
temps  où  Dieu  difîîpera  entièrement  les 
ténèbres  de  nos  cœurs. 

VII.  C’efi  pourquoi  unifiez-vous  les  uns 
avec  les  autres  pour  vous  fioutenir  mutuel- 
lement _>  comme  Jefius-Chrifi  vous  a unis 
* avec  lui  pour  la  gloire  de  Dieu.  v.  7. 

Saint  Paul  invitant  les  Chrétiens  a 
s’unir  les  uns  aux  autres , leur  en  propo- 
fe  le  plus  parfait  modèle  & le  plus  puif- 
fant  motif  dont  on  puiffe  fe  fervir.  C’eft 
l’union  que  Jefus-Chrift  a bien  voulu 
avoir  avec  nous , en  nous  faifant  mem- 
bres de  fon  corps , & nous  uniffant  par- 
la avec  fon  Pere  même.  Car  qui  peut 
refufer  de  s’unir  avec  fesfreres,  après 
cet  exemple  ? Quelle  proportion  y a-t-il 
de  la  perfection  fouveraine  de  Jefus- 
Chrift  avec  l’imperfection  de  les  défauts 
de  fes  membres  ? 
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Qui  les  connoît  mieux  que  Jefus- 
Chrift à qui  rien  ne  peut  être  caché  , 
ôc  qui  a une  toute  autre  idée  des  moin— 
des  défauts  que  celle  que  les  hommes- 
peuvent  en  avoir  ? Cependant , quand  il 
a juftifié  un  Chrétien  , & qu’il  l’a  rendu 
le  temple  du  Saint-Efprit , il  ne  le  fépa- 
re  point  de  fa  charité  , ni  de  l’union  de- 
fon  corps , pour  tous  les  défauts  qui  ne 
lui  font  point  perdre  la  grâce.  11  le  fouf- 
fre , il  le  corrige  peu  à peu  de  fes  imper- 
fections , &c  il  les  toléré  cependant  avec 
une  patience  admirable  } c’eft  le  modèle 
que  nous  devons  nous  propofer.  Nous 
devons  fouffrir  en  nos  freres  tout  ce  que- 
Dieu  y fo.iffre,  & nous  devons  demeu- 
rer unis  à eux  , tant  qu’il  y a de  l’appa- 
rence qu’ils  font  unis  à Dieu.  Mais  c’eft 
en  même-temps  ce  qui  découvre  l’injuP 
tice  de  nos  délunions.  Nous  famines  cho- 
qués des  plus  petits  défauts  de  nos  freres 
par  rapport  à nous  ; & ce  qui  ne  les  dé- 
funit  point  d’avec  Dieu,  ne  laide  pas 
de  les  défunir  d’avec  nous  : &nous  fo lû- 
mes au  contraire  très-peu  touchés  des- 
qualités  eflentielles  à tous  les  bons  Chré- 
tiens , pat  lefquelles  ils  regardent  Dieu 
comme  leur  Pere  $ &le  préférant  à tou- 
tes chofes , l’aiment  pat  une  charité  qui 
les  rend  juftes  devantfes  yeux. 

V 111.  Les  Juifs  fe  préférant  aux  Gem- 
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t-ils , & ayant  de  l’éloignement  pour  eux 
8c  au  contraire  les  Gentils  fe  préférant 
aux  Juifs , 8c  prétendant  avoir  de  l’avan- 
tage fur  eux  dans  la  Religion  de  Jefus- 
Chrift  , faint  Paul  entreprend  , dans  la 
fuite  de  cette  Epître , de  faire  refpeder 
les  Juifs  par  les  Gentils , 8c  les  Gentils 
par  les  Juifs  j afin  d’humilier  ainfi  les. 
uns  8c  les  autres  , en  leur  apprenant  à 
confidérer  plutôt  les  avantages  des  au- 
tres que  les  leurs  propret  : car  le  propre 
de  la  vanité  eft  de  ne  confidérer  en  foi 
que  ce  qui  nous  releve  , & de  ne  voir 
dans  les  autres  que  ce  qui  les  rabaifTe  à 
notre  égard.  Saint  Paul  veut  qu’on  faffe 
tout  le  contraire.  Ainfi  il  releve  les  Juifs 
à l’égard  des  Gentils  par  cette  confidéra- 
tion  importante , que  Jefus-Chrift  avoir 
été  Minijlre  de  la  Circoncifion  3 c’eft-à-  »•  *• 
dire  , qu’il  n’avoit  été  envoyé  propre- 
ment que  pour  les  Juifs , comme*  le 
dit  lui-même  : Je  n ai  été  envoyé  qu’aux 
brebis  de  la  maifon  d’Ifraël  qui  font  per-  '** 
dues.  11  devoit  bien  dans  la  fuite  faire 
annoncer  l’Evangile  aux  Gentils , & il  en 
donna  la  commiflion  à fes  Apôtres  après 
fa  réfurredion \ mais  pour  lui,  il  fe  ren- 
ferma dans  fon  miniftere , 8c  ne  prêcha 
proprement  qu’aux  Juifs  , quoiqu’en; 
certaines  occafions  il  ait  témoigné  quel- 
que bonté  pour  les  Gentils.  Rien  n’efl 
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plus  admirable  que  la  condefcendancfi 
de  Dieu  dans  la  difpenfation  de  fes  vé- 
rités. Jefus-Chrift  a bien  voulu  s’accom- 
moder à la  difpofition  des  Juifs  , 8c  évi- 
ter , pour  un  temps  , de  leur  dire  les  vé- 
rités dont  ils  avoient  un  trop  grand  éloi- 
gnement. Ils  avoient  une  extrême  aver- 
fion  pour  les  Gentils  ; ils  ne  lescroyoient 
capables  de  devenir  le  peuple  de  Dieu  , 
qu’en  devenant  Juifs  } ce  qui  ne  pouvoit 
fe  faire  , félon" la  loi , qu’avec  beaucoup 
de  temps  8c  de  longues  cérémonies. 
Jefus-Chrift  a donc  voulu  leur  épar- 
gner durant  toute  fa  vie  la  découverte 
de  cette  vérité  : Qu’il  ne  faifoit  aucune 
différence  entre  les  Juifs  8c  les  Gentils, 
8c  qu’il  ne  confidéroit  dans  les  uns  & 
dans  les  autres  que  la  pureté  du  cœur  j 
8c  cela  nous  apprend  qu’on  peut  faire 
beaucoup  de  fautes  dans  la  difpenfation 
delà  vérité , en  découvrant  trop  tôt  aux 
Chrétiens  les  vérités  dont  ils  ne  font 
point  capables,  en  les  chargeant  d’un 

f>oids  qui  furpafle  leurs  forces  , & en 
eur  propofant  à contre-temps  des  maxi- 
mes qu’une  longue  préoccupation  leur  a 
rendu  odieufes  ; d’ou  il  eft  aifé  de  con- 
clure , qu’il  n’y  a que  l’Efprit  de  Dieu 
qui  puiffe  conduire  la  langue  des  Prédi- 
cateurs 8c  des  Direéteurs , 8c  que  fans- 
cela  ils  ne  font  capables  par  eux-mêmes  , 
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que  de  faire  haïr  la  vérité  , au  lieu  de  la 
faire  aimer. 

I X.  Les  Gentils  avoient  aulli  leurs 
avantages  fur  les  Juifs.  Ils  avoient  reçu 
' avec  beaucoup  plus  de  promptitude  les 
vérités  de  l’Evangile  , &c  les  Prophètes 
avoient  prédit  le  concours  des  nations 
à la  véritable  Religion.  L’Apôtre  fe  fert 
donc  aulli  de  cette  raifon  pour  humilier 
les  Juifs  à leur  tour , en  leur  faifant  voir 
que  les  Gentils  avoient  plus  contribué 
qu’eux  à la  gloire  de  l’Evangile  ; qu’ils  s’y  * 
etoient  moins  oppofés  qu’eux , ôc  qu’ils 
avoient  témoigné  plus  de  zele  qu’eux 
pour  une  doétrine  à laquelle  ils  n’avoient 
point  été  préparés.  Rien  n’humilie  da- 
vantage les  âmes , que  le  fouvenir  de 
l’oppolîtion  qu’elles  ont  eue  à la  vérité  , 

{jendant  que  d’autres  l’embraftoient  ôc 
a recevoient  avec  foumilîion.  C’eft  par- 
la que  faint  Paul  s’eft  humilié  toute  fa 
vie } ôc  c’eft  par-là  aulli  qu’il  veut  que 
les  Juifs  fe  mettent  au-denous  des  Gen- 
tils , faifant  ainli  pratiquer  aux  uns  ôc 
aux  autres  cette  réglé  importante  de  la 
vie  chrétienne  : Qu  il  faut  que  chacun  u 
croie  par  humilité  que  les  autres  font  au-  3‘ 
deffus  de  lui . 
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SUR  L’ÉVANGILE 

DU  II.  DIMANCHE 

DE  L’AVENT. 

Évangile.  Manh.  n , i. 

'I  JN  ce  temps-là  Jean  ayant  appris 
ê j dans  la  prifon  les  œuvres  merveilleu- 
fes  de  JeJ'us-Chrifi  envoya  deux  de  fis 
difciples  lui  dire  : Etes-vous  celui  qui  doit 
venir  j ou  Ji  nous  devons  en  attendre  un 
autre  ? Jefus  leur  répondit  : Aile £ racon- 
ter à Jean  ce  que  vous  ave%  entendu  & ce 
que  vous  ave^  vu.  Les  aveugles  voient  3 les 
boiteux  marchent /les  lépreux  font  guéris  4 
les  fourds  entendent  3 les  morts  rejfuf ci- 
tent j l'Evangile  ejl  annoncé  aux  pauvres  3 
& heureux  ejl  celui  qui  ne  prendra  point  de 
moi  un  fujet  de  fcandale  ÔC  de  chute* 
Lorfqu'ils  s'en  furent  allés  3 Jefus  com- 
mença à parler  de  Jean  au  peuple  en  cette 
forte  : Qu  êtes-vous  allé  voir  dans  le  dé- 
fert  ? Un  rofeau  agité  du  vent  ? Qu  êtes- 
vous  j dis-je  , allé  voir  ? un  homme  vêtu 
avec  luxe  & avec  molleffe  .<*  Vous  fave £ 
que  ceux  qui  s'habillent  de  cette  forte  font 
dans  les  maifons  des  Rois.  Qu' êtes-vous 
donc  allé  voir  f Un  Prophète  f Oui } je 
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vous  le  dis  j & plus  quun  Prophète  : car 
c'ejl  de  lui  qu'il  a été  écrit  : J'envoie  de- 
vant vous  mon  Ange  qui  vous  préparerai 
la  voie  ou  vous  deve%  marcher- 

4 

Explication. 

I.T  E doute  qui  paroît  dans  ce  proce— 

J i dé  & dans  ces  paroles  de  faint  Jean 

ne  pouvant  être  imputé  à faint  Jean  mê- 
me , puifqu’il  avoit  rendu  tant  de  témoi- 
gnages à Jefus-Chrift  , & qu’il  avoit  été 
même  alluré  qu’il  étoit  le  Meiïie , par 
la  defcente  du  Saint  - Efprit  fur  lui  en 
forme  de  colombe  ; on  ne  peut  l’attri- 
buer qu’aux  difcijples  de  faint  Jean  , qui 
avoient  fait  paroitre  en  d’autres  occa- 
fions  leur  jaloufie  contre  Jefus-Chrift^ 
C’eft  donc  uniquement  pour  les  en  gué- 
rir , que  faint  Jean  les  envoie  à Jefus- 
Chrift  , afin  qu’il  lesinftruisît  lui-même. 

Cette  difpofition  des  difciples  de  faine 
Jean  , & la  conduite  qu’il  tient  envers 
eux  , nous  fournilTent  deux  inftruétions 
• importantes. 

Lap  remiere  eft , que,  quelque  faintes 
que  loient  les  perfonnes  auxquelles  on 
fe  lie  , l’attache  qu’on  a pour  elles  n’en 
eft  pas  plus  fainte  , & que  bien  loin  de 
nous  aider  à nous  avancer  dans  la  voie* 
de  Dieu  , elle  y fert  fouvent  au  con- 
traire d’un  très-grand  obftacle.  On  fait 


Digitized  by  Google 


44  Sur  l'Evangile  du  II  Dimanche 
fon  propre  honneur  de  celui  de  la  per— 
fonne  à laquelle  on  eft  attaché.  On  tend, 
infenfiblementà  rabaifter  tous  ceux  donc 
la  réputation  l’obfcurcit.  On  a peine  à 
jfoufïrir  ceux  qui  n’en  jugent  pas' comme 
nous  \ & l’on  veut  que  le  jugement  que 
l’on  en  porte  , foit  la  réglé  de  celui  des 
autres.  Si  l’on  fait  quelque  bien  par  fon 
confeil , Dieu  y a beaucoup  moins  de 
part  que  l’homme  qui  le  confeille.  On 
n’a  de  l’ardeur  que  quand  on  fait  qu’il 
fera  informé  de  ce  que  l’on  fait , & l’on 
n’a  que  de  la  langueur , quand  il  ne 
donne  pas  le  mouvement  à ce  que  l’on 
entreprend. 

Enfin  il  fe  glifife  tant  de  miferes  dans 
ces  attaches  aux  Directeurs , Directri- 
ces , Supérieurs  & Supérieures  , qu’on 
ne  fauroit  trop  les  éviter  ; & l’on  y eft 
d’autant  plus  obligé  , qu’étant  couver- 
tes d’un  voile  de  piété  & de  la  penfée 
qu’on  n’a  que'  Dieu  pour  objet  dans  ces 
commerces  de  fpiritualité  , l’on  s’y  livre 
plus  librement  & avec  moins  de  réferve* 
& de  précaution,  qu’aux  défauts  d’un 
autre  genre. 

1 1.  La  fécondé  chofe  que  nous  ap- 
prend la  conduite  de  faint  Jean,  c’eft 
qu’un  Directeur  évangélique  , bien  loin 
de  vouloir  entretenir  ces  attaches  , doit 
au  contraire  avoir  pour  but  de  les  ron> 
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$re  &:  de  les  détruire.  Il  doit  tâcher  d’a- 
néantir l’homme  , & de  faire  que  Dieu 
régné  uniquement  dans  les  cœurs.  Ain- 
fi , au  lieu  d’être  complaifant  pour  ces 
âmes  -attachées  &c  qui  tâchent  de  lui 
plaire , il  doit  infenfiblement  les  féparer 
de  foi , & les  lier  à d’autres  Direéteurs  , 
dans  la  conduite  defquels  il  croit  qu’el- 
les chercheront  Dieu  plus  purement. 

Saiilt  Jean  auroit  pu  inftruire  fes  difci- 
ples  de  ce  qu’étoit  Jefus-Chrift  } mais 
il  appréhenda  que  ce  ne  fût  encore  à cau-> 
fe  de  lui  qu’ils  le  reconnuflent  pour  le 
Meflie.  Il  ne  voulut  donc  pas  qu’ils  puf-i 
fent  lui  attribuer  leur  foi.  Il  délira  qu’ils 
fe  lialfent  à Jefus-Chrift  même  ; & ce 
fut  la  raifon  pour  laquelle  il  les  envoya  à . 
Jefus-Chrift,  en  pratiquant  ainfi  excel-* 
lemment  ce  qu’il  avoit  dit  lui-même  de 
Jefus-Chrift  & de  foi  : //  faut  qu  il  croijfe  /*<*».  î» 
& que  je  diminue.  3 


III.  Il  femblepar  les  termes  dont  il 
permit  qu’ils  .ufaüent  en  s’adrelTant  à Je- 
fus-Chrift , & lui  marquant  leur  doute , 
qu’il  lui  étoit  commun  avec  fes  difci- 
ples  : Etes-vous , lui  dirent-ils  celui  qui  v . j; 
doit  venir , ou  fi  nous  devons  en  atfkndre  un 
autre  ? Et  ce  fut  fans  doute  un  extrême 
abailTement  à faint  Jean  , de  s’être  com- 
me revêtu  de  leur  infirmité.  Mais  il  fa- 
voit  que  J efus-Chrift  entendroit  bien  cç 
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4S  Sur  ly Evangile  du  II  Dimanche 
langage  , 8c  que  fon  intention  ne  lui  fe— 
roit  pas  cachée j ainfi  cette  apparence  de 
doute  étoit  une  marque  qu’il  connoifloit 
parfaitement  Jefus-Chriïfc , 8c  qu’il  fa- 
^voit  qu’il  voyoit  le  fond  de  fon  cœur, 

Quand  nous  avons  Dieu  pour  témoin 
de  la  fincérité  de  nos  aétions  , on  peut 
quelquefois  fe  mettre  au  - defl'us  des 
foupçons  téméraires  des  hommes  , lorf- 
que  d’une  part  on  y eft  porté  par  quel- 
que raifon  prelfante  de  charité  , 8c  que 
de  l’autre , ne  leur  fournilfant  aucun  fu- 
jet  réel  de  fcandale  , s’ils  en  prennent  , 
c’eft  purement  par  leur  faute , par  leur 
précipitation  & par  leur  inconfiderarion , 
8c  enfin  que  quelque  importante  raifon 
ne  permet  pas  qu’on  les  éclaircifle.  Car  , 
félon  la  réglé  de  faint  Auguftin , on  ne 
doit  pas  s’abftenir  de  procurer  un  avan- 
tage réel  à ceux  qui  font  difpofés  à en 
profiter , parce  que  d’autres  s’en  fcanda- 
liferont  mal-à-propos  , & prendront  à 
contre-fens  ce  que  l’on  dira  ; mais  il  faut 
que  ces  deux  conditions  foient  jointes 
enfemble  , car  une  feule  ne  fuffiroit  pas. 

IV.  Jefus-Chrift,  au  lieu  de  fie  ren- 
dre tém  *gnage  à lui-même  qu’il  étoit  le 
Meflie  , renvoie  ces  difciples  de  faint 
Jean  au  témoignage  de  fes  œuvres  ôcde 
fes  miracles  , 8c  il  notis^aif  voir  par-là 
que  les  miracles  étoient  la  plus  grande 
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preuve  de  fa  million.  La  plupart  des 
prophéties  ne  marquoient  que  le  temps 
oe  la  venue  du  Meflîe  , ou  la  race  & la 
ville  dont  il  devoit  fortir  ; & ce  qu’on 
pouvoit  en  conclure,  c’eft  qu’il  étoit 
venu  , ou  qu  il  étoit  près  de  venir.  Mais 
les  miracles  appliquoient  les  prophéties 
a la  perfonne  même  de  Jefus  - Chrift. 
Ifaie  a voit  prédit  que  le  MeiTie  donne- 
roit  la  vue  aux  aveugles  , qu’il  feroit  en-  ** 
tendre  les  lourds  , & marcher  droit  les 
boiteux  : c’étoient  les  caraéteres  du  Mef- 
be.  Les  miracles  de  Jefus-Chrift , dont 
les  difciples  de  faint  Jean  furent  témoins, 
appliquoient  ces  cara&eres  à Jefus- 
Cl^rift , & marquoient  clairement  qu’il 
«toit  celui  qu’Ifaïe  avoit  prédit , outre 
qu  en  ce  temps-là  les  plus  grandes  & les 
plus  confidérables  prophmes  n’étoienr 
pas  encore  accomplies , comme  celles  de 
la  converhon  des  Gentils , de  la  ruine 
de  Jerufalem , de  la  mort  même  du 
Chrift.  Jefus x-  Chrift  ne  pouvoir  donc 
mieux  faire  , que  de  renvoyer  ces  difci- 
ples  de  laint  Jean  au  témoignage  de  fes 
oeuvres  j d’autant  plus  que  ces  œuvres 
renfermoient  en  même-temps  la  preuve 
des  prophéties , puifque  ces  œuvres  mê- 
mes éroient  prédites. 

V.  Il  femble  étrange  qu’entre  les  preu- 
ves que  J efus-Chrift  apporte  pour  mon- 
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trer  qu’il  étoit  le  Melîie , il  fe  ferve  de 
celle-ci , que  V Evangile  étoit  annoncé  aux 
pauvres  ; puifqu’on  jugeroit  d’abord  qu’il 
n’y  en  a point  de  plus  aifée  à contrefai- 
re , 8c  que  des  ambitieux  pourroient 
fort  bien  eflayer  de  gagner  des  pauvres 
pour  fortifier  leur  parti.  Mais  c’eft  qu’il 
ne  faut  pas  la  fcparer  des  autres  preuves  , 
comme  il  ne  faut  pas  féparer  les  autres 
preuves  de  celle-là.  Le  Melîie  dévoie 
rendre  la  vue  aux  aveugles , l’ouïe  aux 
fourds , & en  même-temps  annoncer 
l’Evangile  aux  pauvres.  Ces  chofes  join- 
tes enfemble  fe  fortifient  mutuellement. 
Les  miracles  marquent  la  puiflance  du 
Melîie , 8c  l’inftruétion  des  pauvres „ fa 
bonté.  Or  le  Melîie  ne  de  voit  point 
avoir  , ni  une  puiflance  fans  bonté  , ni 
une  bonté  fans  puiflance. 

V I.  Et  heureux  celui  qui  ne  prendra  point 
de  mol  un  fujet  de  fcandale  & de  chute,  v.  6. 

Jefus-Chrift  déclarant  heureux  ceux  à 
qui  il  ne  feroit  pas  un  fujet  de  fcandale 
8c  de  chute , fait  voir  qu’il  eft  aifé  de 
tomber  dans  ce  fcandale  } & il  n’eft  pas' 
difficile  de  le  comprendre.  Car  il  eft  im- 
poflïble  qu’on  rie  foit  pas  choqué  de  ce 
qui  eft  contraire  aux  pallions  qui  pofle- 
dent  notre  cœur.  Si  donc  il  eft  pofledé 
d’ambition  8c  d’avarice  , il  n’eft  pas  pof- 
fible  qu’il  ne  foit  fcandalifé  de  Jefus- 

Chrift  , 
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"Chrifl: } c’eft-d-dire  » qu’il  ne  haïlïe  dans 
le  fond  fon  humilité  & fa  pauvreté,  il 
ny  a que  ceux  dogt  les  inclinations  font 
conformes  aux  fiennes , qui  puiflent  ne 
point  être  choqués  de  la  vie  qu’il  a me- 
née ; ôc  comme  cette  difpofition  eft  fort 
rare  , il  eft  au  contraire  fort  ordinaire 
d’être  fcandalifé  de  Jefus-Chrift.  Tous 
les  Juifs  ont  été  fcandalifés  du  peu  d’é- 
clat &c  de  pompe  avec  lequel  il  a paru. 
Les  Pharifiens  avares  & fuperbes  ont  été 
fcandalifés  de  fon  défintereflement  & 
de  fon  humilité  4 & ce  fcandale  qu’ils 
ont  conçu.,  leur  ayant  donné  de  l’éloi- 
gnement de  Jefus-Chrift,  a étouffé  en 
eux  toute  l’impreflîon  de  fes  miracles. 
C’eft  pourquoi  Jefus-Chrift  ayant  em- 
ployé la  preuve  de  fes  œuvres , pour 
montrer  aux  difciples  de  faint  Jean  qil’il 
étoit  le  Meflie , y joint  cet  avertifte- 
ment  : Que  cejl  un  grand  bonheur  de  ne 
point  être  fcandalifé  en  lui  : comme  s’il 
leur  eût  dit  : Quelque  fortes  8c  quelque 
convainquantes  que  foient  les  preuves 
que  je  vous  apporte , elles  vous  feront 
inutiles  , fi  la  corruption  de  votre  cœur 
vous  donne  de  l’éloignement  de  la  vie 
que  j’ai  choifie. 

VII.  On  s’imagine  aifément  qu’on  eft 
exempt  du  défaut  d’être  fcandalifé  de 
Jefus-Chrift , parce  qu’on  n’eft  plus  ten- 

Tome  IX.  Ç 
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té  de  ne  pas  le  reconnoître  pour  le  Me£ 
fie  , & qu’on  n’a  pas  l’infolence  de  blâ- 
mer ouvertement  fss  aébions.  Mais  , 
quand  on  a de  l’averfion  pour  ce  qu’il  a 
choifi , il  eft  impoflible  qu’on  ne  con- 
damne en  effet  ce  choix , Ôc  qu’on  ne 
préféré  fes  propres  penfées  à celles  de 
Jeftis-Chrift.  On  le  met  au-deffous  de 
foi , & l’on  fe  préféré  à la  fageffe  même. 
Il  eft  impoflible  de  haïr  la  fagefTe  , fans 
haïr  Jefus-Chrift  ; & il  eft  impoflible 
de  haïr  Jefus-Chrift,  fans  être  feanda- 
lifé  de  Jefus-Chrift  , c’eft- à-dire  , fans 
y trouver  un  fujet  de  chute.  Ainfi  ce 
ïcandale  eft  un  défaut  général  qui  fe  ren- 
contre dans  tous  les  amateurs  du  mon- 
de : Quiconque  fait  maf  hait  la  lumière  ; 
c’eft-à-dire  , qu’il  hait  la  lumière  inté- 
rieure de  fa  confcience  qu’il  tâche  d’é- 
touffer ; ôc  cette  lumière  n’étant  qu’un 
rayon  de  la  Vérité  éternelle  qui  perce 
le  cœur  des  médians  , &c  ne  permet  pas 
qu’ils  ignorent  entièrement  leurs  déré- 

Êlemens , quiconque  la  hait , eft  feanda- 
fé  de  Jefus-Chrift. 

VIII.  Outre  cette  maniéré  générale 
d etre  feandalifé  de  Jefus-Chrift  , qui  fe 
rencontre  dans  tous  les  pécheurs , il  y 
en  a encore  d’autres  plus  particulières. 
Il  y en  a qui  fe  forment  certaines  idées 
trop  bornées  de  la  vertu  chrétienne  , ôc 
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.qui  ne  la  connoiftànt  pas  dans  toute  fon 
étendue , prennent  enfuite  la  liberté  de 
condamner  tout  ce  qui  n’eft  pas  confor- 
me à cette  idée  étroite  qu’ils  s’en  font 
formée.  Les  Pharifiens  ne  connoifloient 
point  de  vertu  qui  ne  fût  auftere  j 8c 
ainfi  ils  méprifoient  Jefus-Ghrift  , parce 
qu’il  menoit  une  vie  commune. 

Mais  c’eft  qu’ils  ne  favoient  pas  .qua 
la  vertu  chrétienne  , auflî-bien  que  la 
grâce , qui  en  eft  la  fource , a plufieura 
formes  : outre  que  l’on  peut  pratiquer 
autant  de  mortification  dans  une  vie  qui 
paroît  r commune  , que  dans  une  pro- 
îeftîon  ouverte  d’auftérité.  C’eft  donc 
une  grande  fource  d’injuftices  8c  de  j u- 
gemens  téméraires , que  cette  maniéré 
de  réduire  la  vertu  chrétienne  à l’étroit , 
8c  de  fuppofer  qu’il  n’y  en  a point  d’au- 
tre que  celle  dont  notre  fantaifie  fe  fera 
formé  l’idée  fur  nos  inclinations  parti- 
culières. 

I X.  Lorfque  les  difciples  de  Jean  s3 en 
firent  allés  Jefus  s3  adrejfant  au  peuple  3 
leur  parla  de  Jean  3 &c.  v.  7. 

Il  n’eft  point  dit  que  Jefus-Chrift  ait 
loué  faint  Jean , lorfque  faint  Jean  lui 
rendit  témoignage  qu’il  étoit  le.Chrift* 
Il  le  loue  présentement , lorfque  , félon 
l’apparence  , il  fembloit  en  douter.  Il 
oblerve  de  plus  de  ne  point  le  louer  en 
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préfence  de  fes  Difciples , qui  auroienc 
pu  le  lui  rapporter  *,  & il  attend  pour 
cela  qu’ils  s’en  foient  allés.  Il  n’eft  pas 
moins  difficile  de  louer  faintement  les 
hommes  , que  de  les  blâmer  charitable- 
ment. La  louange  & le  blâme  font  des 
e&ions  difficiles  , qui  ont  befoin  de 
beaucoup  d’égards  & de  précautions. 
•Souvent  les  louanges  ne  font  qu’un  com- 
merce de  vanité.  On  loue  ceux  qui  nous 
• louent , ou  de  qui  on  efpere  être  loué  , 
& l’on  fe  regarde  prefque  toujours  foi- 
même  dans  Tes  louanges  cpie  l’on  donne- 
aux  autres.  On  veut  paroitre  équitable  , 
éviter  le  foupçon  de  jaloufie , plaire  à. 
ceux  qui  eftiment  ceux  que  l’on  loue. 
Enfin , il  y a bien  peu  de  louanges  qui 
foient , comme  celles  de  Jefus-Chrift  , 
des  témoignages  défintérefles  de  l’eftime 
que  l’on  fait  de  ceux  qu’on  loue , & oit 
l’on  regarde  uniquement  futilité  de  ceux  - 
devant  qui. çn  leur  donne  ces  louanges. 

X.  Le  premier  éloge  que  Jefus-Chrifl: 
donner  laint  Jean  eft  celui  de  la  ferme- 
té. C’eft  auiïi  la  qualité  la  plus  digne 
d’un  Prédicateur  dé  la  vérité  d’un  Mi- 
niftre  de  Dieu.  Car  la  vérité  ne  chan- 
£eant  point , & n’etant  jamais  contraire 
a elle-même , quiconque  n’eft  attaché 
qu’à  la  vérité , n’a  pas  lieu  de  changer  de 
fentimens.  Ce  font  les  divers  intérêts 
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Ses  hommes  qui  font  les  càufes  ordinai- 
res de  leur  inconftance  : caf , comme 
ces  intérêts  changent  , ceux  qui  ont 
pour  but  de  plaire  aux  hommes  font 
obliges  de  changer  avec  eux  \ 8c  ces  chan- 
gemens  ne  manquant  guere  d’être  re- 
marqués , privent  d’autorité  les  Minif- 
rres  de  l’Eglife  en  qui  on  les  apperçoit. 
Ainfi  il  ne  faut  pas  que  les  Prédicateurs 
qui  accommodent  leurs  fentimens  aux 
inclinations  de  ceux  à qui  ils  parlent  , 8c 
qui  donnent  lieu  ae  les  foupçonner  de 
complaifance  & de  flatterie  , prétendent 
- jamais  faire  aucun  fruit  folide  > ni  avoir 
de  la  créance  dans  l’efprit  du  peuple. 
Ç’eft  pourquoi  Jefus-Chrift  voulant  au- 
gmenter celle  de  faint  Jean,  commence 
a le  louer  de  fa  fermeté  , en  difant  qu’il 
n’étoit  pas  comme  un  rofeau  agité  par  le 
vent. 

X I.  Le  fécond  éloge  que  Jefus-Chrift 
donne  à faint  Jean  eft  celui  de  l’auftérité, 
en  demandant  au  peuple  s’il  avoit  été  ' 
dans  le  défert  pour  y voir  un  homme 
vêtu  avec  délicatette  8c  avec  luxe  ; & par 
ces  paroles  il  le  fait  reflouvenir  de  tou- 
tes les  autres  auftérités  qu’il  avôit  vu 
pratiquer  à faint  Jean.  C’eft  encore  une  - 
qualité  dont  les  hommes  font  beaucoup 
frappés.  Car  la  pente  de  la  nature  ten- 
dant à la  mollette  8c  au  plaiflr , un  Pré- 
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dicateur  auftere  témoigne  par-là  qu’il  ne 
vit  point  félon  la  pente  de  la  nature.  Ain- 
fi  cette  louange  s’accorde  admirablement 
avec  celle  de  la  fermeté  que  Jefus-Chrift 
avoit  déjà  donnée  à faint  Jean.  Car  on 
n’eft  inconftant  dans  fes  fentimens , que 
parce  qu’on  attend  quelque  chofe  des 
hommes  , & qu’on  a befoin  d’eux.  Or 
faint  Jean  , qui  vivoit  de  fauter  elles  & de 
miel  fauvage  faifoit  alfez  voir  qu’il  n’a- 
voit  pas  befoin  des«hommes  , & que 
n’en  attendant  rien , il  n’avoit  pas  befoin 
de  s’accommoder  à leurs  inclinations  , 
ni  de  rechercher  leur  faveur.  C’eft  ce 
qui  fait  voir  combien  les  Prédicateurs 
font  obligés  d’éviter  toutes  les  marques 
de  délicatelfe  & de  mollelTe.  Car  il  eft 
impolfible  que  parodiant  délicats  , ils  ne 
parodient  dépendans  des  hommes  : ce 
qui  diminue  infiniment  la  créance  qu’ils 
pourroient  avoir  ,•  parce  qu’on  fe  défie 
toujours  que  leur  intérêt  pouvant  chan- 
ger ,<  ils  ne  changent  auffi  de  langage  Sc 
de  fentimens. 

XII.  Jefus-Chrift  ne  fe  contente  pas 
de  faire  reflouvenir  le  peuple  des  vertus 
qu’il  avoit  pu  remarquer  dans  faint  Jean } 
il  lui  apprend  de  plus  ce  qu’il  ne  favoit 
pas,  que  non-feulement  faint  Jean  éroit 
Prophète , mais  qu’il  étoit  plus  que  Pro- 
phète , étant  lui-même  prophétifé  6c  def* 
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tiné  à montrer  le  Meffie  déjà  venu.  Par- 
la il  faifoit  beaucoup  plus  pour  faint 
Jean,  que  faint  Jean  n’avoit  fait  pour 
lui.  Car  le  témoignage  que  faint  Jean 
* avoir  rendu  à J efus-Chrift  , n’étant  fondé 

que  fur  fon  autorité  , pouvoir  être  plus 
facilement  éludé  j mais  celui  que  Jefus- 
Chrift  rendoit  à faint  Jean  , étoit  d’une 
force  invincible  , parce  qu’il  étoit  fondé 
fur  fes  miracles  , & ne  pouvoit  être  dé- 
favoué  que  par  une  malice  opiniâtre. 
C’eft  a Jefus-Chrift  qu’il  appartient  pro- 
prement de  louer  les  hommes.  Toutes 
les  louanges  que  d’autres  hommes  peu- 
vent leur  donner  , font  fouvent  faufles 
'Sc  trompeufes , & prefque  toujours  in- 
certaines &:  fufpeétes  , ou  d’ignorance  , 
ou  de  flatterie.  Mais  ces  foupçons  ne 
- peuvent  tomber  fur  les  louanges  que 
Dieu  donne  aux  hommes.  Ainli  la  rai- 
fon  mêmg  devroit  porter  les  Chrétiens  à 
méprifer  l’approbation  des  hommes  , & 
à n’afpirer  qu’aux  louanges  que  Jefus- 
«Chrifl  donnera  à fes  élus  , lorfqu’il  fera 
leur  éloge  au  jour  de  fon  jugement. 
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SUR  L’É  PITRE 

DU  III.. DIMANCHE  • 

DE  L’A  VENT. 

E P î t R E,  Philip.  4 , 4. 

E s Freres  réjouijfe^  - vous  fans 
cejfe  en  notre  Seigneur  i je  le  dis  , 
encore  une  fois  réjouijje^-vous.  Que  vo- 
tre modefie  foit  connue -de  tous  les  hom- 
mes. Le  Seigneur  efl proche.  Ne  vous  in- 
quiète^ de  rien.  Mais  en  quelque  état  que 
vous  foye%  , préfente^  à Dieu  vos  deman- 
des par  des  fupplicadons  & des  prières  ac- 
compagnées dy actions  de  grâces  : & que  la 
paix  de  Dieu  , qui  furpajfe  toute  penfée  y 
garde  vos  cœurs  & vos  efprits  en  Jefus - \ 

Chrifl. 

Explication. 

4-  !•  Ç A 1 n t Paul  recommande  aux  Phi- 
lippiens  de  fe  réjouir  & J.  jf. 
Mattb.  déclare  heureux  ceux  qui  pleurent.  Mais 
5'  cette  contrariété  apparente  s’éclaircit 
fans  peine  en  diftinguant  les  objets  de 
cette  triftelfe  & de  cette  joie.  La  Reli- 
gion chrétienne  n’eft  qu’amour  , & la- 
joie  n’eft  pas  moins  naturelle  a l’amour, 

I . : • ' . 

\ . ' ' 

/ ' 

/ * 


Digitized  by  Google 


de  r Avait.  57 

que  la  triftefle.  On  peut  dire  meme  que 
l’on  y en  trouve  plus  de  fujets  ; car  les 
maux  & les  miferes  de  cette  vie  , qui 
font  l’objet  ordinaire  de  latriftelTe  hu- 
maine , font  au  contraire  , félon  la  foi , 
de  grands  fujets  de  joie  , parce  que  ce 
font  de  grands  dons  de  Dieu , de  grands 
témoignages  de  fon  amour  , &:  des  fe- 
mences  qui  portent  des  fruits  éternels 
de  gloire.  Audi  c’eft  particuliérement 
dans  les  tribulations  que  les  Philippiens 
fouffroient  de  la  part  des  Païens , que 
faint  Paul  les  exhorte  à fe  réjouir  , & 
qu’il  répété  même  cette  exhortation  : Je 
vous  le  dis  encore  une  fois , ajoute-t-il  , 
rejouijJèç-vous.  Qu’y  a-t-il  de  plus  trille 
que  nos  péchés , 8c  de  plus  digne  de  lar- 
mes ? Cependant  ces  larmes  mêmes  por- 
tent leur  confolation  avec  elles } ce  qui 
fait  dire  à faint  Auguftin  : » Avec  com1- 
« bien  de  confolation , celui  qui  prie  , 

« pleure-t-il  en  gémiflfant  ? Les  larmes 
» des  pénitens  font  plus  agréables  que  la 
s»  joie  des  théâtres  : Cum  quanta  fuavita-  1,1 
te  plorat  in  gemitu  qui  orat  ? Dulciores  , f ”* 
funt  lacryme.  orantium  3 quàm  gaudia  thea~ 
trorum.  Il  y a même  dans  les  déréglemens 
du  monde  quelque  chofe  de  confolant , 

& par  la  beauté  de  la  juftice  que  Dieu  y 
fait  quelquefois  paraître , quand  il  les 
punit  en  ce  monde , 8c  par  l’ufage  qu’on 
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fait  qu’il  en  fera  pour  fa  gloire  & pqur 
le  bien  de  fes  élus.  Mais  comme  la  joie 
chrétienne  eft  le  fondement  de  la  grati- 
tude , il  eft  bon  d’en  marquer  ici  quel- 
ques fujets  que  nous  en  avons  , auxquels 
on  ne  fait  pas  d’ordinaire  aflez  de  ré» 
flexion. 

1 1.  Ce  qui  fait  que  les  hommes  ne  dé- 
couvrent pas  facilement  les  fujets  qu’ils 
ont  de  fe  réjouir , c’eft  qu’ils  ont  peu  d’a- 
mour pour  Dieu  & pour  Jefus-Chrift  ÿ 
qu’ils  ont  peu  d’idée  de  l’état  d’où  ils  ont 
été  tirés  j & qu’ils  font  peu  touchés  des 
biens  qu’ils  pofledent.  S’ils  aimoient 
Dieu , ils  fe  réjouiroient  de  ce  qu’il  eft  ; 
c’eft-à-dire , que  fa  grandeur  , fa  fainte- 
té  , fa  puiflance  , fajuftice  les  comble- 
roient  de  joie.  Ils  fe  réjouiroient  de  voir 
que  toutes  les  créatures  lui  obéiflent , ou 
volontairement  , ou  malgré  elles  ] que 
rien  ne  peut  fe  fouftraire  à fon  empire  j 
6c  ils  diroient  avec  fentiment  ces  paroles 
?/.  pi.  du  Pfeaume-  : Le  Seigneur  a régné  ; il 
s’ejl  revêtu  de  beauté  & de  force.  Tous  les 
faints  Cantiques  qui  fe  trouvent  dans 
les  Pfeaumes  , ne  feroient  qu’une  ex- 
preflion  fidele  des  fentimens  de  leur  joie. 
Car , fl  l’on  veut  favoir  ce  que  c’eft  que 
ces  Cantiques , on  peut  dire  en  un  mot , 
que  ce  font  les  tranfports  d’une  ame  qui 
fe  réjouit  de  ce  que  Dieu  eft  ce  qu’il  eft. 
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Si  nous  aimions  Jefus-Chrift,  nous  nous 
réjouirions  de  la  gloire  qu’il  poftede  , & 
de  la  puijfance  infinie  qui  lui  a été  donnée 
dans  le  ciel  & fur  la  terre  j félon  fon  hu- 
manité même.  Si  nous  connoiflions  l’ef- 
froyable état  d’où  nous  avons  été  tirés  , 

8c  quelle  horrible  mifere  eft  celle  d’une 
ame  aftùjettie  au  démon,  qui  l’entraîne  à 
la  mort  éternelle , en  lui  ôtant  la  lumière 
de  la  vérité , & l’entretenant  dans  des 
illufions  grofïieres  8c  criminelles  , tous 
les  maux  de  cette  vie  nous  paroîtroient 
peu  de  chofe  en  comparaifon  de  la  grâce 
que  Dieu  nous  a faite  de  nous  aj>peller 
au  Chriftianifme  , & de  nous  feparer  , 
fans  aucun  mérite , de  tant  d’autres  qu’il 
a laifles  dans  les  ténèbres  8c  dans  l’om- 
bre de  la  mort.  Si  nous  étions  touchés  , 
autant  que  nous  devrions  l’être  , de  la 
grandeur  des  dons  que  nous  avons  reçus 
de  Jefus-Chrift , de  la  qualité  de  mem- 
bres de  fon  corps  &c  de  fes  cohéritiers  , 

8c  enfin  de  celle  d’enfans  de  Dieu  , de 
l’immenfe  grandeur  des  biens  que  Dieu 
nous  promet , l’efpérance  que  nous  en 
aurions  , ne  pourroit  pas  être  fans  joie  , 
félon  qu’il  eft  dit  par  l’Apôtre  même  : 
Réjouiffe^-vous  dans  votre  efpérance.  Voi-  lt. 
là  ce  qui  a rempli  de  joie  tous  lès  Saints; 

8c  fi  cette  joie  nous  manque  , ce  ne 
peut  être  que  notre  peu  de  lumière, 
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notre  peu  d’amour  &c  nos  attaches  aux 
chofes  temporelles  qui  nous  en  privent. 

III.  Que  votre  modejlie  foit  connue  de 
tous  les  hommes,  v.  5. 

Le  grec  porte  , votre  douceur.  Le  latin 
qui  porte  , modejlia  , peut  être  exprimé 
par  le  terme-de  modération  ou  par  celui 
de  modejlie  ; mais  tout  cela  revient  à peu 
près  au  même  fens.  La  modération  cnré* 
tienne  enferme  la  douceur  , puifqu’elle 
Retranche  toute  aigreur  de  nos  paroles  , 
de  nos  aéfcions  & de  notre  cœur.  11  y a 
toujours  de  l’excès  dans  l’aigreur  , parce 
que  nous  ne  devons  point  en  avoir  j &c 
cette  même  modération  eft  une  vraie 
inodeftie , parce  quelle  bannit  de  nos 
aétions&de  nos  paroles  , l’orgueil , la 
vanité , la  hardieüe , l’effronterie } qu’el- 
le calme  nos  pallions , 8c  qu’elle  ne  per- 
met pas  quelles  fe  produifent.  C’eft 
donc  cette  vertu  de  modération  que 
faint  Paul  veut  qui  éclate  dans  tous  les 
Chrétiens.  On  peut  cacher  quelquefois 
les  autres  vertus  ; mais  il  faut  que  la 
modération  paroiffe  toujours  , parce  • 
qu’il  n’eft  jamais  permis  de  choquer  le 
prochain  par  des  excès  où  la  paffion  pour- 
roit  nous  porter.  Cette  modération , à 
laquelle  la  Religion  nous  oblige , eft  une 
inftruétion  générale  que  nous  devons  au 
prochain  , qui  eft  fouvent  infiniment 
/ **  '*  • 
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plus  efficace  que  toutes  celles  qu’on  peur 
lui  donner  par  les  paroles  , parce  qu’elle 
s’infinue  dans  le  cœur  fans  réfiftance , &: 
qu’elle  fait  aimer  le  bien  ; au  lieu  que 
les  inftruétions  qui  eonfiftent  feulement 
en  paroles , Le-' font  d’ordinaire  Ample- 
ment connoître  ,.  & fouventle  font  haïr. 
C’eft  donc  une  charité  commune  8c  une 
efpece  de  prédication  à laquelle  tous  les 
Chrétiens  font  appellés.  Ils  ont  tous 
million  pour  celle-là  \ 8c  il  ne  leur  eu 
faut  point  d’autre  garant  que  ces  paro- 
les de  faint  Paul  : Que  votre  modeflie  foit 
connue  de  tous  les  hommes . 

I V.  L’on  exerce  les  enfans  dans  les 
arts  8c  dans  les  fciences , 8c  on  les  fati- 
gue fouverit,  à apprendre  mille  chofes 
qui  leur  font  inutiles  ou  dangereufes  y 
mais  on  n’a  pas  le  même  foin  de  les  for- 
mer à une  modération  générale  dans 
leurs  paroles  8c  dans  leurs  a&ions  , ni 
de  leur  en  donner  l’eftime  qu’ils  doivent 
en  avoir.  Cependant  l’utilité  en  eft  infi- 
niment plus  grande  & plus  étendue  , fé- 
lon Dieu  8c  félon  le  monde  , que  celle 
de  tous  les  arts  8c  de  toutes  les  fciences.  Ep‘  * 
C’eft  par  l’exercice  de  cette  vertu  que 
les  anciens  Religieux  retranchoient  tous 
les  défauts  , meme  de  leur  extérieur  y 
qu’ils  modéroient  le  ton  de  leur  voix 
qu’ils  n’inrerrompoient  jamais  celui  qui 
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parloit , qu’ils  ne  répondoienr  point  avec 
précipitation , qu’ils  gardoient  toujours 
une  gravité  modefte  dans  leur  marcher  , 
parce  que  les  défauts  qui  nous  tirent  de 
cet  état  font  des  marques  de  paillon  &c 
d’une  ame  qui  ne  fe  polîede  pas  ; 
c’eft  pourquoi  le  Saint-Efprit  met  ex- 
preflement  entre  les  caraéteres  du  Mef- 
Jfaïe^i.  lie  , quil  néleveroit  point  fa  voix  3 ÔC 
Mattb.  <lu>on  nc  l’entendroit  point  parler  dans  les 
h.  >?.  rues.  Il  eft  impolTible  qu’un  extérieur  dé- 
réglé vienne  d’une  ame  réglée  \ & il  elt  • 
certain  de  plus  que  tous  les  défauts  de 
modération  font  contraires  à la  charité  - 
du  prochain , parce  qu’ils  impriment 
dans  fon  efprit  une  image  de  paflion } &c 
c’eft  pourquoi  faint  Paul  veut  que  la 
modération  des  Chrétiens  foie  connue  de 
tout  le  monde. 

V.  Car  le  Seigneur  ejl  proche,  v.  5. 

Il  eft  naturel  de  fe  compofer  & de  fe 
mettre  en  un  état  qui  marque  de  la  re- 
tenue , quand  on  doit  bientôt  paraître 
devant  une  perfonne  de  grand  refpeét. 
Ainlî , quand  on  rapporte  à une  troupe 
de  gens  de  la  Cour , que  le  Roi  vient , on 
les  voit  incontinent  fe  mettre  dans  un 
état  de  bienféance  , & étouffer  en  quel- 
que ' forte  toutes  leurs  pallions  : ceux 
cpii  partaient  haut , fe  taifent  j ceux  qui 
croient  aJlis > fe  lèvent  \ ceux  qui  difpu- 
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toient  entre  eux  avec  chaleur , quittent 
la  difpute } & enfin  la  feule  nouvelle 
que  le  Roi  vient , produit  par-tout  un 
calme  extérieur.  Saint  Paul  veut  donc 
que  l’approche  de  Jefus-Chrift , quin’eft 
féparé  de  nous  que  par  l’efpace  de  notre 
vie  , après  lequel  nous  le  verrons  , ou 
par  l’intervalle  qu’il  y a de  ce  temps-ci 
au  jugement  dernier,  qui  eft  incertain 
&:  fini , fafie  le  meme  effet  fur  nous  j & 
que  ces  deux  avénemens  qui  font  Ci  pro- 
ches , calment  toutes  nos  pallions  , &c 
nous  réduifent  à une  exaéte  modération , 
parce  qu’il  n?y  a point  de  marques  de 
paillon  qui  ne  déplaifent  à Jefus-Chrift. 

L’Ecriture  fe  fert  en  d’autres  endroits 
de  la  connoifTance  que  Dieu  a de  toutes 
nos  aétions  , pour  produire  en  nous  le 
meme  effet.  Elle  veut  que  nous  qjar- 
chions  comme  étant  continuellement  en 
fa  préfence , & en  le  regardant  par  la  foi, 
comme  ayant  les  yeux  fur  nous.  Marche % Gen.  17. 
devant  moi  3 & foye^  parfait  3 dit  Dieu1' 
à Abraham.  C’eft  là  le  jour  dans  lequel  Rom.  1 j. 
faint  Paul  veut  que  nous  nous  conduifions  '3' 
avec  honnêteté . 

Toutes  ce$  confédérations  font  vraies 
& folides , & elles  font  imprefïion  fur 
nous  à proportion  de  notre  foi } mais 
l’Eglife  le  fert  ici  de  cette  derniere,  qui 
eft  l’approche  de  Jefus-Chrift,  parce 
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qu’elle  veut  qu’en* ce  temps-ci  nous  le 
confidérions  comme  devant  venir  , par 
fon  premier  avènement , prendre  poilèf- 
fion  de  nos  cœurs  ; ce  qui  nous  oblige  a 
les  mettre  en  ordre , à faire  en  forte 
qu’il  n’y  ait  rien  de  déréglé  &c  qui  puilfe 
le  blener.  Cette  confidération  n’eft  pas 
moins  folide  que  les  autres  : car  il  ne 
faut  pas  confidérer  le  premier  avène- 
ment de  Jefus-Chrift,  comme  entière- 
ment paflfé.  11  ne  comprend  pas  feule- 
ment la  naiflance  de  Marie  , mais  auflî 
celle  qu’il  veut  avoir  dans  tous  les  cœurs 
où  il  entre  par  fon  amour.  Ainû  ce  pre- 
mier avènement  durera  jufqu’à  la  fin  du 
monde.  Si  donc  nous  prétendons  le  re- 
cevoir dans  nos  cœurs  au  jour  que  nous 
célébrons  fa  naiflànce  de  Marie  , n’eft-il 
pas  jufte  que  nous  lui  préparions  un  lieu 
calme  & tranquille  , &:  qui  ne  foit  point 
troublé  par  l’agitation  de  nos  pallions  ? 

C’eft  l’application  que  l’Eglile  fait  de 
ces  paroles  3 le  Seigneur  ejl proche  , à la  fê- 
te prochaine  que  nous  devons  célébrer. 

V I.  Quand  faint  Paul  prefcrit  enfuite 
aux  Philippiens  de  ne  s’inquiéter  de  rien 
il  n’exclut  pas  par-là  toutes  fortes  de 
prévoyances.  Elles  font  au  contraire  par- 
tie du  devoir  des  hommes , parce  que 
ce  feroit  tenter  Dieu  que  d’y  manquer 
mais  il  exclut  toutes  fortes  d’inquiéxu- 
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des  , parce  qu’elles  font  contraires  & la 
confiance  & a la  foumiflion  que  nous  de- 
vons avoir  pour  Dieu.  En  effet , que 
pouvons -nous  appréhender  juftement 
pour  l’avenir?  Peut-il  arriver  autre  cho- 
fe  que  ce  que  Dieu  veut > & ne  devons- 
nous  pas  approuver  tout  ce  qu’il  veut  ? 

Tous  les  maux  du  monde  ne  fauroient 
nous  conduire  qu’à  la  mort  ; & la  mort , 
pour  un  Chrétien  , ne  doit  pas  être  une 
chofe  affreufe  : c’eft  au  contraire  le  com- 
mencement de  fa  délivrance  & l’entrée 
de  fon  bonheur. 

S’inquiéter , c’eft  oublier  que  Dieu  a 
foin  de  nous  , & qu’il  a promis  à ceux 
qui  chercheroient  fincérement  fon  royau- 
me, qu’il  leur  fourniroit  les  chofes  tem- 
porelles dont  ils  ont  befoin.  De  forte 
que  s’il  permettoit  qu’ils  en  manquaf- 
fent , ce  feroit  par.  un  plus  grand  amour 
pour  eux  , &:  parce  qu’il  jugeroit  que 
cette  privation  leur  feroit  utile. 

Voilà  les  principes  fur  lefquels  un 
Chrétien  doit  établir  la  conduite  de  fa 
vie.  11  doit  fe  regarder  comme  étant  dans  > 
un  vailfeau  qui  ne  peut  périr  que  par  fa 
faute  8c  au  cas  qu’il  vienne  à manquer  à 
Dieu  : car  , pour  la  conduite  de  Dieu , 
il  doit  fe  tenir  alluré  qu’elle  ne  lui  man- 
quera pas.  Ainfi  il  doit  bannir  toutes- 
fortes  d’inquiétudes  à l’égard  de  Dieu.,, 
&;  ne  fe  défier  que  de  foi-même.. 
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VII.  L’exemption  d’inquiétude  pres- 
crite aux  Chrétiens  par  faint  Paul , n’ex- 
clut pas , comme  nous  avons  dit  , les 
foins  raifonnables  que  Dieu  veut  que 
nous  ayons  des  chofes  j mais  elle  exclut 
encore  moins  le  recours  à Dieu  dans  les 
néceftités  temporelles  & fpirituelles  j au 
contraire , il  faut  bannir  l’inquiétude  , 
pour  pouvoir  s’adreffer  à Dieu  comme 
il  faut.  L’inquiétude  eft  un  grand  obfta- 
cle  à la  priere  : elle  occupe  l’efprit } elle 
le  partage  j elle  le  remplit  de  défiance  } 
elle  le  rend  dépendant  des  chofes  du 
inonde  } & nous  faifant  craindre  de  les 
perdre  , elle  nous  y attache  plus  forte- 
ment : car  la  crainte  n’eft  autre  chofe 
qu’un  amour  qui  appréhende  d’être  pri- 
vé de  ce  qu’il  aime. 

VIII.  Et  que  la  paix  de  Jefus-Chrijl  j 
qui  furpajje  toute penfée  3 garde  vos  cœurs  j 
&c.  v.  7 . 

S’il  y a une  paix  de  Jefus-Chrift  , il  y 
a auffi  une  paix  du  monde  j & la  paix  du 
monde  peut  nous  fervir  à comprendre 
quelle  eft  celle  de  Jefus-Chrift:  : car  il 
n’y  a qu  a en  retrancher  les  défauts.  Etre 
en  paix  avec  le  monde  , c’eft  n’y-  avoir 
point  de  querelles  & point  d’ennemis , 
& ainfi  n’avoir  point  lujet  d’appréhen- 
der les  effets  de  leur  colere  & de  leur 
haine.  Cette  paix  du  monde  nous  met 


de  P Avent.  6 7 

donc  en  quelque  forte  en  repos  du  côté 
du  monde  } mais  elle  eft  toujours  incer- 
taine &c  imparfaite.  Ce  que  l’on  craint . 
du  monde , c’eft  qu’il  ne  nous  prive  des 
biens  du  monde  j mais  en  combien  d’au- 
tres maniérés  peut-on  en  être  privé , fans 
que  le  monde  s’en  mêle  ? & qui  peut 
même  s’alfurer  qu’il  ne  s’en  mêle  point , 

& qu’au  même  temps  qu’il  nous  témoi- 
gne de  l’affeétion  , 8c  qu’il  nous  carefle , 
il  ne  forme  point  de  defteins  pour  notre  , 
ruine  ? 

11  faut  concevoir  par-là  ce  que  c’eft 
que  la  paix  de  Jefus-Chrift.  11  y a une 
guerre  entre  la  fainteté  de  Dieu  &c  la 
corruption  des  hommes , entre  fa  j uftice 
& leur  inj uftice.  La  fainteté  &c  la  j uftice 
de  Dieu  ne  fauroient  ne  pas  préparer 
des  châtimens  contre  le  péché  j & tous 
les  hommes  en  feroient  écrafés , h Jefus- 
Chrift  ne  fe  fût  mis  entre  deux  , en  fa- 
tisfaifant  à cette  fainteté  8>c  à cette  juf- 
tice.  Jefus-Chrift  a donc  fait  notre  paix  ; 
mais  il  ne  fuftit  pas  qu’il  l’ait  faite  j il 
faut  qu’il  nous  l’applique  par  fa  grâce , 
ôc  qu’il  nous  la  fafte  fentir  ; & c’eft  ce 
fentiment  de  la  paix  que  Jefus-Chrift:  a 
faite  entr^  Dieu  & nous , que  l’Apôtre 
fouhaite  aux  Chrétiens.  Cette  paix  n’eft , 
ni  incertaine , ni  trompeufe  : pourvu  que 
nous  n’y  manquions  pas  de  notre  part , 
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Dieu  n’y  manquera  pas  de  la  Tienne.  Il 
ne  Tait  ce  que  e’eft  que  de  tromper  qui 
que  ce  Toit , puiTqu’il  eft  la  vérité  5 ôc 
perTonne  ne  peut  nous  oter  les  biens  que 
cette  paix  nous  a procurés , parce  que 
c’eft  JeTus-Chrift  même  qui  en  eft  le 
conTervateur  ôc  le  gardien. 

1 X.  Saint  Paul  leur  dit  de  plus  , que 
cette  paix  furpajje  tout  fentiment  j c’eft- 
à-dire  , ou  qu’elle  TurpalTe  l’intelligence 
des  hommes , ou  quelle  éleve  l’ame  au- 
deftus  de  tous  les  lentimens  humains.  Il 
ne  Tàut  pas  prétendre  qu’elle  les  étouffe 
rous  dans  cette  vie  , qu’elle  arrête  toute 
l’agitation  de  nos  penfées,  quelle  appai- 
Te  tous  nos  mauvais  mouvemens  } mais 
elle  les  Turpalfe , en  rehaulfant  l’ame  au- 
deffus  de  ces  Tentimens  , & en  lui  pro- 
curant une  retraite  calme  dans  la  vue  de 
la  miTéricorde  de  JeTus-Chrift  & de  la 
réconciliation  avec  Dieu  qu’il  nous  a 
procurée.  Cette  paix  garde  donc , ôc  nos 
cœurs , & nos  efprits  j parce  quelle  les 
empêche  d’être  renvérfes  par  ce  tumulte 
de  mouvemens  ôc  de  penlées,  que  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  fentir. 
C’eft  ce  qui  rend  les  Saints  immobiles 
dans  les  diverfes  agitations  de  cette  vie  , 
& ce  qui  eft  la  vraie  Tource  cîe  leur  re- 
pos Ôc  dé  leur  tranquillité.  Il  eft  impofli- 
ble  d’être  en  paix , quand  on  Tait  que 
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Dieu  eft  en  guerre  avec  nous  ; mais  il 
eft  injufte  aufti  de  ne  pas  y être , quand 
on  a lieu  de  croire  qu’il  n’a  pour  nous 
que  des  penfces  de  miféricordfe  & de 
paix  : c’eft  cette  affiirance  que  faint  Paul 
appelle  la  paix  de  Jefus-Chrift , parce 
qu’il  en  eft  l’unique  auteur , ôc  qu’il  n’y 
avoit  que  lui  qui  fût  capable  de  nous  la 
donner. 


SUR  L’ÉVANGILE 

DU  III.  DIMANCHE 

DE  L’AVENT. 

Évangile.  Jean  i , 1 9. 

W ce  temps-là  3 les  Juifs  envoyèrent 


F 


de  Jérufatem  vers  Jean  3 des  Prêtres 
& des  Lévites  3 pour  lui  demander  : Qui 
êtes-vous  ? Il  eonfejfa  donc  3 & il  ne  le  nia 
pas  ÿ il  eonfejfa  quil  nétoit point  le  Chrijl . 
Ils  lui  demandèrent  : Quoi  donc  ? Etes- 
vous  Elie  ? Et  il  leur  répondit  : Je  ne  le 
fuis  point.  Etes-vous  Prophète  ? ajoutè- 
rent- ils.’  Et  il  leur  répondit  : Non.  Ils  lui 
dirent  donc  : Mais  qui  êtes-vous  afin  que 
nous  rendions  réponfe  à ceux  qui  nous  ont 
envoyés  I Que  dites-vous  de  vous-même  ? 
Je  fuis  3 leur  dit-il , U voix  de  celui  qui 
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crie  dans  le  défère  : Rende%  droite  la  vols 
du  Seigneur  j comme  a dit  le  Prophète 
Ifàie.  Or  ceux  qu’on  lui  avoit  envoyés 
étoient  des  Pharifens  : ils  lui  firent  donc 
encore  une  nouvelle  demande  j & lui  di- 
rent : Pourquoi  donc  baptife^-vouSj  fi  vous 
ri  êtes  y ni  le  Chrifi  ni  Elie  3 ni  Prophète? 
Jean  leur  répondit  de  cette  forte  : Pour  moi 
je  baptife  dans  l’eau  > mais  il  y en  a un 
au  milieu  de  vous  que  vous  ne  connoijfe £ 
pas  : c’efl  lui  qui  doit  venir  apres  moi  j 
qui  m’a  été  préféré  3 & je  ne  fuis  pas  digne 
de  dénouer  les  cordons  de  fes  fouliers.  Ce- 
ci fe  pajfa  à Béthanie  au-delà  du  Jour - 
dain  j ou  Jean  baptifoit. 

Explication. 

I.  T 'Église  délirant  de  préparer  Tes 
■ j enfans  à la  nailTance  d’un  Dieu 
humilié  & anéanti , en  les  portant  à une 
humilité  lincere,  leur  en  propofe  un 
exemple  a'dmirable  dans  la  perlonne  de 
faint  Jean-Baptifte , où  ils  peuvent  voir 
les  vrais  caraéteres  de  cette  vertu. 

Elle  doit  être , comme  l’enfeigne  faint 
Auguftin , toute  fondée  fur  la  vérité. 
Nous  n’avons  pas  befoin  de  recourir  au 
menfonge  pour  nous  humilier,  ni  de 
nous  imputer  des  défauts  & des  balfef- 
fes  que  nous  n’ayons  pas.  On  fe  relevé 
facilement  d’un  rabailfement  fondé  fur 
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des  défauts  qui  nous  font  fauflfement  at- 
tribués. Il  n’y  a que  la  vérité  qui  puilTe 
nous  humilier  effectivement  ; 8c  c’eft 
pourquoi  David  difoit  à Dieu  : quil 
l’avoït  humilié  par  fa  vérité.- 

Pour  nous  humilier  donc  folidement , 


pf.  118. 
7Î* 

* 


il  n’y  a qu’a  nous  demander  qui,  nous 
fommes  , comme  les  députés  des  Juifs 
demandèrent  à S.  Jean  : Qui  êtes-vous  ? »4 


8c  à nous  répondre  à nous-n^pes  fans  I?' 
nous  flatter  , 8c  fans  nous  laitier  féduire  * 


par  les  flatteries  des  autres.  On  eft  hum- 
ble quand  on  n’aime , ni  à fe  tromper  foi- 
♦itième , ni  à tromper  les  autres  ; quand 
on  ne  veut  point  profiter  de  leur  illu- 
flon  , & que  l’on  reconnoît  fincérement 
ce  que  l’on  n’eft  pas  8c . ce  que  l’on  eft. 
Par-là  on  retranche  tous  les  faux  titres 


8c  toutes  les  faufles  qualités  que  k’amour 
propre  voudroit  nous  attribuer  ; l’on 
avoue  tous  fes  défauts  :,  8c  l’on  fe  tient 


dans  la  place  où  Dieu  nous  a mis. 

C’eft  ce  qui  paroît  admirablement 
dans  faint  Jean.  Il  ne  prétend  point  tirer 
avantage  de  l’illufion  des  Juifs.  Il  dé- 
truit , par  un  défaveu  net  8c  précis , tous 
les  faux  titres  qu’on  lui  attribuoit  par 
erreur.  Il  fait  voir  qu’il  étoit  incapable 
de  fe  plaire  dans  la  faufteté  , ni  de  fe 
■laiffer  flatter  par  le  menfonge.  Il  rejette 
ce  qu’il  n’eft  pas , & il  dit  ce  qu’il  eft 
.avec  une  fimplicité  toute  entière. 
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II.  Il  ne  dit  même  ce  qu’il  eft  qu*y 
étant  contraint.  Car  c’eft  encore  un  des 
cara&eres  de  cette  humilité  folide  , de 
ne  faire  connoître  les  dons  qu’on  a reçus 
de  Dieu , que  lorfcju’on  ne  peut  s’en 
exempter , & de  tacher  hors  de-là  de 
les  cacher  autant  que  l’on  peut. 

Si  on  lailloit  agir  l’amour  propre , il 
ne  manqueroit  pas  , lorfqu’il  eft  obligé 
de  rejM^r  de  rauffes  louanges  , de  fe 
dédommager  de  ce  défaveu  par  d’autres 
qui  pourroient  paffer  pour  vraies.  Après 
s’être  procuré  la  gloire  de  la  lincérité , il 
fauroit  bien  retenir  une  partie  de  l’hon#1 
neur  qu’on  vouloit  lui  faire.  S’il  défa- 
vouoit  de  faux  titres , il  en  fubftitueroit 
d’autres  véritables  ; &c  reconnoiffant  qu’il 
n’a  pas  les  qualités  qu’on  voudroit  lui 
donner , il  en  mettroit  en  vue  d’autres 
qui  feroient  à peu  près  le  même  effet. 

Un  homme  moins  humble  que  faine 
Jean,  après  avoir  reconnu  qu’il  n’étoit 
pas  le  Melîie  , auroit  ajouté  qu’il  étoic 
fon  Précurfeur  & Ion  principal  ami , 
qu’il  étoit  l’Ange  deftiné  à préparer  la 
voie  du  Seigneur  \ & s’il  a voit  été  obligé 
d’avouer  qu’il  n’étoit  point  Elie , il  au- 
roit dit  qu’il  en  polfédoit  l’efprit  & la 
veitu. 

S’il  avoir  été  contraint  de  dire  qu’il 
n’étoit  pas  un  Prophète  deftiné  à prédi- 
re» 
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te  des  chofes  futures , il  auroit  fait  en- 
tendre qu’il  étoit  quelque  chofe  de  plus  , 
puifqu’il  étoit  deftiné  , non  à prédire  le 
Melîie  , mais  à le  montrer.  Mais  la  vraie 
humilité  ne  permet  pas  de  s’attirer  des 
louanges  humaines  pour'  des  dons  de 
Dieu.  C’eft  Dieu  qui  doit  en  être  loué , 
8c  non  pas  l’homme , &c  l’homme  ne  doitf 
fervir  qu  a porter  l’efprit  des  autres  à la 
fource  de  ces  dons.  Aulli  faint  J ean , pour 
ne  pas  ravir  à Dieu  une  partie  de  fa  gloi- 
re , ne  fait  aucune  de  ces  répliqués.  Sur 
les  points  dont  on  l’interrogeoit , il  dit 
ce  qu’il  n’étoit  pas  j mais  il  ne  dit  point 
ce  qu’il  étoit.  Que  s’il  marque  enfin  fon 
office  8c  fon  emploi > c?eft  par  une  pure 
contrainte  } 8c  il  le  fait  même  avec  une 
telle  fimplicité  , 8c  en  rapportant  telle- 
ment tout  à Dieu  , qu’il  paroît  bien  qu’il 
n’étoit  poffiédé  que  de  l’amour  de  la  vé- 
rité qui  nous  humilie. 

111.  Enfin  , c’eft  encore  un  des  carac- 
tères de  la  vraie  humilité  , lors  même 
qu’elle  rejette  les  faux  titres  qu’on  vou- 
drait lui  donner , 8c  qu’elle  cache  les 
dons  de  Dieu  de  crainte  de  s’en  attri- 
buer quelque  chofe , d’être  bien  aife  de 
les  reconnoître  & de  les  honorer  dans  les 
autres.  Car  le  vrai  humble  n’eft  point 
envieux  j il  voudrait  que  les  autres  fuf- 
fent  tous  riches  des  grâces  de  Dieu.  Il 
Tome  IX.  D 
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rend  volontiers  témoignage  à ceux  qui 
les  ont , &c  il  eft  bien  aile  qu’ils  les  aient. 
En  quoi  il  eft:  encore  tout  oppofé  à l'or- 
gueilleux , qui  fe  contenteroit  quelque- 
fois d’être  au  niveau  des  autres  , pourvu 
qu’il  n’eût  perfonne  au-deftus  de  lui. 

C’eft  cette  humilité  qu’on  peut  re- 
marquer en  faint  Jean  dans  un  dégré 
éminent.  Non  - feulement  il  rçconnoît 
l’excellence  de  Jefus-Chrift  au-deflus 
de  lui , &c  il  fe  met  en  fon  rang  à fç>n 
égard , en  difant  qu’il  n’eft  pas  digne  de 
lui  rendre  les  fervices  les  plus  bas } mais 
il  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  élever  Je- 
fus-Chrift: , & fe  rabaifter.  il  lui  envoie 
fes  Difciples  , & il  s’en  dépouille.  Il  lui 
donne  tous  les  titres  qu’il  refufe  pour 
lui  -même.  Il  eft  vrai  qu’il  n’y  avoit  rien 
en  tout  cela  à quoi  il  ne  fût  obligé  par 
la  juftice  & la  vérité  } mais  c’eft  que  la 
véritable  humilité  confifte , comme  nous 
avons  dit , dans  l’amour  de  la  vérité  , ÔC 
à faire  tout  ce  qu’elle  nous  preferit. 

IV.  Saint  Jean , en  demeurant  dans  les 
bornes  de  la  vérité  , s’humilie  en  quel- 
que forte  au-delà  de  la  vérité,  parce 
qu’ayant  ôté  aux  Juifs  les  imprellîons 
avantageufes  qu’ils  pouvoient  avoir  de 
lui  , il  leur  donna  occafton  de  le  mépri- 
fer.  Ils  conçurent  fort  bien  ce  qu’il  defa- 
Youoit  j & ils  ne  conçurent  point  du 


Digit 


de  V Av ent.  - 75 

fout  ce  qu’il  fupprimoit.  Ils  comprirent 
qu’il  n’étoit  point  le  Meflie , ni  Elle , ni 
Prophète  \ mais  ils  ne  comprirent  rien 
de  ce  qu’il  étoit  effedivement.  Leur  ma- 
lignité fut  fatisfaite , par  l’idée  qu’il  leur 
donna , qu’il  n’étoit , ni  le  Meflie , ni  Elie, 
ni  Prophète.  Ils  en  demeurèrent  là  , 8c 
ne  fe  mirent  pas  en  peine  de  compren- 
dre ce  qu’il  vouloit  marquer , en  leur  di- 
fant  : Qu’il  étoit  la  voix  de  celui  qui  crie 
dans  le  défert.  La  vraie  humilité  fe  prefle 
de  fe  dépouiller  de  ce  qui  ne  lui  appar- 
tient pas , 8c  ne  fe  met  pas  en  peine  d’em- 

{>êcher  que  le  monde  n’abufe  de  ce  que 
a vérité  l’oblige  de  reconnoître  d’elle- 
même.  C’efl:  à Dieu  à honorer  les  Saints 
devant  les  hommes  autant  qu’il  le  juge 
nécefïaire  : mais  les  Saints  ne  fe  croient 
chargés  que  de  s’humilier  autant  que  la 
vérité  le  leur  permet.  C’efl:  là  leur  uni- 
que but  en  ce  mqnde-ci.  Dieu  ne  relè- 
vera que  trop  ^ pour  parler  félon  l’Ecri- 
ture , les  humiliations  de  fes  Saints  : Ni- 
mis  honorati  funt  amici  tui  Deus  : mais 
ils  ne  doivent  en  ce  monde-ci  avoir  au- 
cune vue  de  fe  relever  eux  - mêmes. 

V.  On  ne  comprend  rien  dans  les 
œuvres  de  Dieu  , lorfqu’on  les  renferme 
dans  le  temps  auquel  elles  ont  été  faites , 
ôc  que  l’on  n’y  confidere  que  ceux  de- 
vant qui  elles  fe  font.  Cette  députation 
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folemnelle  des  Juifs  à faint  Jean  eut 
très-peu  de  fuccès  dans  le  temps  qu’elle 
. fut  laite.  Les  Prêtres  &c  les  Pharifiens 
n’en  furent  point  portés  à croire  en  lui. 
Ils  ne  firent  que  fe  fervir  de  ce  qu’il 
avoit  dit  de  lui-même  pour  le  décrédi- 
ter parmi  le  peuple.  Peut-être  même  que 
cette  amballada  n’avoit  pour  fond  qu’un 
défit  fecret  de  nuire  à faint  Jean  , de  de 
fe  fervir.  contre  lui  de  ce  qu’il  auroit  ré- 
pondu aux  queftions  qu’on  lui  faifoit. 
Mais  cette  même  ambaftade  confidérée 
dans  le  deftein  que  Dieu  y avoit  pour  le 
bien  de  fon  Eglife , eft  une  très -grande 
chofe.  Elle  donna  lieu  à l’une  des  prin- 
cipales parties  du  miniftere  de  faint  Jean 
en  qualité  de  Précurfeur , & ç’eft  une 
inftru&ion  perpétuelle  pour  l’Eglife.  Il 
falloir , pour  s’acquitter  de  fon  miniftere, 
que  S.  Jean  démentît  toutes  les  fauftes 
idées  qu’on  pourrait  avoir  de  lui  dans  la 
luice  des  fiecles } qu’il  avertît  les  Juifs 
qu’il  n’étoit  pas  le  Mefiie  , & que  le  Mef- 
fie  éroit  parmi  eux  \ qu’il  inftruisît  toute 
1 Eglife  par  l’exemple  de  fon  humilité. 
V oiü  ce  qu’il  a fait , ce  qu’il  fait  encore  , 
& ce  qu’il  fera  jufqu’à  la  fin  du  monde 
dans  l’Eglife  de  J.  C.  C’eft  le  fruit  que 
Dieu  a procuré  à l’Eglife  par  cette  am- 
baffade.  Les  Juifs  ne  favoient  ce  qu’ils 
faifoientpar  cette  députation,  & ils 
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avoient  apparemment  des  vues  & des 
intentions  fort  corrompues  : mais  avec 
ces  intentions  corrompues  3 ils  ne  laïf- 
foient  pas  d’exécuter  les  defleins  de 
Dieu  , & de  ferv#  à l’établiflement  de 
l’Eglife  , à laquelle  ils  ne  penfoient  pas. 

VI.  Le  plus  miférable  de  tous  les  em- 
plois &c  de  tous  les  minifteres  du  monde , 
eft  de  fervir  an  bien  de  l’Eglife  fans  en 
tirer  aucun  fruit  pour  fon  propre  falutj 
car  c’eft  là  l’emploi  &c  le  miniftere  des 
réprouvés.  Ils  fervent  aux  Elus  -,  mais  ils 
ne  fervent  poinf  à eux-mêmes.  Les  uns 
leur  fervent  en  les  protégeant , les  autres 
en  les  perfécutant  ; les  uns  en  leur  pro- 
curant du  repos , les  autres  en  leur  eau-  ' 
fant  des  traverfes.  Il  y en  a qui  leur  prê- 
chent les  plus  grandes  vérités , & qui 
les  introduifent  dans  le  chemin  du  ciel , 
où  ils  ne  marchent  pas  eux-mêmes.  Les 
Juifs  nous  ont  fait  connoître  faint  Jean  , 

& ils  ne  l’ont  pas  connu.  Ils  ont  fait  pa- 
roître  fon  humilité  ; & n’en  ayant  point 
profité , ils  n’ont  fait  que  fe  rendre  cou-  • 
pables  d’un  très-grand  crime.  Car  Dieu 
11e  veut  qu’on  ferve  les  autres  qu’en  fe 
fervant  foi- même.  Notre  premier  de- 
voir , c’eft  toujours  de  chercher  pour  nous 
le  royaume  de  Dieu  & fa  jufice:  car  cha -Matib. 
cun  eft  particuliérement  chargé  de  fons,3J* 
aine , ôc  eft  obligé  de  la  foumettre  à 
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Dieu  , & de  la  faire  marcher  dans  fes 
voies.  Tout  le  défordre  du  monde  con- 
fifte à fe  propofer  une  autre  fin.  Il  paroît 
bien  que  ces  Juifs  enavoient  une  autre, 
puifqu’ils  ne  tirent  <pcune  conféquence 
pour  la  réformation  de  leurs  moeurs , de 
ces  réponfes  admirables  de  faint  Jean. 
Ils  n’en  comprirent  pas  meme  l’excellen- 
ce. Ils  le  mépriferent  pour  l’aveu  qu’il 
faifoit  de  ce  qu’il  n’étoit  pas , & ne  fi- 
rent pas  d’état  de  ce  qu’il  avouoit  de  lui- 
même  } au  lieu  qu’il  étoit  admirable  en 
l’un  & en  l’autre.  * 

VIL  Les  hommes  font  compofés  da 
néant  & d’être.  Ils  font  & ne  lont  pas  : 
mais  leur  néant  eft  infiniment  plus  éten- 
du que  leur  être , & ils  ont  bien  plus  de. 
lieu  de  dire  comme  S.  Jean,  Je  ne  fuis 
pas  , que  de  dire  ce  qu’ils  font.  Mais  ce 
que  peu  de  gens  comprennent , c’eft  que 
le  principal  être  de  l’homme  confifte  à 
connoître  fon  néant.  La  principale  par- 
tie de  la  vertu  de  faint  Jean  a confifté  à 
avoir  bien  connu  ce  qu’il  n’étoit  pas  j & fa 
principale  grandeur  a été  de  connoître 
fa  baifelfe  y parce  que  c’étoit  le  fonde- 
ment de  fon  humilité  , & que  c’eft  en 
quoi  confifte  le  fond  folide  de  la  vertu* 
En  nous  difant  donc  , Je  ne  fuis  pas  , &c 
en  le  difant , comme  il  faifoit , par  le 
fentiment  d’une  humilité  profonde  , il 


de  V Av  tnt.  79 

hous  dit  en  même-temps  qu’il  étoit  le 
plus  grand  de  tous  les  hommes.  Pour 
être  quelque  chofe  devant  Dieu  , nous 
n’avons  qu’à  bien  reconnoitre  que  nous 
ne  fournies  rien.  Pour  avoir  des  vertus, 
nous  n’avons  qu’a  bien  reconnoitre  que 
_ nous  n’en  avons  point.  Mais  afin  que 
cet  aveu  foit  fincere , il  faut  qu’il  ne  loir 
pas  feulement  des  levres , ni  de  l’efprit, 
mais  que  ce  foit  un  aveu  du  cœur  qui 
fc’abyme  fincérement  dans  fon  ncant. 

VIII.  Que  perfonne  ne  fe  plaigne  donc 
dans  le  Chriftianifme , de  fes  impuif- 
fances , de  fa  pauvreté  temporelle,  ni 
même,  en  quelque  forte,  de  la  pauvreté 
fpirituelle  qui  nous  prive  des  talens  qui 
pourroient  nous  rendre  confidérables 
dans  le  monde , ou  utiles  au  prochain.  Il 
ne  tient  qu’à  nous  de  nous  faire  de  ces 
privations  le  plus  grand  des  talens  & des 
tréfors  , qui  eft  celui  de  l’humilité.  Il  n’y 
à qu’à  bien  reconnoitre  fa  balfefie,  a 
n’avoir  point  de  dépit  que  Dieu  noua 
ait  réduits  à cfct  état , à fouffrir  qu’on 
nous  traite  avec  mépris , à remercier 
Dieu  de  ce  qu’il  nous  conferve  le  défir 
de  le  fervir , & lui  dire  fincérement  : Il 
% ejl  bon  que  vous  m aye £ humilié , afin  que 
fi  apprenne  à obfierver  vos  commandemens  : 
ôc  nous  voilà  riches.  Ceux  qui  s’y  trou- 
vent doivent  en  même-temps  reconnoî- 
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tre  qu’un  autre  étatMie  leur  convenoît 
pas , qu’ils  en  auroient  abufé  par  leur  or- 
gueil j & qu’ils  n’avoient  pas  le  cœur  aC- 
fez  pur  pour  bien  ufer  des  dons  de  Dieu. 

On  peur  même  faire  cet  ufage  des-  pé- 
chés , où  Dieu  a permis  que  l’on  foit  tom- 
bé. Car  quoiqu’il  faille  les  condamner  8c 
s’en  humilier  devant  Dieu , il  faut  néan- 
moins , en  reconnoiflant  que  ce  font  des 
punitions  de  notre  orgueil , efpérer  que 
Dieu  ne  les  a permis , qu’afin  que  notre 
vanité  ne  trouvant  point  en  nous  d’ap- 
pui , en  fût  détruite  plus  pleinement , afin 
que  nous  nous  millions  plus  fincérement 
au  dernier  rang , 8c  que  regardant  tous 
les  autres  au-deffus  de  nous , nous  fuf- 
fions  plus  indulgens  a leurs  foiblefles  , 

8c  plus  éloignés  de  nous  préférer  à eux. 
n»m.  8.  C’eft  ainfi  que  quand  nous  aimons  Dieu  , 

*8,  c’eft-à-dire  , fa  juftice  8c  fa  vérité  qui 
nous  humilie  , toutes  chofes  coopèrent  à 
notre  falut  f 8c  non-feulement  les  dé- 
» fauts  naturels , mais  les  péchés  mêmes  * 
difent  les  Saints.  • 

IX.  S.  Jean  dit  d’abord  ce  qu'il  n’é- 
toit  pas  , 8c  ce  ne  fut  qu’à  la  fin  qu’il  fit 
connoître  ce  qu’il  étoit.  C’efl  par  la  con- 
noiflance  de  ce  que  l’on  n’eft  pas , que  • 
l’on  devient  capable  de  montrer  fans 
orgueil  ce  que  l’on  eft.  11  eft  dangereux 
de  faire  voir  aux  hommes  ce  que  l’on  a 
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reçu  de  Dieu  , fi  Ion  n’eft  pas  bien  affer- 
mi dans  l’humilité  par  la  connoiffance 
de  ce  qui  nous  manque.  L’humilité  doit 
être  toujours  le  fondement  de  toute  ver- 
tu chrétienne  , de  tout  emploi , de  tout 
miniftere.  Qui  y entre  , & qui  eft  obligé  - 
de  fe  montrer  aux  hommes  fans  s’y  être 
bien  établi , fans  #s’être  bien  dit  à foi- 
même  ce  qu’il  n’eft  pas , non  fum , eft  bien 
en  danger  en  fe  faiiant  voir  , ôc  en  mon- 
trant par  fes  paroles  , par  fes  aétioiis  , 
qu’il  eft  quelque  chofe , qu’il  eft  favant , 
éloquent , éclairé-,  qu’il  a des  talens  de 
conduite  & de  prudence  } il  eft  bien  en 
danger,  dis-je,  de  faire  naufrage  con- 
tre des  écueils  très-dangereux  , qui  font 
la  faveur  8c  la  difgrace  des  hommes. 
Car  il  arrive  d’ordinaire  de  deux  cho- 
fes  l’une  ÿ ou  que  le  monde  favori- 
fant  ceux  qui  fe  montrent  à lui,  les 
éleve  ôâ  les  porte  aux  dignités  éclatan- 
tes, & à des  engagemens  dont  ils  ne 
font  pas  capables  par  le  défaut  des  ver- 
tus intérieures } ou  que  fe  bandant  contre 

ux , 8c  faifant  fes  efforts  pour  les  oppri- 
mer , il  leur  fufcite  des  traverfes  8c  des 
perfécutions  qui  furpaffent  leurs  forcer , 

8c  dans  lefquelles  iis  s’affoibliffent , ils 
fuccombent , ils  abandonnent  la  juftice 
8c  la  vérité  pour  fe  conferver  la  fureté 
8c  le  repos  de  cette  vie. 
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SUR  L’ÉVANGILE 

DU  MERCREDI 

DES  QUATRE-TEMPS 

DE  L’A  VE  N T. 

Evangile.  Luc  j i j 16. 

TTW  ce  temps-là  V Ange  Gabriel  fuc 
Mi  envoyé  de  Dieu  en  une  ville  de  Gali- 
lée j appellée  Nazareth  _>  à une  Vierge 
quun  homme  de  la  Maifon  de  David  y 
nommé  Jofeph , avoir  épcmfée  ; & cette 
Vierge  s’appelloit  Marie.  V Ange  étant 
entré  ou  elle  étoit  lui  dit  : Je  vous  falue 
ô pleine  de  grâce  ; le  Seigneur  efi  avec 
vous  ; vous  êtes  bénie  entre  toutes  les 
femmes.  Mais  elle  V ayant  entendu  fut 
troublée  de  ces  paroles  3 & elle  penfoit  en 
elle-même  quelle  pouvait  être  cette  falu- 
tation.  U Ange  lui  dit  : Ne  craigne^point 
Marie  ; car  vous  ave%  trouvé  grâce  devant 
Dieu.  Vous  concevrez  dans  votre  fein  (S* 

vous  enfanterez  un  fils  à qui  vous  donnerez 
le  nom  de  Jésus.  Il fera  grand  j & fera  ap - 
pellé  le  Fils  du  Très-Haut.  Le  Seigneur 
Dieu  lui  donnera  le  trône  de  David  3 fon 
pere.  Il  régnera  éternellement  fur  la  mai- 
fon de  Jacob  y & fon  régné  n cuira  point  de 
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fin.  Alors  Marie  dit  à V Ange  : Comment 
cela  fe  fera-t-il  j car  je  ne  connois  point 
d'homme  ? L'Ange  lui  répondit  : Le  Saint - 
Efprit  furviendra  en  vous  j & la  vertu  du 
Très- haut  vous  couvrira  de  fon  ombre  ; 
c'ejl pourquoi  le  fruit  faint  qui  naîtra  de 
vous  fera  appelle  le  Fils  de  Dieu.  Et  fâ- 
chez qu 'Elifabeth  3 votre  coufine  3 a conçu 
aujfi  dans  fa  vieilleffe  & que  cejl  ici  le 
fixieme  mois  de  la  groifelfe  de  celle  qui 
ejl  appellée  Jlérile  j parce  qu'il  n'y  a rien 
d' impojfible  a Dieu.  Alors  Marie  lui  dit  ? 
Voici  la  fervante  du  Seigneur  3 qu'il  me 
foit  fait  félon  votre  parole. 

Explication. 

I.TAmais  il  n’y  eut  un  plus  illuftre 
Ambalfadeur , ni  un  plus  grand  fujet 
d’ambalfade  , ni  une  perfonne  plus  digne 
de  la  recevoir.  C’eft  un  Ange  qui  eft  en- 
voyé. C’eft  pour  traiter  du  myftere  de 
l’Incarnation.  C’eft  à Marie  qu’on  l’en- 
voie , c’eft-à-dire  , à la  plus  parfaite  de 
toutes  les  créatures.  Dieu  ne  vouloir 
opérer  ce  Myftere  en  elle  qu’avec  fon  * 
confentement.  Il  s’agilfoit  de  l’obtenir.. 
Cependant  tout  cela  fe  paffe  dans  une’ 
petite  chambre  à l’infçu  de  toute  la  terre.. 
Les  hommes  accompagnent,  autant  qu’ils- 
peuvent , leurs  actions  , de  pompe  8e 
d’éclat , parce  qu’ils  font  vains  , & que- 
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n’étant  point  maîtres  de  l’avenir,  ils  ai- 
ment à jouir  promptement  du  bien  qu’ils 
fe  figurent  dans  ce  qu’on  appelle  gloire’ 
& réputation  } mais  Dieu  voyant  toutes 
les  fuites  de  fes  œuvres , &:  en  difpo- 
fant  fouverainement , veut  bien  qu’elles 
foient  obfcurcies  pour  quelque  temps  , 
parce  qu’il  fait  bien  quand  il  veut  les 
faire  paroître  avec  l’éclat  qu’elles  méri- 
tent. Il  eft  patient , parce  qu’il  eft  éter- 
nel , dit  faint  Auguftin  ; outre  qu’il  ne 
fe  foucie  en  aucune  forte  , ni  des  louan- 
ges , ni  de  l’admiration  des  hommes. 
S'il  leur  découvre  fes  myfteres  , c’eft 
pour  leur  utilité  & non  pour  la  fienne. 
Àinfi  il  les  tient  d’ordinaire  dans  un  fort 
grand  fecret , & il  ne  les  manifefte  que 
long-temps  après  qu’ils  font  accomplis. 

1 1.  C’eft  le  modèle  de  conduite  qu’il 
nous  propofe  , &c  qui  a été*parfaitement 
fuivi  par  la  fainte  Vierge.  Ayant  reçu 
cette  ambaftade , elle  n’en  parla  point , 
& elle  la  tint  cachée  même  à faint  Jo- 
feph , qui  avoit , ce  femble , tant  d’inté- 
rêt de  la  favoir  , comme  elle  avoit  tant 
de  raifons  de  la  lui  découvrir 3 mais  elle 
ne  crut  pas  pouvoir  difpofer  du  fecret  de 
Dieu  , fans  fon  ordre  exprès.  Elle  lui 
remit  donclefoin  de  fa  réputation,  avec 
une  parfaite  confiance , fans  en  envifa- 
ger  lis  fuites  3 ôc  elle  pratiqua  en  cela 
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un  détachement  admirable  de  foi-mê- 
me , & un  attachement  incomparable 
aux  ordres  de  Dieu.  11  ne  falloir  pas  une 
moindre  pureté  de  cœur , que  celle  de  la 
fainte  Vierge  , pour  difcerner  8c  pour 
fuivre  la  volonté  de  Dieu  dans  une  occa- 
fion  fi  délicate.  Toute  autre  y auroit  été 
trompée , 8c  fe  feroit  crue  obligée  , par 
charité  8c  par  juftice , à faire  confidence 
à faint  Joleph  de  cet  important  fecret. 
Cependant  par  ces  avances  téméraires  > 
on  s’éloigne  de  l’ordre  de  Dieu  j on  fait 
naître  des  obftacles  à raccompliflement 
de  fes  deffeins } 8c  enfin  on  fe  fuit  foi- 
même  & fes  propres  vues  , 8c  non  pas 
celles  de  Dieu. 


III.  L’Ange,  en  faluant  la  Vierge, 
l’appella  , pleine  de  grâce  ; 8c  comme  il 
11’etoit  dans  cet  éloge  que  la  voix  de 
Dieu  , c’eft  Dieu  même  qui  rendoit  té- 
moignage -,  par  cette  parole  , de  ce  qu’il 
avoit  déjà  opéré  en  elle.  C’eft  donc  fui- 
vre l’autorité  de  Dieu  même  , que  de 
regarder  la  fainte  Vierge  , avant  même 
l’Incarnation  , comme  remplie  des  grâ- 
ces de  Dieu , comme  parfaitement  pure 
8c  déjà  élevée  à une  perfection  très-émi- 
nente. Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que 
ç’ait  été  là  le  terme  8c  le  comble  de  la 


grâce  de  la  fainte  Vierge.  Il  n’y  a qu’une 
forte  de  plénitude  dans  les  vafes  eorpo- 
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rels , &:  un  vafe  plein  ne  fauroit  rien 
recevoir  davantage  } mais  une  ame  plei- 
ne de  grâces  , peut  recevoir  toujours  de 
nouvelles  plénitudes  y 8c  c’eft  en  effet 
ce  qui  efl  arrivé  à la  fainte  Vierge.  Sa 
grâce , toute  pleine  qu’elle  fût  alors  , a 
toujours  reçu  de  nouveaux  accroilfe- 
mens , &c  elle  eft  arrivée  par-là  à une  per- 
fedion  qui  furpalfe  toutes  penfées.  Car , 
fi  elle  étoit  pleine  de  grâce  avant  qu’elle 
conçût  le  Verbe  fait  chair,  quelle  plé- 
nitude n’en  reçut-elle  point  , lorfqu’elle 
le  reçut  dans  fon  fein  , & que  Dieu  la 
rendit , non-feulement  la  mere  , mais 
l’ unique  adoratrice  de  fon  Fils  formé 
dans  fes  entrailles  ? Quelle  plénitude 
n’en  reçut-elle  point  dans  la  naiffance 
de  Jefus-Chrift  , &c  comme  témoin  de 
tous  les  mouvemens  de  fon  enfance 
qui , pour  être  conformes  à fon  âge  , 
n’en  étoient , ni  moins  faints  , ni  moins 
divins , ni  moins  fandifians  ; car  tout 
eft  fandifiant  en  Jefus-Chrift  ? Tout  y 
eft  fource  de  grâces  & de  bénédidions. 
Il  a mérité  le  falut  des  hommes  par  fes 
moindres  adions  } mais  il  ne  s’eft  fervi 
des  adions  particulières  de  fon  enfance 
dans  le  temps  qu’il  les  a faites  , que  pour 
produire  des  grâces  dans  l’ame  de  la 
fainte  Vierge  ou  de  faint  Jofeph.  Elle 
ifen  a laiifé  perdre  aucune  ‘T  elle  les  a. 
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toutes  recueillies  8c  confervées  dans  fon  tuc  » 

J J I?. 

cœur . 

IV.  La  plupart  des  merveilles  de 
Dieu  nous  échappent  ; 8c  après  les  avoir 
légèrement  regardées , nous  les  laiffons 
effacer  de  notre  efprit  j mais  Marie  n’en 
perdoit  aucune  : elle  les  confervoit  toutes ; 

8c  elle  les  confervoit , non  dans  fon  ef- 
* prit , mais  dans  fon  codur  , qui  eft  le  lieu 
naturel  de  la  vérité.  Ainh  elles  y jet- 
toient  toutes  de  profondes  racines  , 8c 
elles  y portoient  des  fruits  de  juftice  j 
c’eft  l’ufage  qu’elle.a  fait  de  toute  la  vie; 
inconnue  de  Jefus-Chrift,  depuis  fa 
naiflance  jufqu’au  commencement  de  fa 
prédication.  Toutes  fes  a&ions  qui  nous 
font  cachées , ayant  été  connues  de  Ma- 
rie , ont  frudifié  en  elle.  Ces  grâces  ont 
opéré  en  elle  félon  l’excellence  de  fes 
difpofitions  ' j 8c  comme  elles  n’y  ont 
trouvé  aucune  réfiftance , 8c  qu’elle  les 
a confervées  fans  aucune  diminution , ni 
aucun  affoibliffement , on  peut  juger, 
par  tous  ces  accroiffemens  , de  la  per- 
fection à laquelle  Dieu  l’a  élevée. 

La  fuite  de  la  vie  de  Jefus-Chrift  n’a 
pas  produit  de  moindres  effets  dans  la 
fainte  Vierge , puifqu’elle  en  a toujours 
été  le  témoin  fiaele , non  pour  la  publier  . 
par  fes  paroles  , mais  pour  en  nourrir  le 
feu  de  la  charité , 8c  en  augmenter  lest 
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tréfors  de  grâces  quelle  avoir  déjà  re- 
çus. L’ Apôtre  faint  Jean  déclare  , à la 
’ fin  de  fon  Evangile  , qu’il  ne  croit  pas 
que  le  monde  entier  pût  contenir  tout  ce 
qu’on  pourroit  écrire  des  merveilles  opé- 
rées par  Jefus-Chrift.  Les  Apôtres  en  ont 
choifi  ce  que  Dieu  a voulu  ; 8c  il  paroît , 
par  ce  qu’ils  nous  en  ont  laifle , que  Dieu 
a voulu  qu’ils  ne  nous  en  découv rident 
qu’une  très-petite  partie.  Mais  tout  ce 
qu’ils  nous  ont  caché  a été  recueilli  8c 
renfermé  dans  la’  fainte  Vierge  \ 8c  ce 
qu’il  s’eft  réfervé  d’en  découvrir  à fes 
élus  , lorfque  leur  grâce  étant  confom- 
mée  , ne  fera  plus  capable  d’accroiflfe- 
ment , a contribué  durant  toute  la  vie 
de  la  fainte  Vierge  à y produire  de  nou- 
velles plénitudes. 

V.  Qui  peut  s’imaginer  celle  qu’elle 
reçut  fur  le  Calvaire , lorfque  repréfen- 
tant  toute  l’Eglife  réunie  en  fa  perforine , 
elle  offrit  feule  avec  fon  fils  le  facrifice 
de  la  rédemption  du  monde , 8c  fut  feule 
témoin  des  fouffrances  8c  de  la  mort 
d’un  Dieu  ; parce  que  tous  les  autres, 
les  Apôtres  mêmes , ne  le  regardoient 
alors  que  comme  un  faint  homme  ? Qui 

Î>eut  comprendre  celle  qu’elle  reçut  par 
a réfurreétion  de  fon  Fils , 8c  lorfque  le 
Pere  éternel  lui  donna  la  puifTance  fou- 
veraine  de  toutes  ehofes  lelon  fon  hu- 
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manité  même  ? celle  qu’elle  reçut  à fon 
afcenfion  , lorfqu’il  prit  polTelIion  du 
trône  éternel  qui  lui  étoit  dû  ? celle 
qu’elle  reçut  à la  defcente  du  Saint-E£- 
prit , qui  fut  fans  doute  auflî  élevée  au- 
deflus  de  celle  que  les  Apôtres  & les 
Difciples  reçurent , que  les  difpofitions 
qu’elle  y apporta , furpaflfoient  celles  des 
' Apôtres  & des  Difciples  ? Enfin , qui 

{>eut  comprendre  celle  qu’elle  reçut , 
orfqu’elle  confomma  fon  facrifice  par 
£a  bienheureufe  mort  ? Et  qui  s'éton- 
nera après  cela  de  ce  que  l’Eglife  publie 
de  l’éminence  de  fes  grâces  tk  de  la 
puiiïance  de  fes  intercédions  au-deflus 
de  tous  les  Saints  ? 

V 1.  11  eft  remarqué  expreflement  qut 
la  Vierge  fut  troublée  non  précifément 
de  la  vue  de  l’Ange  , mais  du  dif  cours 
quil  lui  tint  : Turbata  ejl  in  fermons 
ejus.  Les  perfonnes  vraiment  humbles , 
& qui  font  intérieurement  pénétrées  de 
leur  néant , ne  fauroient  entendre  fans 
furprife  ce  qui  tend  à les  relever.  Les  re- 
proches & les  injures  troublent  le  com- 
mun des  hommes , parce  qu’ils  fe  ca- 
chent leurs  défauts  , qu’ils  ne  les  regar- 
dent que  le  moins  qu’ils  peuvent , qu’ils 
font  pleins  de  leurs  prétendus  mérites  , 
& qu’ils  s’en  entretiennent  fouvent. 
Mais  Marie,  toujours  occupée  devant 
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Dieu  de  fon  néant , ne  pouvoit  être  trou* 
blée  que  par  ce  qui  fembloit  lui  donner 
Heu  de  fe  regarder  comme  quelque  cho- 
fe.  Son  humilité  étoit  une  humilité  lî 
/impie  , qu’elle  n’avoit  pas  eu  même 
d’orgueil  à combattre } ôc  c’eft  pourquoi 
cette  idée  de  grandeur  que  les  paroles  de 
l’Ange  préfeftterent  .à  fon  efprit,  lui  pa- 
rut fi  extraordinaire  ôc  fi  furprenante. 

V 1 1.  Elle  s’en  troubla  donc  } mais  il 
n’y  eut  rien  que  de  réglé  dans  ce  trou- 
ble , non  plus  que  dans  tous  les  autres 
mouvemens  qu’elle  fit  paroître  dans 
cette  occaficn  fi  finguliere.  Elle  fut  trou- 
blée quand  il  la  loua  ; c’eft  l’effet  naturel 
d’une  humilité  comme  la  fienne  , qui  ne 
s’étoit  occupée  que  de  fa  baffe  fie'.  Quand 
il  lui  annonça  qu’elle  auroit  un  fils  , elle 
s’informa  de  ce  qu’elle  devoit  favoir  fur 
ce  fujet  : car  ayant  été  engagée  dans  l’é- 
tat  de  virginité  par  l’ordre  de  Dieu  , il 
'falloit  qu’elle  sût  comment  ce  qu’on  lui 
annonçoit  s’accordoit  avec  cet  ordre.  La 
queftion  qu’elle  fit , ne  fut  donc  point 
line  queftion  de  défiance  , ni  de  curiofi- 
té  , mais  une  queftion  de  nécefiité  ôc  de 
prudence.  Elle  s’informa  de  ce  dont 
Dieu  vouloit  qu’elle  s’informât.  C’eft 
la  réfol ution  même  d’obéir  à Dieu  ôc  de 
le  fuivre  , qui  oblige  de  s’inftruire  des 
moyens  de  lui  obéiç , principalement 
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quand  on  a fujet  de  craindre  de  man- 
-quer  à l’obfervation  de  quelque  ordre  de 
Dieu  , en  voulant  en  obferver  un  autre. 
Après  l’éclaircifiement  que  l’Ange  lui 
donna  , elle  confentit  tout  d’un  coup  à 
ce  que  Dieu  vouloir  faire  en  elle.  Elle  ne 
fit  plus  aucune  réfiftance , comme  Moife 
& Jcrémie  en  avoient  fait  autrefois. 

Y 1 1 1.  Quand  une  ame  n’eft  touchée 
que  d’une  feule  vérité  , comme  , par 
exemple , de  fon  impuilTance , elle  peut 
fe  porter  à faire  quelque  forte  de  réfif- 
tance aux  ordres  mêmes  de  Dieu  , fon- 
dés fur  une  autre  vérité  ; ce  qui  eft  une 
marque  de  l’imperfe&ion  de  fa  lumière. 
Mais , quand  elle  comprend  également 
fon  néant  & la  puiflance  infinie  de  Dieu  s 
elle  fe  livre  abfolument  à lui , pour  lui 
obéir  en  tout , & elle  le  fuit  aulli-bien 
dans  les  chofes  où  il  paroît  que  Dieu  veut 
l’élever , que  dans  les  plus  humiliantes , 
parce  qu’elle  ne  confidere  que  l’obéif- 
fance  qu’elle  doit  à Dieu.  C’eft  ü ce  que 
fit  la  Vierge , & ce  qui  lui  fit  prononcée 
ces  paroles  admirables , qui  contiennent  . 
fon  confentement  à l’Incarnation  du  Fils 
de  Dieu  : Voici  la  fermante  du  Seigneur  ; 
quilme  foit  fait  félon  votre  parole  : après- 
quoi , cet  inconcevable  myftere  fut  ac- 
compli. 

I X.  Heureux  ceux  dan^  le  fond  du. 
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cœur  defquels  Dieu  ne  voit  qu’une  réfo- 
lution  pleine  & ffncere  de  lui  obéir  en 
tout , & qui  ne  font  en  peine  que  des 
moyens  de  pratiquer  cette  obéilTance  ! 
Dieu  ne  manque  jamais  de  les  en  inf- 
truire.  Mais  , hélas  ! nos  enquêtes  ont 
fouvent  un  principe  bien  different,  8c 
elles  ne  tendent  qu’à  nous  difpenfer  de 
ce  que  Dieu  nous  commande  , ou  à en 
retarder  l’exécution.  On  va  de  Cafuiftes 
en  Cafuiftes , pour  en  chercher  de  favo- 
rables a fes  paffîons.  Une  fecrete  aver- 
fîon  de  la  vérité  nous  fait  trouver  mille 
difficultés  dans  les  avis  les  plus  juftes  8c 
les  plus  fmeeres  } 8c  c’eft  ce  qui  fait  que 
Dieu  permet  que  nous  foyons  trompés 
par  ceux  que  nous  confultons  avec  ce 
coeur  double  8c  corrompu. 
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• Évangile.  Luc  j i , 39. 

THW  ce  temps-là  Marie  partit  & s'en 
,m  1 alla  eti  diligence  vers  les  montagnes 
de  Judée  , en  une  ville  de  la  Tribu  de 
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fuda  ; & étant  entrée  dans  la  maifon  de 
Zacharie  y elle  falua  Elifabeth.  AuJJî-tôe 
qu’Elifabeth  eut  entendu  la  voix  de  Marie y 
qdi  la  faluoit  fon  enfant  trejjaillit  dans 
fon^fein  & elle  fut  remplie,  du  Saint - 
Efprit  j & elevant  fa  voix  elle  s’écria  * 

V jus  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes  y 
& le  fruit  de  votre  fein  efl  béni  ; & d’oà 
me  vient  ce  bonheur  que  la  mere  de  mon 
Seigneur  vienne  vers  moi  ? Car  votre  voix 
n a pas  plutôt  frappé  mon  oreille  lorf que 
vous  m’ ave-qfaluée  que  mon  enfant  a tref 
failli  de  joie  dans  mon  fein  ; & vous  êtes 
bienheureufe  d’avoir  cru  parce  que  ce  qui 
vous  a été  dit  d$  la  part  du  Seigneur  fera 
accompli.  Alors  Marie  dit  ces  paroles  : 
Mon  ame  gloÿfie  le  Seigneur  3 & mon  ef- 
prit ejl  ravi  de  joie  en  Dieu  mon  Sauveur. 

Explication. 

I.  T Es  vilites , quand  elles  font  faites 
JL- < comme  il  faut  , font  des  devoirs 
de  la  vie  chrétiehne  & des  aétions  de 
charité.  Ce  font  des  liens  nécelfaires  de 
la  fociété  civile  , des  moyens  d’augmen- 
ter 8ç  d’entretenir  l’union  des  cœurs , Sc 
enfin  des  occafions  propres , ou  à édifier 
le  prochain  , ou  à en  recevoir  de  l’édi- 
Ijcation.  Peu  de  gens  font  allez  fpiri-  1 
t.uels  pour  fe  palier  de  ces  fecours.  Il 
faut  quelque  nourriture  aullî-bien  à leur 
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charité  envers  les  hommes , qu’à  leuf 
piété  envers  Dieu  ; & comme  leur  amour 
pour  Dieu  s’évanouiroit  bientôt  , s’ils 
n’avoient  aucun  commerce  avec  lui  par 
le  moyen  de  la  priere  &:  des  bonnes  œu- 
vres qu’ils  font  dans  la  vue  de  lui  plaire  5 
de  même  leur  amitié  envers  les  hom- 
mes fe  refroidiroit  bientôt , fi  elle  n’é- 
toit  entretenue  par  des  témoignages  ré- 
ciproques de  charité. 

1 1.  Il  eft  donc  hors  de  doute  que  ce 
devoir  de  la  vie  civile  peut  fe  pratiquer 
faintement  tk  utilement  pour  ceux  qui 
le  rendent  & pour  ceux  à qui  on  le  rend. 
Mais  il  faut  reconnoître  «1  même-temps 
qu’il  y en  a peu  de  plus  mal  pratiqués  , 
& qui  foient  d’ordinaire  plus  inutiles  aux 
uns  &c  aux  autres  par  la  maniéré  dont 
on  s’en  acquitte.  On  n’y  a d’ordinaire 
aucune  vue  de  Dieu , aucun  défir  de 
s’édifier,  ni  d’édifier  le  prochain.  On  ne 
s’y  porte  que  par  des.  motifs  tout  hu- 
mains. Les  uns  étant  à charge  à eux-mê- 
mes , y cherchent  à fe  foulager  d’une 
partie  de  ce  fardeau  qui  les  preffe.  Les 
autres  ont  pour  but  d’y  nourrir  leur  cu- 
riofité  , en  y apprenant  des  nouvelles 
des  chofes  publiques  & fecretes  qui  fe 
paffent  dans  le  monde.  Les  autres  s’en 
font  une  occupation  , en  regardant  tou- 
tes les  autres , ou  comme  fatiguantes , 
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t>u  comme  trop  baffes.  Il  y a uno  infinité 
d’autres  motifs  humains  qui  portent  aux 
vifites  \ mais  il  y a très-peu  de  perfon- 
nes  qui  y cherchent  l’ utilité  de  leur  ame, 
ou  à procurer  celle  de  l’ame  des  autres. 

Or , comme  ce  défaut  eft  important , & 
qu  il  remplit  toute  la  vie  d’inutilités  , il 
eft  bon  de  confidérer  dans  un  aulli  ex- 
cellent modèle  que  celui  de  la  fainte 
Vierge  , les  conditions  des  vifites  chré- 
tiennes y puifque  faint  Ambroife  témoi-  Lîb.  w 
gne  qu’une  des  fins  quelle  eut  dans  celle 
qu’elle  rendit  à fainte  Elifabeth  , fut  de 
s’acquitter  d’un  devoir  civil  envers  une 

Î>erfonne  que  fon  âge , fa  vertu  & la 
iaifon  du  fang  lui  rendoient  vénérable. 

1 1 1.  Il  y a une  raifon  générale  de  l’inu- 
tilité & du  danger  des  vifites  ; e’eft  que 
la  plupart  de  ceux  qui  les  font  & à qui 
on  les  fait , font  bien  plus  remplis  de 
l’efprit  du  monde  que  de  celui  de  Je- 
fus-Chrift.  Ainfi  dans  le  commerce  qu’ils 
ont  avec  les  autres  , ils  leur  communi- 
quent l’efprit  & les  difpofitions  dont  ils  * 
font  pleins  : L'homme  de  bien  tire  de  bon- 
nés  chofes  du  bon  tréfor  de  fon  cœur  • & le 
méchant  en  tire  de  mauvaifes.  de  fon  mau- 
vais tréfor  j dit  notre  Seigneur  : car  la  n 
bouche  j,  comme  il  le  dit  aufii , parle  de 
ce  qui  remplit  le  cœur . Les  hommes  font 
pleins  des  fentimens  & des  maximes  du 
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monde  j ils  font  pleins  de  défirs  fécu*  ' 
liers  : c’eft  donc  ce  qui  remplit  leurs 
difcoursj  ç’eft  ce  qu’ils  infpir'ent  par  leur 
converfation. 

I V.  Donnez-moi  des  gens  pleins  des 
fentimens  du  chriftianifme  , & il  n’y 
aura  rien  de  plus  utile  & de  plus  édifia*ht 
que  leur  converfation.  » Donnez  - moi 
*°*  >»  pou*  cela  des  gens  tels  que  faint  Bafile 

» dit  que  les  Chrétiens  doivent  être, 

» qui  vivent  d’une  maniéré  digne  de 
w difciples  de  Jefus-Chrift , en  ne  fai- 
» fant  que  ce  qu’il  a fait  & ce  qu’il  a 
« enfeigné  de  faire  : donnez  - moi  de 
»>  vraies  brebis  de  fon  troupeau  , qui 
» n’entendent  que  la  voix  de  leur  paf- 
» teur  , &:  ne  fuivent  que  lui  feul  ; qui 
» foient  .comme  les  branches  de  la  vi- 
» gne  de  Jefus-Chrift,  attachées  à fâ  ra-= 

» cine , & ne  portant  des  fruits  que  pour 
« lui , ne  faifant  que  ce  qui  eft  digne 
»>  de  lui  & conforme  à fa  volonté  } qui 
w foient  faints  Se  purs  en  qualité  de  rem- 
* » pies  de  Dieu , & dont  toutes  les  ac- 
>j  tions  tendent  à lui  rendre  le  culte 
s>  qu’on  lui  doit } qui  foient  comme  le 
» lel  de  la  terre  , c’eft-à-dire , qui  aient 
»>  aftez  de  vertu  pour  communiquer  l’ef- 
jj  prit  ' d’incorruption  à ceux  avec  qui 
»>  ils  ont  commerce  ».  Et  il  eft  bien  clair 
que  rien  ne  pourroit  être  plus  avanta- 
geux 
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geux  que  le  commerce  & la  converfation 
de  ceux  qui  feroient  dans  ces  difpofi- 
tions  : mais  le  mal  eft  qu’il  n’y  a’ rien  de 
plus  rare  que  des  Chrétiens  conformes  à 
cette  idée.  On  contraébe  tant  de  pouflie- 
re  dans  la  vie  du  monde,  que  les  vraies 
qualités  d’un  enfant  de  Dieu  font  toutes 
défigurées , & tous  les  difcours  qu’on  y 
fait , tiennent  plus  du  vieil  homme , que 
du  nouveau , de  l’efprit  du  monde , que 
de  celui  de  Jefus-Cnrift. 

V.  C’eft  ce  qui  oblige  à n’avoir  aucun 
commerce  avec  les  hommes  qu’avec  de 
grandes  précautions  $ à veiller  îur  ce  que 
l’on  dit  aux  autres,  de  peur  de  leur  nuire  -y 
a veiller  fur  ce  que  les  autres  nous  difent , 
de  peur  qu’ils  ne  nous  nuifent  ; & à ob- 
ïerve r cet  avis  du  Sage  : Prene^  garde  à Ecdi.  1 j; 
vous j écoute % avec  attention  ce  quon  vous  l6* 
Aéra  j parce  que  vous  marche £ fur  le  bord  du 
précipice.  Car  on  ne  fauroit  croire  com- 
bien les  entretiens  fans  précaution  impri- 
ment de  mauvaifes  femences  dans  les  ef- 
prits.  Et  l’on  peut  dire  que  c’eft  une  des 
caufes  les  plus  générales  de  la  corruption 
du  monde.  Car  ce  n’eft , ni  des  livres , ni 
des  prédications , ni  des  leçons  des  maî- 
tres , que  les  jeunes  gens  tirent  leur  mo- 
rale 8c  leurs  lentimens  y c’eft  de  la  con- 
verfation  & des  difcours  ordinaires  qu’ils 
entendent.  Celafait  uneitnpreflion  toute 
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autre  que  les  leçons  exprefles  : & au  lieu 
qu’il  y a peu  de  gens  en  qui  les  difçours 
qui  ont  la  forme  d’inftruéhons , faffent  de 
grands  changemens , il  y en  a très-peu  qui 
n'e  foient  emportés  par  les  maximes  qu’ils 
tirent  des  entretiens  ordinaires. 

Les  vifites  8c  les  converfations  des 
hommes  étant  donc  d’une  très-grande 
importance  pour  le  falut , il  eft  bon  d’en 
•confidérer  les  principales  réglés  dans  un 
aufli  excellent  modèle  que  la  fainte  Vier- 
ge. L’Eglife  nous  propofe  aujourd’hui 
pour  notre  édification , U vifite  toute 
iainte  quelle  rendit  à Elifabeth inconti- 
nent après  raccomplifiement  du  myftere 
de  l’Incarnation , &c  nous  donne  ainfi  lieu 
d’y  confidérer  & d’y  apprendre  les  coi** 
ditions  des  vifites  chrétiennes. 

Vl.  L’Evangile  remarque  première- 
ment que  ce  fut  le  difçours  de  l’Ange  , 
par  lequel  elle  fut  avertie  de  la  groftefte 
de  fainte  Elifabeth , qui  lui  fit  entrepren- 
dre cette  vifite.  La  charité  la  fit  partici- 
per à la  joie  d’Elifabeth , & elle  le  prefta 
de  lui  en  donner  des  marques. 

Il  n’eft  pas  feulement  néceiTaire  d’ai- 
mer le  prochain  ] mais  il  eft  néceftaire 
quelquefois  de  lui  faire  connoître  qu’on 
l’aime , pour  remédier  à l’indifférence  8c 
au  refroidiffement  qui  naît  quelquefois 
de  la  ceftation  de  ces  commerces  d’ami- 
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lié.  Ainfi  l’exemple  de  la  Vierge  nous  ap- 
prend d’abord  la  première  réglé  des  viii- 
tes , qui  ejide  n en  point  faire  que  par  des 
motifs  de  charité. 

VII.  Lafe^pnde  n’y  eft  pas  moins  mar- 
quée , qui  ejl  de  ny  employer  que  le  temps 
qui  efi  précifément  nécejfaire.  Car  c’eft 
pour  cela  qu’il  eft  dit  qu’elle  alla  promp- 
tement aux  montagnes  de  Judée.  Elle  fe 
prefloit  de  revenir  dans  fa  retraite  qui 
étoit  fon  centre  : & c’eft  par  cette  réglé 
qu’on  doit  corriger  tous  les  vains  amule- 
mens  des  vifites , où  bien  des  gens  em- 
ploient la  plus  grande  partie  de  leur  vie. 
•Mais  le  mal  vient  de  ce  que  la  plupart 
du  monde  n’a  point  proprement  d’occu- 
pation. Ils  ne  lavent  que  faire  quand  ils 
l'ont  chez  eux  &c  à eux.  Ainli  rien  ne  les 
prefle  de  fehâter.  Ils  n’ont  aucun  foin 
de  ménager  leur  temps  , parce  qu’ils  ne 
favent  à quoi  l’employer , & qu’il  eft  aufll 
perdu  chez  eux  que  dehors.  Mais  un 
Chrétien , qui  doit  vivre  de  deftein , &c 
qui  fait  le  prix  du  temps  qui  lui  a été 
donné  pour  mériter  l’éternité , ne  donne 
aux  vifites , à l’exemple  de  la  Vierge  , 
que  le  temps  précifément  néceflaire , & . 
il  en  revient  *le  plutôt  qu’il  peut  pour 
s’appliquer  à fes  principaux  devoirs. 

VIII.  Mais  la  condition  des  vifites 
chrétiennes  qui  paraît  avec  plus  d’éclat 
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dans  celle  que  la  fainte  Vierge  rendit  à 
fainte  Elifabeth  , c’efl:  qu’elle  y porta  un 
efprit  plein  de  Dieu,  & qu  elle  répandit  fon 
onction  fur  fainte  Elifabeth  d’une  maniéré 
admirable.  Or  encore  que  l»us  les  Chré1- 
tiens  ne  foient  pas  coupables  de  ce  qu’ils 
n’ont  pas  cette  plénitude  d’onéfcion  dont 
Dieu  avoit  comblé  -la  fainte  Vierge  , ils 
doivent  tous  néanmoins  avoir  Jefus- 
Chrift  dans  le  cœur.  Ils  doivent  agir  & 
parler  par  fon  efprit } & fi  le  peu  de  dif- 
pofition  qu’ils  trouvent  dans  certaines 
perfonnes  ne  leur  permet  pas  toujours  de 
tenir  des  difcours  édifians , ils  y doivent 
fuppléer  pat  la  modeftie  de  leur  exté-- 
rieur  , par  la  modération  de  leurs  fentf- 
mens , & par  un  certain  air  de  charité, 
-qui  naît  de  celle  dont  ils  font  remplis  , 
éc  qui  fait  quelquefois  plus  d’effet  fuc 
l’efprit  des  autres  que  les  difcours. 

IX.  Comms  tous  les  Chrétiens  doivent 
être  en  cet  état , c’eft  fans  doute  un  très- 
grand  défaut  à eux , de  ce  que  leurs  vifi- 
tes  font  fi  inf  uétueufes  au  prochain  par 
le  peu  de  retenue  & de  fageffe  qui  pa- 
roît  en  eux  : car  ils  fe  rendent  par-là  inu- 
tile une  partie  confidérable  de  leur  vie. 
Ils'  perdent  les  occafions  que  Dieu  leur 
donnoit  d’exercer  la  charité  fpirituelle 
envers  le  prochain  : & bien  loin  de  lui 
■communiquer  l’efprit  de  Dieu,  comme 
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lâ  fainte  Vierge  le  communiqua  à fainte 
Elifabeth  & à faint  Jean,  ils  ne  leur  jnf- 
pirent  que  leur  immortification  & leurs 
pallions. 

Peu  de  perfoiînes  font  réflexion  fur  ces 
défauts  ordinaires  des  converfations , & 
penfent  férieufement  a y remédier.  On 
ne  peut  mieux  le  faire  qu’en  s’adreflant  à 
la  lainfe  Vierge  , &c  qu’en  la  priant  de 
nous  obtenir  quelque  part  de  cet  efprit 
de  fainteté  & d’édification  qu’elle  répan- 
dit fi  abondamment  dans  cette  viiite  , 
que  l’on  peut  dire  être  l’exemple  le  plus 
parfait  de  toutes  les  vifites  vraiment 
Aiétiennes. 


POUR  LE  SAMEDI 

ÛES  QUATRE-TEMPS 

D E 'L’A  VENT. 

Il  faut  prendre  ypdur  le  Samedi  de  ces 
Quatre-Temps-cij  trois  conf dérations  fut 
la  vif  te  de  la  fainte  Vierge  à fainte  Elifa- 
beth  qui  font  entre  les  my fier çs  au  Tome 
XIII y parce  que  V Evangile  de  ce  jour  eft  le 
même  que  celui  du  IV  Dimanche  de  VA-  • 

vent. 
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SUR  1/ ÉPURE 

DU  IV.  DIMANCHE 

DE  L'AYENT, 

ÉpÎti^e.  i.  Corinth.  4j  i. 

*1  /[Es  Freres  3 que  les  hommes  nous 
JLv \.confiderent  comme  les  Minifires  de 
J élus—  Chrifi  3 & comme  les  difpenfateurs 
des  my fier  es  de  Dieu.  Or  ce  qui  efià  déférer 
dans  les  difpenfateurs 3efi  qu  ils  f oient  trou- 
vésfideles.  Pour  moi  3 je  me  mets  fort  peu  éh 
peine  d’être  jugé  par  vous  3 ou  par  quelque 
homme  que  ce  foit  : je  nofe  pas  même  méju- 
ger moi-même.  Car  encore  que  ma  confcien - 
ce  ne  me  reproche  rien3je  ne fuis  pas  jufiifié 
pour  cela  : mais  c êfi  le  Seigneur  qui  tftmon 
juge.  C’efi  pourquoi  ne  juge%  point  avant  le 
temps 3 jufquà  ce  que  le  Seigneur  vienne  > 
qui  produira  à la  lumière  ce  qui  efi  caché 
dans  les  ténèbres 3 Q découvrira  les  plus  f ex- 
crètes penfées  des  coeurs » Et  alors  chacun  re- 
cevra de  Dieu  la  louange  qui  lui  fera  due. 

Explication. 

I.  O Aint  Paul  prétend  remédier  par  ces 
*3  paroles  à un  très-grand  abus , qui  fe 
gliile  facilement  dans  le  commerce  des 
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fideles  avec  leurs  Pafteurs.  C’eft  qufe 
comme  les  fens  font  d’ordinaire  plus 
prompts  & plus  agiflans  que  la  foi  dans 
le  commun  des  Chrétiens , il  leur  eft  af- 
fez  ordinaire  de  juger  des  miniftres  de 
l’Eglife , plutôt  par  cette  prévention  des 
fens , que  par  des  vues  de  foi  & de  véri- 
té. Ils  n’y  confiderent  donc  fouvent  que 
*les  talens  extérieurs , l’îgrément  dans  les 
paroles , & les  complailances  qu’ils  en 
reçoivent.  Il  arrive  de-là  qu’ils  fe  lient 
fortement  à ceux  d’çntre  ces  miniftres 
qui  leur  plaifent  par  des  qualités  humai- 
nes , qu’ils  prennent  avec  chaleur  tous 
leurs  intérêt , qu’ils  tâchent  de  leur 
procurer  l’eftime  & l’affeétion  de  tout  le 
monde , qu’ils  s’emprelfent  auprès  d’eux , 
qu’ils  leur  font  perdre  beaucoup  de 
temps  par  leurs  entretiens , & enfin  qu’ils 
conçoivent  pour  eux  toutes  les  pallions 
qu’on  relient  pour  les  perfonnes  que 
l’on  aime  humainement.  Au  contraire  , 
le  rabailfement  des  autres  ne  leur  eft 
rien.  C’eft  beaucoup  s’ils  s’empêchent  d’y 
contribuer , & ils  ont  de  la  pente  à pren- 
dre mal  tout  ce  qui  vient  a’eux.  On  ne 
fauroit  croire  combien  tous  ces  jugemens 
humains  nuifent  aux  fideles  $ combien  ils 
produifent  d’attaches  peu  édifiant^  \ â 
combien  d’inutilités  ils  donnent  lieu  ; 
combien  ils  diminuent  la  bonne  odeur  de 
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la  conduite  des  Pafteurs , & le  fruit  que 
• les  peuples  en  euflfent  tiré.  Car  ce  qu’il 
y a ae  plus  fâcheux , c’eft  que  ces  attaches 
deviennent  fouvent  réciproques.  Ceux 
qui  témoignent  ces  complaisances  hu- 
maines à leurs  Pafteurs , les  gagnent  fou- 
vent  par-là.  Ils  amoliflent  leur  efprit,  & 
les  portent  à rendre  les  mêmes  complai- 
fances  qu’on  leurlrend.  Ainfi  la  commu-  * 
nication  entre  ceux  qui  conduifent  & 
ceux  qui  font  conduits , qui  devroit  être 
toute  Spirituelle , «Revient  fouvent  toute 
humaine , & fujette  par  conféquent  à 
1 tous  les  inconvéniens  des  liaifons  humai- 
nes. Une  partie  de  ces  défqjdres  s’étant 
donc  glilfée  dans  l’Eglife  de  Corinthe , 
& les  uns  difant , Je  mis  pour  Apollon , 
les  autres , Je  fuis  pour  Céphas  j faint 
Paul  voulut  y remédier  par  ces  paroles  : 
Que  les  hommes  nous  regardent  comme  les 
Minifires  de  Jefus-CArz/?,  & les  difpen- 
fateurs  des  my fier  es  de  Dieu.  : 

II.  Voilà  le  remede  } mais  pour  en 
comprendre  l’efficace , il  faut  bien  con- 
cevoir l’étendue  de  ces  paroles  : Que  les 
hommes  nous  confiderent  comme  minifires 
de  Jefus-CArz/?,  & comme  difpenfateurs 
des  myfieres  de  Dieu.  Saint  Paul  veut  dire 
par4à,  qu’il  ne  fauf  juger  des  miniftres 
de  l’Eglife  que  par  la  foi  ; qu’il  ne  faut 
çonfidérer  en  eux  que  les  qualités  que  la 
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foi  y 4écouvre , 8c  qu’il  faut  juger  de  la 
grandeur  de  ces  qualités , félon  que  la  foi 
en  juge,  Or  le  premier  effet  que  la  gran- 
deur de  ces  qualités  connues  par  la  foi 
doit  faire  fur  nous , c’eft  qu’elles  doivent 
obfcurcir  8c  étouffer  dans  nos  efprits  tou- 
tes les  qualités  humaines.  Un  miniftre 
de  Jefus-Chrift  eft  un  homme  qui  nous 
parle  au  nom  de  Jefus-Chrift  8c  de  fa 
part,  8c  que  nous  devons  écouter  com- 
me lui-même , félon  qu’il  eft  dit  : Qui 
vous  écoute  3 m écoute.  C’eft  un  homme Lttc-  >•. 
revêtu  de  fon  autorité  8c  affocié  à fon  fa- ts*  • 
cerdoce.  Dieu  autorife  dans  le  ciel  les 
jugemens  qu’il  porte  des  âmes  fur  la  ter- 
re , 8c  ainfî  il  peut  ouvrir  8c  fermer  le 
ciel.  C’eft  un  homme  que  Dieu  a rendu 
difpenfateur  de  fes  myfteres , de  fon  ef- 
prit , de  fa  parole , de  fon  corps , du  prix 
de  fon  fang.  Voilà  de  quelle  forte  nous 
devons  regarder  les  Pafteurs  eccléfiafti- 
ques  : & fi  nous  fommes  bien  occupés  de 
ces  vues  de  foi , nous  nous»éleverons  fa- 
cilement au-deffus  de  l’impreflion  des 
fens. 

Pour  fuivre  donc  ces  lumières  malgré 
toute  la  bizarrerie  des  fentimens  hu- 
mains , fi  ces  fentimens  humains  s’élèvent 
dans  l’eéprit , il  faut  au  moins  les  rendre 
muets  8c  fans  aétion  : & au  contraire  il 
faut  agir  8c  parler  félon  les  vues  de  foi } 
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honorer  ïîncérement  tous  les  Supérieurs 
eccléfiaftiques  ; écouter  avec  refpeét  leurs 
inftruétions , foutenir  leur  réputation  au- 
tant que  l’on  peut , & ne  point  préférer 
les  uns  aux  autres , fuivant  des  incli- 
nations aveugles  & téméraires.  Voilà 
la  conduite  qui  attire  les  bénédictions 
de  Dieu  fur  les  Pafteurs  & fur  les  peu- 
ples. . 

III.  L’Apotre  , pour  montrer  l’injuftice 
de  ces  préférences , ajoute  : Or  ce  qui  eji 
à déjirer  dans  les  difpenfateurs  ceji  quils 
foient  trouvés  fideles  ; c’eft-à-dire  , que 
c’eft  par-là  que  Dieu  en  jugera , qu’il  pré- 
férera les  uns  aux  autres , ôc  que  c’eft  ce 
qui  fait  leur  mérite  auprès  de  lui.  De 
forte  que  fi  les  hommes  ne  fauroient  j uger 
•de  cette  fidélité , il  eft  clair  qu’ils  ne  fau- 
roient juger  du  vrai  mérite  des  Pafteurs. 
Or  c’eft  ce  qu’ils  ne  fauroient  faire  qu’in- 
certainement  : car  il  peut  fort  bien  le  fai- 
re qu’un  homme  avec  tous  les  talens  hu- 
mains foit  un  difpenfateur  infidèle , & 
qu’un  autre  avec  des  t*alens  très-médio- 
cres fera  un  difpenfateur  fidele. 

La  fidélité  que  Dieu  demande  de  cha- 
cun de  fes  minrftres  , c’eft  qu’il  cherche 
uniquement  la  gloire  de  Dieu , & non 
pas  la  fienne  j qu’il  ne  s’en  attribue  au- 
cune partie  j qu’il  emploie  pour  le  bien 
du  ceux  que  Dieu  lui  a confiés,  tout  ce 
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qü5il  a reçu  de  talens  ; qu’il-ne  manque  à 
leur  donner  aucune  des  inftruCtions  né- 
ceflaires  ; qu’il  emploie  pour  les  guérir 
de  leurs  maux  les  véritables  remedes  ; 

. enfin  qu’il  ne  déguife,  nin’altere  point 
la  vérité.  Or  qui  peut  favoir  fi  les  Pafteurs 
s’acquittent  de  tous  ces  devoirs  ? & qui 

Î>eut  difcefner  ceux  qui  s’en  acquittent 
e mieux  ? r 

IV.  Il  fuffit  à un  Miniftre  de  Jefus- 
Chrift , de  faire  tout  ce  qu’il  peut , félon 
tout  ce  qu’il  a reçu  de  Dieu.  Or  Dieu 
donnant  fes  grâces  aux  hommes  avec  dif- 
férentes mefures , il  peut  arriver  qu’un 
homme  à qui  il  a peu  donné  foit  fidele , 
parce  qu’il  donne  tout  ce  qu’il  a ; & qu’un 
autre  qui  donne  beaucoup  plus  foit  infi- 
dèle, parce  qu'il  ne  donne  pas  tout  ce 
qu’il  a reçu  pour  le  donner.  Il  y en  a qui 
font  des  imprelfions  plus  fenfibles , & 
qui  font  néanmoins  réellement  moins  de 
fruit  ; parce  qu’ils  attirent  moins  de  bé- 
nédictions de  Dieu  par  la  fidélité  de  leurs 
aCtions  : & il  y en  a d’autres  qui  attirent' 
beaucoup  plus  de  bénédictions  , quoi- 
-qu’ils  me  remuent  point  fenfiblement  l’i- 
magination , parce  que  leurs  prières  font 
plus  pures , & leur  conduite  plus  édifian- 
te , & que  Dieu  donne  plus  d’efficace  a 
- leurs  paroles. 

+V.jPour  moi  je  me  mets  feu  en  peine  d’ê-* 
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tre  jugé  par  vous  ou  par  quelque  homme 
que  ce  foit.  v.  3. 

On  peut  fe  foncier  en  deux  maniérés 
de  l’approbation  des  hommes  3 félon 
qu’on  peut  la  regarder , ou  comme  un 
bien  ou  comme  un  mal  pour  les  autres , 
ou  comme  un  bien  ou  cofhme  un  mal 
pour  nous-mêmes.  C’eft  un  nîal  pour  les 
autres,  s’ils  jugent  témérairement  de 
leurs  Pafteurs  , ou  fi  ce  qui  leur  plaît  en. 
eux’eft  ce  qui  déplaît  à Dieu.  C’eft  un 
bien , fi  l’eftime  qu’ils  ont  pour  eux  eft 
conforme  à celle  de  Dieu , & fi  elle  au- 
gmente leur  créance  , & donne  plus  d’en- 
trée dans  leur  cœur  aux  vérités  de  l’E- 
vangile. Saint  Paul  ne  dit  pas  qu’il  ne  fe 
foucie  point  d’être  blâmé  ou  eftimé  par 
les  hommes , en  regardant  leur  blânje  ou 
leur  approbation  en  cette  manière , c’eft- 
à-dire , par  rapport  à eux  j au  contrairé  il' 
dit  en  d’autres  lieux  , qu’il  a defiein  de 
plaire  à tout  le  monde  pour  les  gagner 
tous  : mais  c’eft  en  confidérant  les  juge- 
mens  des  hommes  par  rapport  à lui-mê- 
me ,,  qu’il  déclare  aux  Corinthiens  qu’il  * 
ne  s’en  fùucie  pas.  En  effet , ces  j uge- 
mens , ou  contraires , ou  favorables , ne 
nous  fervent  effe&ivement  de  rien.  Ils 
nous  laiffent  tels  que  nous  fommes..  Que 
tous  les  hommes  s’unifient  à louer  quel- 
qu'un, ils  n’ajouteront  rien  à fon  mérite. 
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Qu’ils  s’unififent  à le  blâmer,  ils  ne  lui  en 
ôteront  pas  la  moindre  partie.  Il  y a mê- 
me plus  de  bien  réel  dans  les  jugemens 
défavantageux  que  dans  les  plus  favora- 
bles , parce  que  les  premiers  peuvent 
contribuer  à nous  humilier , & qu’il  eft 
bien  à craindre  qu’on  ne  s’élève  des  au- 
tres. 

VI.  Cependant  l’homme  eft  fi  miféra- 
ble  & fi  vain , que  quoiqu’il  ne  puifte  dé- 
favouer  ces  vérités , il  ne  fauroit  s’empê- 
cher de  regarder  comme  un  grand  bien , 
ou  comme-  un  grand  mal , d’être  bien  ou 
mal  placé  dans  l’efprit  des  autres.  Il  Ce 
nourrit  ou  s’effraie  du  fpedacle  des  ju- 
gemens des  hommes  ; & il  eft  étrange 
combien  l’impreflïon  qu’il  en  reçoit  a de 
part  à fes  actions.  C’eft  de  cette  corrup- 
tion que  la  grâce  avoit  exempté  faint 
Paul  : & nous  ne  faurions  mieux  nous 

. procurer  quelque  part  à un  fi  grand  bien , 
qu’en  nous  fervant  des  mêmes  vérités , 
dont  Dieu  s’étoit  fervi  pour  le  guérir 
lui-même  de  cette  maladie  , & qui  font 
celles  qu’il  nous  propofe  dans  la  fuite  de 
cette  Epître. 

VII.  Je  ri  ofe  pas  même  me  juger  moi- 
même.  v.  3. 

Saint  Paul  déclare  donc  éjh’il  ne  prend 
pas  Ja  liberté  de  fe  juger  lui-même , & 
que  c’eft  à Dieu  à qui  il  appartient  de  le 
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juger.  Les  jugemens  que  les  hommeS 
font  de  nous  font  téméraires , parce  qu’ils 
ne  nous  connoilfent  pas  , & qu’ainfi  ils 
en  j ugent  au  hafard  : mais  cette  même 
raifon  prouve  que  nous  ne  devons  pas 
nous  juger  nous-mêmes , parce  que  nous 
ne  nous  connoiflons  pas  non  plus. 

On  peut  connoître  avec  certitude  cer- 
tains péchés  & certains  défauts  ; c’eft 
pourquoi  faint  Paul  veut  bien  qu’on  fe 
juge  à cet  égard  : mais  on  n’en  connoît 
pas  néanmoins  le  dégré  précis  j de  il  y a 
toujours  en  cela  même  quelque  chofe  de 
eaché  qu’il  faut.lailfer  à Dieu. 

Pour  les  vertus , nous  les  connoiflons 
encore  moins.  Non-feulement  nous  n’en 
connoilTons  pas  le  dégré  , mais  nous  ne 
Lavons  pas  même  avec  une  entière  certi- 
tude fi  nous  en  avons  quelqu’une , & s’il 
n’y  a point  quelque  chofe  de  caché  en 
nous  qui  détruife  tout  ce  qui  y paroît  de 
bon.  Dieu  veut  que  les  plus  juftes  vivent 
dans  cette  incertitude , qui  n’empêche 
pas  la  jufte  confiance  qu’ils  ont  d’être  à 
Dieu.  C’eft  pourquoi  laint  Paul  fe  con- 
tente de  dire  qu’il  ne  fe  fent-  coupable  de 
rien  ; mais  il  ne  nie  pas  qu’il  n’eût  une 
grande  confiance  d’être  à Dieu,  quoique 
cette  confiant  ne  fût  pas  telle  qu’il  osât 
fe  juftifier  lui-même.  • 

VIII.  C’ejl pourquoi  ne  juge^point  avant 
le  temps,  v.  5. 
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Saint  Paul  5 après  avoir  déclaré  Tes  fen- 
t'imens  fur'' foi-même,  prefcrit  aux  Co- 
rinthiens la  réglé  générale  qu’ils  dévoient 
garder  dans  leurs  jugemens.  Cette  régi® 
eft  de  ne  point  j uger  avant  le  temps,  c’eft- 
à-dire , avant  la  manifeftation  de  la  véri- 
té. D’oii  il  s’enfuit  qu’il  n’êft  pas  défen- 
du de  juger , ou  plutôt  de  voir  les  chofes 
claires , parce  que  la  vérité  en  eft  déjà 
manifefte.  Cette  réglé  ne  s’entend  donc 
que  des  chofes  obfcures  & incertaines  : 
mais  ces  chofes  obfcures  & incertaines 
s’étendent  bien  plus  loin  qu’on  ne  pen* 
fe , parce  que  nous  connoiifons  peu  de 
choies  avec  certitude.  Nous  ne  connoif- 
fons , ni  le  fond  des  cœurs  des  autres , ni* 
le  nôtre  propre.  Leurs  véritables  inten- 
tions nous  font  cachées.  Ne  jugeons  donc 
jamais  de  leurs  intentions , ni  du  fond  de 
leur  vernis  ou  de  leurs  vices.  La  plupart 
de  leurs  aétions  nous  échappent.  Nous  ne 
les  connoiflons  qji’à  demi , & nous  igno- 
rons prefque.  toujours  quantité  de  cir- 
conftances  dont  elles  dépendent.  Soyons 
donc  extrêmement  retenus  dans  nos  ju- 
gemens , puifque  nos  connoiifances  font 
iî  bornées  & fi  peu  4§ia&es.  Il  y aura  un 
temps  où  il  fera  permis  de  juger.  Ce  fera 
lorfque  Dieu  aura  découvert  le  fecret 
des  cœurs , & qu’il  en  fera  voir  à tout  le 
monde  les  repus  les  plus  cachés.  Pour- 
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quoi  préviendrions-nous  ce  temps  par  des 
juge  mens  précipités  8c  téméraires , 8c 
nous  expoferions-nous  a y être  convain- 
cus de  cette  précipitation  qui  a prefque 
toujours  fafource  dans  la  malignité  du 
cœur?  Ne  jugeons  donc  point , de  peur 
d’être  jugés  nous-mêmes  en  ce  jour  com- 
me préfomptueux  8c  téméraires.  Ne  nous 
attribuons  point  ce  qui  n’appartient  qu’à 
Dieu.  C’eft  à la  lumière  de  la  vérité  de 
juger  j mais  il  n’appartient  à ceui  qui 
font  encore  dans  les  ténèbres , que  de  les 
reconnoître  humblement , 8c  ils  ne  doi- 
vent pas  juger  de  ce  qu’ils  ne  fauroient 
favoir. 

• IX.  Et  alors  chacun  recevra  de  Dieu  la 
louange  qui  lui  fera  due.  v.  5. 

Que  ces  louanges  méritent  d’être  dé- 
fîrées , 8c  qu’elles  font  différentes  de  cel- 
les qu’on  peut  recevoir  des  .hommes  ! 
Louanges  certaines , 8c  dont  la  lumière 
de  la  vérité  rendra  témoignage  à tout  le 
monde , fans  qu’il  foie  polïible  à perfon- 
ne  d’en  douter.  Louanges  éternelles  , & 
qui  ne  feront  jamais  détruites,  ni  parle 
changement  de  celui  qui  les  donnera , ni 
par  le  changement^  ceux  qui  les  rece- 
vront. Louanges  fures , 8c  qui  ne  met- 
tront point  en  danger  ceux  à qui  elles 
feront  données , en  leur  caufant  de  la  va- 
nité. Louanges  incapables  d’être  obfcur- 
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cies , parce  que  perfonne  ne  pourra  les  • 
démentir , & qu’il  n’y  aura  point  alors  de 
variété  de  vues  & de  fentimens.  Et  enfin , 
louanges  folides , toujours  jointes  avec  le 
mérite  & avec  une  récompenfe  propor- 
tionnée. Voilà  les  louanges  qu’il  eft  per- 
mis de  rechercher , &:  non  celles  qui  ont 
des  qualités  toutes  contraires , qui  font 
incertaines  , paffageres , dangereufes  , 
inutiles  , faciles  à détruire  par  l’envie  & 
par  la  médifance , & que  l’on  mérite  d’au-' 
tant  moins,  qu’on  les  recherche  avec 
plus  de  paflion. 
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. SUR  L’ÉVANGILE 

DU  IV.  DIMANCHE 


DE  L’AVENT, 

Évangile.  Imc  3 i. 

Z* An  quinzième  de  V Empire  de  Tiberé 
Ce'far , ( Ponce  Pilate  étant  Gouver- 
neur de  la  Judée , Hérode  Pétrarque  de  la 
Galilée j Philippe 3 fon  frere , de  V Iturée 
de  la  province  de  Trachonite^  & Lyfanias 
d’ Abilene  y Anne  & Càiphe  étant  Grand*- 
Prêtres ; ) le  Seigneur  fit  entendre  fa  parole 
à Jean  j fil  s de  Zacharie 3 dans  le  déficit  : & 
il  vint  dans  tout  le  pays  qui  efi  aux  environs 
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du  Jourdain  3 prêchant  le  baptême  de  péni- 
tence pour  la  rémijjion  des  péchés  } ainjî 
quil  ejl  écrit  au  livre  des  paroles  du  Pro- 
phete  Ifaie . On  entendra  la  voix  de  celui 
qui  crie  dans  le  défert  : Prépare £ la  voie  du 
Seigneur 3 rende ^ droits  & unis  fes /entiers. 
Toute  vallée  fera  remplie , & toute  monta- 
gne & toute  colline  fera  abaijfée ; les  che- 
mins tortus  deviendront  droits 3 & les  rabo- 
teux unis , & tout  homme  verra  le  Sauveur 
envoyé  de  Dieu . 

Explication. 

I*  T*\  leu  v avant  que  d’envoyer  faint 
iyjean  prêcher  aux  Juifs  , le  retint 
dans  le  défert  jufqu  a trente  ans , en  lui 
faifant  mener  une  vie  inconnue  aux  hom- 
mes, & qui  étoit  toute  pour  lui.  Les 
Saints  ne  font  proprement  que  pour 
L)ieu.  Ce  fqpt  des  viétimes  qui  s’immo- 
leftt  pour  fa  gloire , & des  lampes  qui  fe 
confument  inviftblement  devant  lui.  11 
les  prête  quelquefois  aux  hommes  pour 
quelque  temps  ; mais  ce  temps  eft  a or- 
dinaire allez  court , & <^ns  ce  temps-là 
même  le  fond  de  leur  fainteté  démeure 
caché.  On  entend  quelques-unes  de  leur? 
paroles.  On  voit  quelques-unes  de  leurs 
aétions  : mais  on  ne  voit  pas  ce  qui  les 
rend  faints.  On  ne  voit  point  leur  amour , 
leur  humilité  , ni  les  facrilïces  intérieurs 
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qu’ils  font  à Dieu  de  tout  ce  qu’ils  font. 
Le  monde  étant  indigne  d’eux,  Dieu 
les  en  retire  bien-tôt , & quelquefois 
même  il  ne  les  lui  fait  jamais  voir.  Corn* 
bien  y a-t-il  eu  de  faints  Witaires  très- 
capables  de  fervir  l’Eglii^  que  Dieu 
sifft  réfervés  pour  lui  feul , & qui  fe  font 
confumés  fans  témoins  en  fa  préfence  ? 
Nous  connoîtrons  quelque  jour  leur  vie , 
& nous  ferons  perfuadés  que  les  Saints 
inconnus  aux  hommes,  font  fouvent 
Tbeux  qui  ont  été  les  plus  remplis  des  tré- 
fors  du  ciel. 

II.  Quelle  a pu  être  la  vie  de  faint  Jean 
retiré  dans  le  défert  depuis  fon  enfance 
jufqu’à  trente  ans  ? Que  de  communicar 
tions  fecretes  entre  Dieu  & lui  ! que  de 
prières  enflammées  , que  de  facrifices 
intérieurs  , que  d’adorations  en  efprit  & 
en  .vérité  ! Il  eft  vrai  que  le  commun  du 
monde  ne  doit  pas  afpirer  à cette  forte 
de  vie.  Mais  qu’il  y a ae  chofes  imitables 
dans  faint  Jean,  auxquelles  on  ne  penfe 

f>as  ! Qui  nous  empêche  de  vivre  comme 
ui  dans  la  pénitence^,  & de  renoncer’ au. 
moins  aux  plaifirs  non  néceflairqg  ? Qui 
nous  empêche  de  nous  féparer.peu  à peu 
du  monde  , de  nous  accoutumer  à nous 
en  pafler , de  d’apprendre  de  ce  Saint  la 
fcience  de  vivre  dans  le  repos  ? Science 
la  moins  recherchée  & la  moins  pracir 

* 
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quée  de  toutes , & néanmoins  la  phïs 
mile , pour  ne  pas  dire  la  plus  néce  (Tai- 
re. On  fe  fait  une  néceffité  de  vivre  darts 
l’agitation  & dans  le  tumulte.  On  tom- 
be , à moiîMgail’on  ne  foit  foutenu  par 
les  affaires,  oi  Ton  eft  pour  un  peu  de 
temps  féparé  du  commerce  du  monde  , 
on  languit , & on  eft  accablé  d’ennui. 
11  y en  a qui  ne  font  dans  les  places  émi- 
nentes , que  parce  que , difent-ils , il  leur 
falloir  de  l’occupation  & du  mouvement , 
c’eft-à-dire , parce  qu’ils  n’avoient  pas 
appris  à vivre  en  repos.  C’eft  ce  qui  fait 
rechercher  avec  avidité  les  charges  & les 
emplois.  Les  hommes  fuient  le  repos 
comme  leur  plus  grand  ennemi  j & le 
^enre  de  vie  qu’ils  ont  le  plus  de  peine 
a.  fouffrir , eft  dé  n’avoir  rien  à’ faire. 

III.  Ce  qui  arrive  delà , c’eft  que  cette 
néceflité  qu’ils  fe  font  du  commerce  des 
hommes , les  en  rend  efclaves.  On  fait 
par  où  ils  tiennent , & on  les  prend  par-là. 
On  n’a  qu’à  les  menacer  du  repos , & on 
les  réduit  à tout  ce  qu’on  veut.  C’eft  ce 
qui  rend  la  retraite  u terrible  à la  plu- 
part dçs  gens  \ parce  qu’il  faudroit  y vi- 
vre en  repos , èi  être  privé  des  affaires 
du  monde  qu’on  s’eft  rendu  nécefïaires. 
Doit-on  s’étonner  après  cela  que  Dieu , 
pour  préparer  faint  Jean  à l’office  de  Pré- 
dicateur, l’ait  retenu  (ijong-temps  dans 
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la  folitude  ? Il  l’a  rendu  par-Ja  indépen- 
dant des  hommes.  Il  a fait  qu’il  lui  étoit 
indifférent  d’être  dans  un  .défert  ou  dans 
une  prifon  j parce  qu’il  y trouvoit  éga- 
lement la  folitude,  le  repos  &c  Dieu. 

Il  y a des  Prédicateurs,  qui,  pour  fe 
former  à leur  miniftere , recherchent  le 
commerce  du  monde , pour  y apprendre, 
difent-ils,  à parler.  Mais  ils  feraient  bien 
mieux  d’apprendre  à fe  taire  & à fouffrir 
la  folitude.  Ils  en  feraient  plus  généreux , 
plus  indépendans , & par  conféquent 
mieux  préparés  à s’acquitter  dignement 
de  leur  miniftere  j principalement  s’ils 
joignoient,  comme  laint  Jean,  la  péni- 
tence ;à  la  folitude.  Car  en  fe  privant 
* par-là  des  .commodités  du  ; monde,  ils 
11’auroient  plus  de  befoin , ni  des  perfon- 
nes  qui  les  procurent , ni  des  lieux  pii 
on  les  trouve. 

IV.  Avant  que  faint  Jean  eût  entendu 
cette  voix  intérieure  & efficace  qui  l’ap- 
pella  au  miniftere  de  la  prédication , il 
demeurait  en  repos,  & croyoit n’avoir 
rien  à faire  qu’a  y demeurer.  La  vie  par- 
ticulière , folitaire  & féparée , fumt  a 
un  Chrétien  que  Dieu  n’appelle  point  au 
miniftere  de  l’Eglife  par  une  vocation 
légitime.  Il  fe  met  en  danger  en  fe  re- 
muant. Il  n’y  a rien  de  fi  aifé  a une  per- 
sonne humble  que  de  fe  procurer  des 


*■ 
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occupations  tranquilles  , qui  ne  nous 
nuifant  point , font  néanmoins  fuffifan- 
tes  pour  empêcher  l’ennui.  C’eft  la  va- 
nité qui  trouble  fe  plaifir  de  la  retraite , 
te  qui  y répand  l’amertume.  On  veut  de 
la  conhdération , te  il  eft  difficile  d’en 
avoir  dans  une  vie  retirée  où  l’on  ne  pa- 
roît  utile  à perfonne.  Ce  n’eft  plus  la 
mode  qu’on  arrache  les  gens  malgré  eux 
de  leur  repos  pour  les  appliquer  aux 
fonctions  de  l’Eglife  : te  le  monde  a cela 
de  bon  préfentement , qu’il  n’empêche 
plus  perfonne  de  fuir  les  charges  te  lé$ 
emplois.  Ceux  qui  ont  donc  une  fecre- 
te  ambition  dans  le  cœur,  te  qui  ne  fau- 
roient  vivre  en  repos , font  contraints 
d’aller  au-devant  de  la  vocation  , te  ils 
font  ft  bien  qu’ils  la  trouvent , ou  s’ima- 
ginent l’avoir  trouvée. 

V.  Non- feuleront  on  la  trouve , mais 
on  la  trouve  en  peu  de  temps } car  cela 
va  ordinairement  fort  vite.  On  n’a  rien  à 
dire  quand  c’eft  lanéceffité  de  l’Eglife 
qui  oblige  à difpenfer  ceux  qu’elle  em- 
ploie , de  ces  longues  préparations  : mais 
quand  cette  promptitude  vient  de  celui 
même  qui  fe  deftine  au  miniftere  , rien 
n’eft  plus  oppofé  a l’efprit  de  Dieu.  C’eft 
ce  qu’il  nous  a voulu  montrer  en  rete- 
nant ft  long-temps  faint  Jean  dans  le  dé- 
fert , avant  que  de  l’envoyer  exerceE  fa 
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vocation.  Il  a voulu  apprendre  par-la 
aux  hommes , que  les  minifteres  de  l’E- 
glifeont  befoin  de  longues  préparations, 
8c  que  les  moindres  font  h grands , que 
la  vie  d’un  homme  eft  très-bien  em- 
ployée à fe  préparer  pour  les  exercer, 
quoique  pour  un  peu  de  temps.  Qu’y  a- 
t-il  de  plus  court  que  la  durée  du  minif- 
tere  de  faint  Jean  ? Cependant  la  pré- 
paration en  dura  trente  ans , ÔC  cela  par 
l’ordre  de  Dieu , qui  fait  mieux  que  nous 
le  temps  néceflaire  pour  chaque  chofe. 
V oilà  comme  font  inftruits  ceux  qui  le 
font  à l’école  de  Dieu , bien  différente 
en  cela  de  celle  des  hommes. 

VI.  Comme  faint  Jean  n’av«it  point 
fait  d’avance  vers  l’emploi  auquel  Dieu 
le  deftinoit , il  ne  fit  point  de  réfiftance , 
quand  il  connut  clairement  que  Dieu  l’y 
appelloit.  Dieu j dit  notre  Evangile, fit 
entendre  fa  parole  à Jean  > & il  vint  prê- 
cher. Ceux  qui  font  parfaitement  hum- 
bles , font  aufîi  incapables  de  réfifter  à 
Dieu  quand  il  les  éleve , que  quand  il 
les  rabaifle , pourvu  qu’ils  voient  claire- 
ment fa  volonté.  Un  néant  ne  réfifte 
point , comme  il  ne  fait  point  d’avances. 
Nous  devons  laitier  à Dieu  la  difpofi- 
tion  de  nous-mêmes , puifque  nous  lui 
appartenons.  Choifir  de  foi-même  une 
place , pour  baffe  qu  elle  foit , c’eft  pré- 
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venir  l’ordre  de  Dieu , & par  conféquent 
c’eft  une  a&ion  téméraire  préfomp- 
tueufe.  Car  fi  Dieu  ne  nous  y met , nous 
n’avons  pas  la  force  de  nous  y foutenir  j 
au  lieu  que  nous  pouvons  demeurer  fer- 
mes , dans  quelque  élévation  qu’il  nous 
place  , s’il  lui  plaît  de  nous  y fortifier.  11 
eft  bon  de  fe  défier  de  foi-même , mais 
non  de  fe  défier  de  Dieu.  Il  a plus  de 
force  que  nous  n’avons  de  foiblelTe,  & 
c’eft  une  infidélité  d’en  douter.  Il  faut 
donc  le  fuivre  quand  il  hous  appelle  , ôc 
lui  obéir  fans  réfiftance.  Voilà  l’exemple 
que  nous  a donné  faint  Jean. 

VII.  Les  hommes  jugent  des  Prédica- 
teurs , comme  les  païens  jugeoient  des 
prières,  lorfqu’ils  penfoient  que  Dieu  les 
exauceroit , pourvu  qu’ils  y multipliaf- 
fent  les  paroles  j car  ils  croient  de  même 
que  pour  bien  prêcher , il  faut  beaucoup 
parler.  Dieu  a voulu  faire  voir  en  la  per- 
ionne  de  faint  Jean  combien  cette  idée 
eft  faufie.  C’eft  le  premier  Prédicateur 
(du  monde  : &ç  faint  Jean  l’Evangélifte 
témoigne  qu’il  avoit  été  fufcité  de  Dieu , 
Jeut,  i.  afin  que  tout  le  monde  crut  par  lui.  Cepen- 
7*  dant  ce  modèle  des  Prédicateurs  ne  prê- 
che que  très-peu  de  temps , & dans  ce 
peu  de  temps  il  réduit  à fi  peu  de  paro- 
les les  inftru&ions  qu’il  donne , qu’a  pei- 
ne en  rempliroit-on  quelques  pages. 

Mais 
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Mais  tout  ce  qu’il  difoit  étoit  animé  de  < 
l’Efprit  de  Dieu , & étoit  rempli  de  fa 
force  & de  fa  vertu.  Sans  cela  tous  les 
talens  humains  ne  font  rien.  Les  fermons 
humains  ne  font  què  des  paroles  que  le 
vent  emporte.  Ils  jjériflent  au  moment 
qu’ils  font  prononcés  } au  lieu  que  la  pré- 
dication de  faint  Jeaafubfifte  & fubufte- 
ra  toujours , &c  qu’elle  fe  multiplie  en 
quelque  forte  dans  la  bouche  de  tous  les 
Prédicateurs  , qui  ne  font  que  fes  échos 
& fes  interprètes. 

VIII.  Le  principal  point  de  la  prédi- 
cation de  faint  Jean  a été  la  pénitence. 
Faites  pénitence , difoit— il } car  le  Roy  au- 
me  des  deux  approche.  Jefus-Chrift  com- ?,t* 
mençales  fiennes  par  les  mêmes  paroles, 
comme  c’étoit  fon  Efprit  qui  les  avoit 
fait  dire  à faint  Jean.  L’uniformité  de 
cette  inftruétion  dans  la  bouche  de  Je- 
fus-Chrift & de  fon  Précurfeur , en  fait 
voir  la  néceflité  & l’importance.  Ils  ont-, 
voulu  l’un  & l’autre  commencer  par-là , 
parce  que  c’eft  le  vrai  commencement 
de  la  vie  chrétienne.  Tant  que  les  âmes 
demeurent  attachées  à leurs  pallions  cri-  . 
minelles , qu’elles  fe  trouvent  bien  dans 
cet  état , & quelles  veulent  y demeurer , 
il  n’y  a point  de  royaume  de  Dieu  pour 
elles.  Bien  loin  qu’il  foit  proche  d’elles , 
il  en  eft  au  contraire  rrès-éloigné.  Le  fa- 
Tomè  IX ' F 
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• lut  ejl  bien  loin  des  méchans j dit  le  Pfal- 
mifte. 

, ' Le  royaume  de  Dieu  eft  le  royaume  de 
la  juftice,  de  l’ordre. , de  la  vérité.  Or  il 
eft  impolîible  que  l’ordre  , la  vérité  & la 
juftice  régnent  dans  une  ame  tant  qu’elle 
aimera  l’injuftice,  la  faufteté  & le  déjfor- 
dre.  Il  faut  donc  qu’elle  commence  à fe 
trouver  mal  dans  fon  premier  état  & dans 
le  régné  du  péché , pour  afpirer  au  royau- 
me de  Dieu  qui  y eft  contraire  ; & c’eft 
là  cette  pénitence  qui  doit  commencer 
la  converfion. 

IX.  Mais  ne  fuffiroit-il  pas  d’avoir 
celle  d’aimer  l’injuftice , & de  palier  à l’a- 
mour de  la  juftice  ; de  celïer  de  pécher , 
&dë  commencer  une. vie  nouvelle? C’eft 
l’imagination  de  Luther  ; mais  ce  n’eft 
pas  l’ordre  de  la  conduite  de  Dieu.  Il 
veut  làuver  les  péchèurs  j mais  il  veut  les 
fauver  comme  pécheurs.  S’il  les  fauvoit 
par  le  fimple  changement  de  leur  cœur, 
fans  aucune  pénitence  pouf  leur  vie  paf- 
fée , il  les  fauveroit  comme  innocens.  H 
.veut  qu’ils  Tentent,  combien  il  ejl  amer 
d’avoir  abandonné  Dieu  : Quia  malum& 
amarum  ejl  reliquijfe  te  Dominum  Deum. 
11  veut  qu’ils  entrent  dans  les  fentimens 
de  fa  juftice  ; & que  comme  il  hait  & pu- 
nit  le  péché , ils  le  haïftent  & le  punilïent 
«n  eux-mêmes.  11  eft  vrai  qu’on  ne  fau- 
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rôit  haïr  vraiment  le  péché  que  par  l’a- 
mour de  la  juftice  ; mais  l’ame  peut  ai- 
mer la  juftice  fans  s’appliquer  à la  haine 
du  péché,  ou  fans  en  lentir  le  poids  ; & 
c’eft  ainfi  qu’elle  aimera  la  juftice  dans 
l’autre  vie.  Dieu  n’a  point  voulu  choifir , 

. pour  rendre  les  pécheurs  participais  de 
ion  royaume , ni  une  penifence  fans 
* amour , ni  un  amour  fans  pénitence.  Lu- 
ther fe  trompe  donc , quand  il  yeut  qu’un 
homme  puifle  être  réconcilié  avec  Dieu 

{»ar  un  amour  fans  pénitence  ; mais  ceux- 
à fe  trompent'  aufti , qui  prétendent 
qu’on  puifle  rentrer  en  grâce  avec  Dieu 
par  une  pénitence  fans  amour  : & la  vé- 
rité eft  , que  la  voie  du  falut  de  l’hom- 
me confifte  dans  un  amour  pénitent , ou 
• * dans  une  pénitence  d’amour. 

X.  Pour  comprendre  mieux  cet  ordre 
de  Dieu , il  faut  concevoir  qu’il  n’a  point 
prétendu  guérir  l’homme  tout-d’un-coup, 
mais  par  une  certaine  fuite  & un  certain 
ordre  de  moy  ens  &:  de  remedes,  qui  ref- 
femblaflent  aux  voies  communes  par  lef- 

3uelles  les  âmes  changent  de  difpofition 
ans.le  cours  de  la  nature.  Il  veut  donc 
qu’il  connoifle  d’abord  fon  mal , qu’il  le 
haïfle , qu’il  en  délire  la  délivrance, 
qu’il  fafle  divers  efforts  pour  l’obtenir , 
qu’il  s’adrefle  à lui  comme  au  médecin 
unique  de  fes  maux,  qu’il  obferve  fidé- 

F 2 
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lement  fes  réglés.  Toutes  ces  démarches 
affermiffent  l’ame  dans  la  volonté  de  re- 
rourner  à Dieu , & rendent  cette  volon- 
té folide , durable  8c  effe&ive.  Or  elles 
font  toutes  contenues  dans  cette  péni- 
tence que  faint  Jean  & Jefus-Chrift  nous 
ont  recommandée , 8c  il  n’eft  pas  étrange 
après  cela  «qu’ils  commencent  par  elle  la 
prédication  de  l’Evangile  ; puifque  c’eft 
par-là  que  commence  la  converfion , 8c 
que  c’eft  par  ces  moyens  quelle  s'affer- 
mit. Toutes  les  converfions  qui  pren- 
nent d’autres  routes  font  extraordinai- 
res. Mais  la  maniéré  ordinaire  dont 
Dieu  prépare  les  pierres  fpirituelles  qui 
doivent  entrer  dans  la  conftru&ion  dç 
fon  temple  , eft  de  bien  les  établir  dans 
l’humilité , par  une  profonde  connoiffan-  # . 
ce  de  l’état  miférable  où  le  péché  les  a 
réduites.  11  veut  qu’elles  fâchent , non- 
feulement  qu’elles  font  mortellement 
bleffées , mais  qu’elles  font  dans  l’im- 
puiffance  de  fe  guérir  par  elles-mêmes  ; 
que  lui  feul  eft  capable  de  les  délivrer 
de  leurs  maux;  que  fon  fecours  s’ob- 
tient par  l’humiliation  , 8c  par  la  puni- 
tion volontaire  du  péché.  Tous  ce*s  dé- 
grés  pnt  befoin  de  quelque  temps , 8c  il 
ne  faut  pas  «s’imaginer  qu’il  ne  faille 
qu’un  inftant  pour  y faire  paffer  lame  8c 
ja  faire  entrer  dans  ces  difpofitions.  Ce 
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n*eft  point  ainfi  qu’elle  agit  8c  qu’elle 
change.  11  faut  qu’eHe  demeure  aftez 
long-temps  dans  l’application  à certains 
objets  , pour  en  erre  touchée  d’une  ma- 
niéré durable.  Toutes  les  penfées  qui 
durent  peu  s 8c  qui  ne  font  pas  fouvent 
réitérées , ne  forment  point  dé  difpofi- 
tions  permanentes.  Dieu  s’accommode 
donc  a cette  maniéré  d’agir  de  notre 
ame  j & il  n’accorde  ordinairement  fa 
paix  8c  fa  réconciliation  , qu’après  avoir 
retenu  long-temps  les  âmes  dans  ces  feii- 
timens  d’humiliation  8c  de  pénitence. 

XI.  C’eft  en  cette  maniéré  qu’il  faut 
préparer  les  voies  de  Jefus-Chrift  , 8c 
drefter  fes  fentiers,  comme  l’ordonne 
faint  Jean.  Ce  n’eft  pas  qu’on  puifle  pré- 
parer les  voies  de  Jefus-Chrift  , s’il  n’a 
déjà  vifité  l’ame  par  des  commencemens 
de  grâce  : mais  c’eft  qu’il  y a diverfes  im- 
preiîîons  de  la  grâce , 8c  que  les  unes 
peuvent  fervir  de  préparation  aux  au- 
tres. Il  faut  que  les  collines  foient  ra- 
baiftees  , 8c  que  l’orgueil  de  l’ame  foie 
humilié , afin  qu’elle  devienne  capable 
de  recevoir  Jefus-Chrift  pauvre  8c  hu-  • 
milié  , 8c  d’entrer  dans  le  confeil  de  la 
SagefTe  éternelle , qui  a fait  choix  de  cet 
état  pour  enfeigner  aux  hommes  ce  qui 
leur  étoit  avantageux.  Il  faut  que  les  val- 
lées foient  remplies , & que  les  âmes  pur 
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fillanimes  conçoivent  une  grande  idéè 
.de  la  grandeur  immenfe  de  Ta  miféricor- 
de  de  Dieu,  qui  nous  envoie  fon  Fils 
unique  pour  nous  redonner  la  vie , & 
pour  nous  élever  au  .ciel  avec  lui , fans 
que  notre  foiblefiè  & notre  pauvreté  puif- 
fent  l’empêcher  de  faire  paroître  fur  nous 
la  force  & la  magnificence  de  fa  grâce. 

XII.  Il  faut  que  ce  qu’il  y a en  nous 
d’éloigné  de  la  droiture  & de  la  (Impli- 
cite chrétienne  foit  jedreCé , pour  don- 
ner entrée  en  nous  à un  Dieu  fait  enfant 
& réduit  à la  fimplicité  des  erifans , qui 
ne  peut  aimer  que  ceux  qui  agiffent  fans 
artifice , fans  duplicité  & avec  une  par- 
faite droiture.  Il  faut  que  ce  qu’il  y a de 
rude  & d’inégal  dans  notre  conduite  fait 
applani , afin  que  nous  foyons  rendus 
«conformes  à la  bénignité  & à la  douceur 
dans  laquelle  Jefus-Chrift  a paru  dans  le 
TU.  3.4.  monde.  Ce  qui  fait  dire  à faint  Paul  : La 
bonté  de  Dieu  notre  Sauveur , & fon  amour 
pour  les  hommes  a paru.  Car  fi  nous  n’a^- 
vons  foin  d’entrer , autant  que  nous  le 
pouvons  , dans  cette  difpofition  de  bon- 
* té‘,  de  douceur  & de  charité  envers  le 
prochain , nous  ne  devons  pas  prétendre 
que  Jefus-Chrift  fafie  fa  demeure  en 
nous.  Il  ng  veut  que  des  âmes  qui  lui  ref- 
femblent  déjà  en  partie  , & il  n’acheve 
d’imprimer  ces  difpofitions  qu’en  ceux 
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qu’il  a préparés  par  des  commencemens 
de  ces  memes  grâces.  11  eft  l’auteur  des 
unes  8c  des  autres  : mais  il  eft  l’auteur 
des  unes  après  les  autres  , & il  garde  un 
ordre  tout  divin  dans  la  dilpenfatioijj  de 
fes  grâces , qu’il  faut  tâcher  , & de  con- 
noître , 8c  de  fuivre. 
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yt  y#  On  cher  frere^la  grâce  d*  Dieu 
£ VA  notre  Sauveur ^ a paru,  à tous  les  hom- 
mes j & elle  tious  a appris  que  renonçant  à 
V impiété  & aux  pajjions  mondaines  nous 
devons  vivre  dans  le  fiée  le  présent  avec  tem- 
pérance , avec  jujlice  & avec  piété  > étant 
toujours  dans  l’attente  de  la  béatitude  que 
nous  efpérons  j & de  l1 avènement  glorieux 
du  grand  Dieu  & notre  Sauveur  Jefius- 
Chrijl  j qui  s1 eft  livré  lui-même  pour  nous , 
afin  de  nous  racheter  de-toute  'iniquité  & de 
nous  purifier > pour  fie  faire  un  peuple  parti- 
culiérement confiacré  à fonfervice  & fer- 
vent dans  les  bonnes  œuvres.  [ Prêche % ces 
vérités  ; exhorte % & reprenez  en  Jefus-1 
Chrift  notre  Seigneur.] 
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Explication. 

*.  c.  Uoique , félon  l’Auteur  du  Livre 

V*/  de  la  vocation  des  Gentils , Dieu 
n’ait  jamais  fouftrait  entièrement  fa  mi- 

rA&.  14.  féricorde  à ces  nations , dont  il  dit  quil 
les  a laiffe  marcher  dans  leurs  voies , ÔC 
qu’il  leur  en  ait  toujours  départi  une  cer- 
taine mefure  ; on  ne  peut  pas  dire  d’eux  , 
néanmoins,  que  la  grâce  de  Dieunotre  Sau- 
veur leur  ait  paru.  L’Apôtre  au  contraire 
en  difant  à fon  difciple  Tite  , que  cette 
- grâce  a paru  à tous  les  hommes  par  l’avé- 
nement  de  Jefus-Chiift , fait  alfez  voir 
qu’elle  n’avoit  pas  paru  auparavant.  Ces 
rfombres  lumières  qui  n’ont  conduit  per- 
fonne  à la  vraie  juftice , ne  font  pas  cette 
grâce  abondante  qui  a été  mamfeftée  au 
monde  par  le  Fils  de  Dieu  fait  homme. 
On  ne  peut  pas  dire  de  meme  de  tous 
les  Juifs,  que  cette  grâce  leur  eût  paru 
auparavant.  On  ne  leur  avoir  point  en- 
core dit  clairement  qu’ils  dévoient-  re- 
noncer à l’amour  de  toutes  les  chofes 
temporelles.  Ils  çroyoient  au  contraire 
qu’il  leur  étoit  permis  de  les  aimer.  Ce- 
pendant c’eft  là  la  lumière  que  la  grâce 
a apportée  airmonde.  Elle  nous  a appris -> 
dit  l’Apôtre , que  renonçant  à l’impiété  & 

• aux  pajjions  mondaines  3 nous  devons  vivre 
dans  le  Jiecle  préfent  avec  tempérance ^ avec 
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jujlice  & avec  piété.  Quiconque  n’a  point 
reçu  d’elle  cette  inftruétion , la  grâce  de 
JDieü  ne  lui  a pas  été  manifeftée.  Il  n’eft 
point  encore  au  temps  de  la  loi  nouvel- 
le. 11  ne  lui  eft  point  né  un  Sauveur  : 
car  il  n’eft  Sauveur  qu’en  perfuadant  les 
cœurs  de  la  nécelliré  de  ce  renonce- 
ment à l’amour  du  monde.  Qu’il  y a 
donc  de  gens  qui  ne  font  point  du  nom- 
bre de  ceux  à qui  la  grâce  de  Dieu  a été 
manifeftée  par  l’avénement  de  Jefus- 
Clirift , parce  qu’ils  n’ont  guere  compris 
la  nécefîité  de  ce  renoncement  ! 

II.  Il  eft  dit  cependant  que  cette  grâce 
a paru  à tous  les  hommes ^ parce  que  les 
Apôtres  ont  reçu  ordre  de  Jefus-Chrift, 
de  la  publier  à,  toute  la  terre , fans  réferve 
■&  fans  exception.  Cette  grâce  n’eft  plus 
pour  les  Juifs  feuls , ni  pour  Une  nation 
particulière.  Elle  eft  pour  tous  les  peu- 
ples. S’il  y en  a qui  la  refufent , c’eft  par 
leur  faute  : mais  elle  leur  eft  offerte  par 
l’ordre  même  de  Jefus-Chrift  : Prêche 
dit-il  à fes  Apôtres , V Evangile  à toutes  les  '«• 
créatures.  Et  cette  manifeftarion  publi- 
que de  la  vérité  eft  un  caraékere  qui  dif- 
tingue  Jefus-Chriftde  tous  les  hommes  , 

& qui  prouve  fa  divinité.  Car  aucun 
homme  n’avoit  formé  ce  deftèin , aucun 
n’avoit  donné  une  telle  commiflion  à fes 
difciples , & n’avoit  efpéré  d’y  réufür. 
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Chacun  s’étoit  contenté  d’inftruire  ceiix 
de  fon  pays  de  Tes  fentimens  touchant  la. 
Religion  , fans  entreprendre  de  les  pu- 
blier par  toute  la  terre. 

: Les  dieux  des  païens  avoient  comme 

•divers  départemens.  L’un  étoit  le  dieu 
d’un  pays  , de  L’autre  d’un  autre.  Cen’é- 
toit  point  la  paiîion  ordinaire  des  parti- 
culiers , ni  des  Princes  , ni  des  peuples, 
de  Taire  recevoir  leur  Religion  par  tout 
le  monde,  au  moins  par  voie  d’inftruc- 
rion.  Et  il  Antiochus  voulut  forcer  les 
Juifs  d’embraifer  celle  des  Grecs , ce  fut 
un  caprice  particulier  à l’égard  des  Juifs, 
qu’il  n’étendit  nullement  à d’autres,  peu- 
ples fournis  à fon  empire,  qui  n’ado- 
roient  pas  les  mêmes  dieux  que  les 
Grecs.  Les  Romains  ne  condamnèrent 
point  le  culte  des  Juifs,  tant  qu’il  de- 
meura renfermé  dans  ceux  de  leur  na- 
tion, & dans  un  petit  nombre  de  gens 
qui  fe  joignoient  a eux  : 8c  ils  ne  fe  foule1- 
verent  contre  les  Chrétiens , que  lorf- 
qu’ils  virent  que  le  Chriftianifme  ten- 
doit  vifîblement  à abolir  leur  Religion. 
Jefus-Chrift  eft  donc  en  effet  le  premier 
qui  a donné  ordre  à fesdifciples  d’inf- 
truire  les  hommes  de  la  vérité.  11  eft  le 
premier  Légiflateur  8c  le^premier  Doc- 
teur général  du  monde  $ 8c  lui  feul  a for- 
mé ce  delfein  , parce  qu’il  étoit  feul  ca- 
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pable  de  l’exécuter.  D’autres,  comme 
Mahomet , ont  voulu  l’imiter  en  ce  point. 

Mais  l’on  voit  alTez  que  ce  ne  font  que 
des  linges  que  le  diable  à fufcités  pour 
contrefaire  les  œuvres  de  Dieu.  Ainfi 
ce  deflein  eft  une  preuve  de  la  vérité  de 
la  doétrine  8c  de  la  million  de  Jefus- 
Chrift.  Et  c’eft  un  ordre  que  Dieu  a tou- 
jours obfervé  dans  fa  conduite , de  faire 
en  fof-te  que  la  vérité  précédât  le  men- 
fonge , &c  qu’elle  eût  fur  la  faulfeté  l’a- 
vantage de  l’antiquité.  La  première  & la  . 
plus  ancienne  Religion  du  monde  eft  la 
véritable.  Le  premier  & le  plus  ancien 
livre  du  monde  eft  celui  qui  la  contient. 

Le  premier  légillateur  d’un  peuple  par- 
ticulier , qui  eft  Moïfe  , eft  celui  qui  l’.a 
écrit.  Le  premier  mot  de.  ce  livre  con- 
tient le  fondement  de  la  vraie  Religion , 
qui  eft  que  Dieu  a créé  le  ciel  & la  terre > <?«*». iî 
fondement  ignoré  par  tous  les  Philofo*- 
phes  du  paganifme.  Tout  ce  qui  s’eft 
écarté  de  cette  première  infttuéHon,  n’à 
été  qu’illufion  & faulfeté.  * 

III.  Jefus-Chrift  a donc  aulîi  paru  avec 
une  primauté  qui  ne  confient  qu’à  Int 
feul , qui  eft  d’être  le  premier  Doéfceufr 
général  du  monde.  C’eft  là  fon  miniftere 
& fon  emploi  ; & ce  miniftere  & cet  em- 
ploi portent  des  caraéteres  vifibles  de 
divinité  & de  vérité.  * 

F 6 
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Outre  la  vafte  étendue  de  ce  delîeirt 
inoui , qui  ne  pouvoit  s’exécuter  que  par 
l’Efprit  & la  puiflance  d’un  Dieu  , il  a 
voulu  de  plus  que  toute  fa  doctrine  fut 
telle  , que  les  cœurs  f nceres  pulfent  fa- 
cilement la  difcerner  de  toutes  les  inf- 
truétions  des  hommes.  Qu’y  a-t-il  de 
moins  humaimque  l’abrégé  que  nous  en 
propofe  faint  Paul  dans  cette  Epître  par 
ces  paroles-:  La  grâce  de  Dieu  nous.a*appris 
que  renonçant  à V impiété  & aux  pajjions 
mondaines 3 nous  devons  vivre  dans  le  Jiecl'e 
préfent  avec  tempérance  3 avec  jujlice  &■ 
avec  piété  ? 

’.v  Toutes  les  penfées  des  hommes  & 
tous  leurs  délirs  ont  toujours  été  renfer- 
ipés  dans  le  temps  de  la  vie  préfente  & 
dans  ce  fiecle.  La  vertu  même  des  Stoï- 
tiens  était  une  qualité  attachée  au  temps , 
qu’ils  n’étendoient  guere  au-delà  de  leur 
vie.  Perfonne  n’avoit  jamais  eu  l’idée  de- 
ce  renoncement  à toutes  les  chofes  tem- 

foreMes  ,pour  n’attacher  fou  amour  qu’à 
éternité.  Jefus  Chrift  feul  a donné  cet- 
te idée  aux  hommes  * & cette  idée  f éle- 
vée, it  grandfe Ci  folide  , eft  un  carac- 
tère de  divinité  qui  distingue  fa  Religion 
de  routes  les  Religions  humaines. 

- IV.  Il  faut  donc  s’attacher  à cet  uni- 
que Docteur  de  la  vérité  & à fa  doctri- 
ne. I.’on  y eft  d’autant-  plus  obligé  ,.qu’é- 
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tant  en  même -temps  le  Sauveur  des 
hommes  , il  ne  les  fauve  qu’en  les  inf- 
triiifant.  Cette  grâce  de  Dieu  notre  Sau- 
veur, manifeftée  par  Jefus-Chrift,  eft 
unegrace  d’inftruétion'  r La  grâce  de  Dieu 
notre  Sauveur  nous  a appris , &c.  Qui  n’eft 
point  inftruit , n’eft  point  fauve.  Qui 
n’apprend  point  de  lui  cette  leçon , ne 
participe  point  à la  grâce  qu’il  eft  venu 
apporter  au  monde. Et  la  raifen  en  eft, 
que  la  maladie , La  mifere , la  perte  des 
hommes  confifte  dans  ce  que  leurs  ef- 
prits  & leurs  c&urs  font  prévenus  d’er- 
reurs & d’attaches  contraires  à l’inftruc- 
tion  de  Jefus-Chrift.  Leur  esprit  eft  per- 
fuadé  que  le  bonheur  confifte  dans  la 
pofTeflion  des  biens  du  monde  ; leur  cœur 
n’en  délire  & n’en  goure  point  drautres. 
C’eft  en  cela  que  confifte  la  maladie  & la 
corruption  des  hommes.  Ainfi  leur  falut 
& leur  guérifon  confifte  à recevoir  la  lu- 
mière que  Jefus-Chrift  eft  venu  apporter 
au  monde  , qui  leur  apprend  à renoncer 
aux  défirs  du  fiecle  & à s’en  féparer. 

V.  Mais  qn’eft-ce  que  cesdefirs  fécu- 
liers  auxquels  Jefus-Chrift  nous  apprend  ' 
à.  renoncer  ? C’eft  tout  ce  qui  le  pafle 
. dans  le  fiecle , qui  ne  tend  qu’au  fiecle , 

& dont  on  ne  jouir  que  dans  le  fiecle. 
Ainfi  le  défir  même  de  la  vie  temporelle 
eft  un  défir  féeuher , parce  que  la  vie 
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temporelle  eft  renfermée  dans  ce  monde* 
ci  : & à plus  forte  raifon  les  défîrs  des 
honneurs , des  plailîrs ,'  des  divertilfe- 
mens , des  curiofités , des  fciences  inu- 
tiles , des  confolations  humaines  , de  la 
faveur , de  l’amitié , de  la  réputation , du 
crédit , de  la  fortifne , de  la  grandeur  , 
font  compris  dans  ces  défirs  féculiers- 
Mais  faut-il  donc  renoncer  à tout  cela  ? 
Faut-il  fe  priver  de  tous  les  plailîrs,  de 
tous  fes  biens  , de  tous  fes  amis , & gé- 
néralement de  toutes  les  chofes  humai- 
nes ? Ce  n’eft  pas  ce  qu£  Jefus-Chrilt 
nous  apprend.  Il  condamne  feulement 
l’amour  & le  délir  des  chofes  féculieres  > 
& il  n’en  défend  pas  précifément  la  pof- 
feffion  & l’ufage. 

Mais  li  nous  ne  les  aimons , ni  ne  les 
défirons  point , nous  nous  garderons  bien 
de  les  rechercher , quand  nous  ne  les 
avons  pas  , 8c  qu’elles  ne  nous  font  pas 
nécelfaires.  Perfonne  ne  cherche  à fe 
rendre  plus  malheureux  8c  à augmenter 
fes  dangers.  Or  chaque  dégré  de  fortune, 
d’honneiir , .de  grandeur  , augmente  nos 
dangers  Ôc  nous  rend  le  falut  plus  diffi- 
cile. Si  nous  n’aimons  pas  ces  chofes-là  , 
nous  nous  en  féparprons  le  plus  que  nous 
pourrons,  de  peur  de  nous  y attacher,  8c 
que  notre  ame  ne  s’y  lie.  Si  nous  ne  les 
aimons  pas,  nous  n’eftimerons  ceux  qui 
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les  polTedent  que  plus  malheureux , 8c 
leur  état  ne  nous  les  fera  regarder  que 
comme  dignes  de  compallion.  Si  nous  ne 
les  aimons  pas  , nous  ne  nous  en  occupe- 
rons que  par  la  néceflité  de  quelque  de- 
. voir } nous  n’aurons  point  de  pçine  d’en 
être  privés } nous  ne  nous  croirons  point 
. miférables  quand  nous  les  perdrons  y 
enfin  nous  aurons  des  fentimens  tout 
.‘oppofés  à ceux  qui  font  gravés  dans  le 
langage  du  monde  , où  l’on  ne  loue  , 
l’on  n’eftime , l*m  ne  béatifie  que  ceux 
qui  fe  pouiFent , qui  s’avancent , qui  ac- 
quièrent des  établilfemens , du  crédit. , 
des  richefies , de  la  réputation , de  la  con-  * 
fidération  y que  ceux  qui  éclatent  > qui  fe 
lignaient , qui  fe  diftinguent , qui  fe  ti- 
rent de  la  balfelTe  y ou  qui  patfent  leur  vie 
dans  les  aifes , les  divertiflemens , les 
plaifirs , & où  l’on  ne  méprife  ancontrai- 
re  que  ceux  qui  font  dans  des  états  op- 

fofés  à ceux-là , & qui  vivent  dans 
obfcurité , dans  l’incommodité  & dans 
la  bafiefie. 

VI.  Cet  amour  des  chofes  temporel- 
les fait  une  partie  de  l’impiété  à laquelle 
Jefus-Chrift  nous  oblige  de  renoncer. 
Car  on  ne  fauroit  en  faire  l’objet  de  fon 
amour  , que  l’on  n’en  ialfe  fon  idole  8c 
fonl3ieu.  Tout  ce  qui  nous  tient  lieu  de 
. fouverain  bien  8c  de  derniere  fin  devient 
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notre  Dieu  \ parce  qu’il  nous  domine  9 
nousalïiijettit,  & que  nous  y rapportons 
notre  vie.  C’eft  pourquoi  TApôtre  dit , 
que  l’avarice  ejl  un  culte  des  idoles.  Il  dit 
que  le  ventre , c’eft-à-dire , les  plaifirs 
r’fenfuels,.  eft  le  dieu  des  voluptueux  : 
. Quorum  deus  venter  eft.  Et  l’on  ne  fait 

f>as  moins  fon  dieu  des  objets  de  toutes 
es  autres  pallions  : Sua  cuique  deus  fit 
dira  cupido.  Ainli  l’on  eft  impie  par  l’a- 
mour des  créatures , parce  qu’on  leur 
tranfporte  la  gloire  &4e  culte  qui  n’eft. 
dû  qu’à  Dieu  '>  car  notre  amour  eft  ce 
culte. 

Mais  il  y a encore  plufieurs  autres 
fortes  d’impiétés  auxquelles  on  eft  obli- 
gé de  renoncer  par  ce  précepte  , Renon- 
cant  a l impiété  j &c. 

C’eft  une  impiété  que  de  préférer  fort 
fens  à l’autorité  de  Dieu  , & de  refufer 
de  le  croire.  C’eft  l’impiété  des  infidè- 
les , des  hérétiques  & des  libertins. 

C’eft  une  impiété  que  de  préférer  fa 
volonté  a celle  de  Dieu.  G’eft  l’impiété 
de  fous  ceux  qui  accufent  fa  providence 
& qui  murmurent  de  fes  ordres» 

C’eft  une  impiété  que  de  préférer  fou 
honneur  , fa  gloire  , fes  intérêrs  propres 
à ceux  de  Dieu.  Cependant  qu’^  a-t-il 
de  plus  ordinaire  dans  le  monde , que 
de  ne  coniidérer  que  fa  propre  gloire 
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& fes  propres  intérêts  dans  le  choix  des 
minifteres  de  l’Églife  , dans  la  prédica- 
tion de  la  parole  de  Dieu  & dans  l’exer- 
cice des  fondions  les  plus  faintes  ? 

VII.  Mais  pour  nous  faciliter  la  pra- 
tique de  ces  devoirs  effentiels , &c  nous 
en  donner  une  idée  plus  précife  , l’Apô- 
tre ajoute  , qu’il  faut  vivre  dans  ce  monde 
avec  tempérance  j avec  jujlice  avec  piété. 
Le  paflage  de  cetre  vie  eft  court  ; mais 
l’éternite  en  dépend.  Rien  n’eft’donc 
plus  important  que  de  favoir  de  quelle 
maniéré  on  doit  s’y  conduire.  C’eft  ce 
que  l’Apôtre  apprend  à tous  les  hommes 
par  ces  trois  paroles  : Avec  tempérance  y 
avec  jujlice  avec  piété. 

Perfonne  n’eft  difpenfé  de  ces  devoirs  , 
riches,  pauvres , grands,  petits.  Rois, 
fujets,  maîtres , enclaves.  Il  faut  que  tous 
les  hommes  marchent  par  ce  chemin 
pour  arriver  à la  vie } car  il  n’y  en  a point 
d’antre.  Mais  en  quoi  confident  ces  trois 
difpofitions  effentieües  & indifpenfa- 
blesP  La  tempérance  n’étant  point  ref- 
freinte  à un  objet  particulier  , confifte 
en  général  a n’ufer  des  créatures  que 
dans  les  bornes  de  la  néceflîté  j &:  com- 
me ces  vertus  fe  renferment  en  quelque 
forte  L’une  l’autre , cette  réglé  de  la 
tempérance  chrétienne  eft  en  même- 
temps  une  partie  de  la  juftice.  Car  Dieu 
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ne  nous  accordant  toutes  les  chofes  de 
cette  vie  que  pour  la  nécellité  , quicon- 
que en  ufe  pour  fon  plaifir  & fans  né- 
cellité, abufe  des  dons  de  Dieu,  & ufurpe 
ce  qui  ne  lui  appartient  point.  Il  eft  in- 
j ufte  envers  Dieu  , puifqii’il  ravit  ce  qui 
ne  lui  a point  été  donné , &c  qu’il  s’en 
fert  contre  fon  intention. 

Et  il.  eft  in j ufte  envers  foi-même  , 
parce  qu’il  s’avilit  & fe  dégrade  par  cette 
jouiilance  de  biens  indignes  de  l’excel- 
lence de  fa  nature,  &:  qu’il  rend  fou 
ame  malade  par  l’attache  que  la  jouiflan- 
ce  des  créatures  produit  néceftairement. 

Enfin  s’étant  r.endu  par  fon  péché  in-  . 
digne  de  la  pofteftion  des  créatures , c’eft 
encore  une  plus  grande  inj  uftice  que  d’en 
vouloir  ufer  contre  la  volonté  de  Dieu  , 
qui  ne  l’accorde  à l’homme  pécheur, 
dans  la  nécellité  meme , que  par  une  in- 
dulgence qu’il  ne  méritoit  pas. 

VIII.  La  j uftice  que  preferit  l’Apotre 
doit  fe  pratiquer  envers  Dieu , envers 
nous-mêmes , & envers  le  prochain. 

, Envers  Dieu , en  lui  rendant  ce  que 
nous  lui  devons  ? amour , reconnoiflan- 
ce,  obéiftance,  foumiflion,  humilité. 

Envers  nous- mêmes , en  faifant  tout 
ce  qui  eft  néceftaire  pour  nous  procurer 
une  éternité  bienheureufe , & pour  évi- 
ter l’éternité  malbeureufe. 
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Mais  l’Apôtre  a principalement  en 
vue  celle  que  l’on  doit  pratiquer  envers 
le  prochain  ; parce  que  c’eft  celle-là  qui 
eft  la  pj,us  connue  -des  hommes , &c  qu’ils 
renferment  ordinairement  fous  l’idée  de 
la  juftice. 

• Or  on  pratique  la  juftice  envers  le 
prochain  , en  ne  lui  faifant  aucun  tort , 
& en  lui  rendant  tout  ce  qui  lui  appar- 
tient. La  juftice  veut  que  nous  ne  lui  faf- 
fions  aucun  tort,  ni  dans  fes  biens  tem- 
porels , ni  dans  fa  perfonne , ni  dans  fa 
réputation  , non-feulement  par  nos  ac- 
tions & par  nos  paroles  , mais  par  nos 
jiupmens  mêmes.  Car  lesjugemens  té- 
méraires que  l’on  fait  du  prochain,  font 
une  efpece  d’injuftice.  Nous  lui  ôtonst, 

. au  moins  devant  Dieu  , ce  qui  lui  appar- 
tient ; & Dieu  connoît  en  nous  cette 
in,'ufte  difpofttion.  Si  nous  ne  bleftons 
pas  le  prochain , parce  qu’il  n’en  fent 
rien , nous  bleftons  la  juftice  même  à qui 
toutes  nos  penfées  font  connues. 

Mais  la  principale  partie  de  cette  forte 
de  juftice,  confifte  à ne  point  nuire  au 
prochain  à l’égard  des  biens  fpirituels  ; à 
•né  point  lui  donner  de  mauvais  exem- 
ples j a ne  point  lui  infpirer  de  mauvai- 
fes  majcimes  j à ne  point  imprimer  dans 
. fon  efprït  l’image  de  nos  pallions.  Car 
cette  image  nuit  toujours  au  prochain. 
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parce  qu’elle  le  porte  à vivre  depaflron, 
&:  à quitter  la  conduite  de  la  raifort. 

Enhn  la  même  juftlce  nous  oblige  , 
félon  l’Apôtre , à rendre  au  prochain 
M«nt.  rj.  tout  ce  qui  lui  eft  dû , l’honneur  à qui  on 
7*  > le  doit  y le  tribut  à qui  l’on  ejl  obligé  de  le 

payer  ; parce  que  c’eft  lui  faire  tort  que 
de  ne  pas  lui  rendre  ce  qui  lui  eft  dû.  Et 
entre  les  chofes  qui  lui  font  dues,  on 
doit  compter  la  charité  & le  pardon  des 
offenfes.  Car  étant  obligés  envers  Dieu 
à une  fduveraine  reconnoiffance  pour  les 
miféricordes  qu’il  nous  a faites,  Dieu 
tranfporte  au  prochain  une  partie  de  fes 
Matt.iî. droits.  Méchant  feniteur dit  Dieu  dans 
la  parabole  de  l’Evangile  ,je  vous  av ois 
remis  toute  votre  dette  : ri étiey-vous  donc 
pas  obligé  de  faire  miféricorde  a un  de  vos 
compagnons  comme  je  vous  V avois faite  ? 

Le  pardon  des  offenfes  n’eft  donc  pas 
une  adfcion  de  pure  charité  ; c’eft  urre 
obligation  de  juftice j c’eft  une  véritable 
dette  envers  Dieu , & une  reconnoiffan- 
ce  très-jufte  que  Dieu  exige'de  tous  les 
hommes , & dont  il  dônne  le  droit  à tous 
ceux  qui  ont  befoin  de  ce  pardon. 

IX.  Enfin  il  ne  fuffit  pas  de  pratiquer 
ces  devoirs  envers  foi-même , ou  envers 
le  prochain , fi  l’on  s’arrête  à 1a  créature. 
11  faut  s’élever  à Dieu  dans  la  pratique 
de  toutes  les  vertus , en  le  regardant 
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tomme  l’obj  et  principal  de  notre  amour , 
comme  notre  fin  & notre  fouverajn  bien , 
en  délirant  de  nous  unir  à lui , & de  nous 
ralfafier  de  lajparfaite  juftice.  C’eft  cette 
lieureufe  efperance  & ce  faint  défir  qui 
devroient  ctre  continuels  dans  l’efprit  des 
Chrétiens.  Nous  devons  a dit  l’Apôtre , TU.  t. 
toujours  être  dans  t attente  de  la  béatitude  ;3‘ 
que  nous  efpérons.On  doit  délirer  Je  royau- 
me de  Dieu  » le  parfait  aflùjettiffement 
À fes  volontés , & enfin  qu'il  régné  plei- 
nement dans  nous.  Et  comme  l* avène- 
ment glorieux  de  Jefus-Chrijl  eft  le  com- 
mencement de  ce  régné  parfait  $c  éter- 
nel , nos  penfées  §>c  nos  défirs  doivent  fe 
porter  continuellement  vers  ce  grand  ob- 
jet a qui  commencera  le  régné  éternel  & 
invariable  de  Dieu  fur  les  nommes.  Car 
ce  commencement  comprend  en  un  fens 
tout  jce  qui  fe  fera  dans  l'éternité  j puifi 
que  cette  vie  bienheureufe  où  Je.fus- 
Chrift  établira  fes  élus  dans  fon  fecpnd 
avènement , fera  incapable  de  vicilïitude 
«5c  de  variété.  Un  jour  & mille  jours  font 
la  meme  chofe.  C’eft  pourquoi  l’Ecri- 
ture nous  repréfente  la  béatitude  éter- 
nelle fous  l’image  d’un  jour.  Un feuljour  rf.t}, 
dans  votre  mai  fon dit  à Dieu  le  Roi  Pro- l0* 
phete  , vaut  mieux  que  mille  par-tout  ail- 
leurs. C’eft  un  jour  unique , mais  un  jour 
éternel  j toujours  femblafile  à foi-même. 
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fans  fucceflîon  & fans  changelnent  ; t>C 
c’eft  dan*  le  défir  de  ce  jour , que  conflit  & 
la  piété  dont  Jefus-Chrift  eft  venu  inf- 
truire  les  hommes  , félon  l’Apôtre. 

SUR  L’ÉVANGILE  ! 

DELA  JVTE  SSE 

DE  MINUIT. 

Évangile.  Luc  j i , i. 

N ce  temps-là  3 on  publia  un  Edit  de 
Céfar  Augufte3  pour  J aire  un  dénom- 
brement des  habitans  de  toute  la  terre.  Ce 
fut  le  premier  dénombrement  qui  fe fit par 
Cyrinus  3 Gouverneur  de  Syrie.  Et  comme 
tous  alloient  fe  faire  entégiflrer  chacun  dans 
fi  ville  j Jofeph  partit  aujfi  de  Ict  ville  de 
Nazareth  qui  eft  en  Galilée  , & vint  en  Ju- 
dée à la  ville  de  David  appellée  Bethléem 3 
parce  qu  'il  étoit  de  la  maifon  & de  la  fa- 
mille de  David  3 pourfe  faire  enrégiftrer 
avec  Marie  3 fon  épaufe  3 qui  étoit  grojfe. 
Pendant  qu  ils  étoient  en  ce  lieu , il  arriva 
que  le  temps  auquel  elle  devoit  accoucher sJ ac- 
complit. Et  elle  enfanta  fon  fils  prémier-né 3 
& Voyant  emmaillotté3  elle  le  coucha  dans 
une  ' crèche  3 parce  qu  il  n y avoit  point  de 
place  pour  eux  dans  V hôtellerie.  Or  il  y 
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avolt  aux  envir ons  des  bergers  qui paffoient 
la  nuit  dans  les  champs  veillant  tour  à 
tour  a la  garde  de  leur  troupeau.  Et  tout - 
d un-coup  un  Ange  du  Scigneurfe  préfenta 
a euxJ  & une  lumière  divine  les  environna  ; 
ce  qui  les  remplit  d'une  extrême  crainte. 
Alors  l'Ange  leur  dit  : Ne  craigne^  point; 
car  je  viens  vous  apporter  une  nouvelle  qui 
f era  pour  tout  le  peuple  le  fujet  d'une  grande 
joie.  C'ejl  qu' aujourd'hui  dans  là  ville  de 
David y il  vous  ejl  né  un  Sauveur ; qui  ejl  le 
Chrifi  le  Seigneur;  & voici  la  marque  à. 
laquelle  vous  le  reconnoîtrez  : vous  trou - 
vereiun  enfant  emmaillotté  & couché  dans 
une  crèche.  Au  même  injlarlt  il  fe  joignit  à 
l Ange-une  grande  troupe  de  l'armée  célef- 
te  Jouant  Dieu, &difant  : Gloire  à Dieu 
au  plus  haut  des  cieux, & paix  fur  la  terre 
aux  hommes  chéris  de*  Dieu. 

Explication. 

If  A naiflance  de  Jefus-Chrift  dans 
X-j  Bethléem,  promife  par  les  fcophe- 
tes , s’accomplit , comme  le  marque  l’E- 
vangile que  l’Eglife  nous  fait  lire  cette  * 
nuit , dans  l’exécution  d’un  ordre  de 
l’Empereur  Augufte , qui  obligea  tous 
ceux  qui  eroient  fournis  à fon  empire, 
de  fe  faire  enrégiftrer  en  certains  lieux , 
afin  qu’on  pût  en  faire  le  dénombrement. 

11  avoit  en  cela  des  vues*,  ou  de  politi- 
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que , ou  de*  caprice  , ou  de  vanité.  Car 
c’ëtoit  une  choie  alfez  capable  de  fatis- 
faire  Ton  ambition  , que  de  donner  un  h 
grand  mou  vement  à la  plus  grande  par- 
tie de  la  terre.  Le  plailir  des  Hommes  eft: 
de  remuer  les  autres  , & de  donner  le 
branle  à tout  : mais  malgré  tous  les  dé- 
fi r s & les  deiTeins  des  hommes  vains  & 
ambitieux , Üs  ne  fauroient  être  que  les 
miniftr^s  des  deiTeins  de  Dieu , &c  les 
exécuteurs  de  fes  ordres  , fans  favoir  le 
plus  fouvent  ce  qu’ils  font.  Augufte  ne 
favoit  j»as  que  Dieu  ne  permettoit  qü’il 
exécutât  ce  projet  de  dénombrement  de 
tous  les  fujets  de  l’Empire , que  parce 
qu’il  éteit  nécelfaire  au  deflfein  éternel , 
qu’il  avoir  de  fiÿre  naître  fon  fils  en 
Bethléem.  Sa*  cela,  ou  cè  Prince  n’aurôit 
point  eu  cette’  vue*,  ou  il  l’auroit  eue  inu- 
tilement. C’eft:  donc  en  vain  que  les 
hommes  afpirent  à la  puifiance,  & s’ima- 
ginent qu’ils  feront  ce  qu’ils  veulent. 
C’eft:  yn  deflein  impolfible.  Ils  ne  pour- 
ront jamais  rien  qu’autant  que  leurs  def- 
feins  fe  rencontreront  avec  ceux  de 
Dieu,  & qu’ils  travailleront  à l’accomplif- 
fement  de  fes  ordres.  Quand  ils  y auront 
fatisfait , ils  feront  réduits  à l’impuilfan- 
ce  qui  leur  convient  par  leur  nature. 

II.  11  étoit  nécelfaire  que  la  nailTance 
de  Jefus-Chrift  fût , ÔC  manifeftée , & 

cachée 
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cachée  en  même-temps.  Il  n’étoit  pas 
j ufte  que  le  Roi  du  ciel  ôc  de  la  terre  vînt 
au  monde  fans  y donner  quelques  mar- 
ques de  fa  venue  , fans  y être  adoré  ôc 
reconnu  par  quelques-uns , qui  lui  ren- 
dirent hommage  au  nom  des  Juifs  ôc  des 
Gentils , qu’il  étoit  venu  fauver.  Ç’a  été 
la  raifon  de  fa  manifestation  aux  Pafteurs 
Juifs  par  les  Anges,  ôc  aux  Mages  Gen- 
tils par  une  étoile  miraculeufe.  Mais 
rien  de  cela  ne  pouvoit  fe  faire  à Na- 
zareth. Les  habitans  de  Nazareth , qui 
connoifloient  Marie  ôc  Jofeph , n’au- 
roient  pu  ignorer  cette  manifeftation. 

Ils  auroient  découvert  ce  nouveau  Roi 
venu  au  monde  aux  Miniftres  d’Hérode, 
qui  auroit  fu  par-là  précifément  qui  étoit 
celui  à qui  fa  cruelle  politique  lui  per- 
fuadoit  qu’il  devoit  ôter  la  vie.  Il  l’au- 
roit  pourfuivi  dans  les  retraites  les  plus 
cachées  , ôc  il  auroit  fallu  que  Jefus- 
Chrift  fe  garantît  de  fa  fureur  par  des 
voies  plus  éclatantes  que  celle  qu’il 
avoit  aeflein  d’employer.  La  mémoire 
des  merveilles  arrivées  à la  nailTance  de 
Jefus-Chrift  fe  feroit  confervée  : ôc  quand 
Jefus-Chrift  feroit  revenu  à Nazareth  , 
les  habitans  de  ce  lieu  "auroient  fu  qu’il 
avoit  été  adoré  dès  fa  naiftance  comme 
Roi  des  Juifs.  Ce  bruit  auroit  été  préju- 
diciable à fon  miniftere  s ôc  auroit  allar- 
Tome  IX.  G 
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mé  les  PuiiTances  de  la  terre.  Mais  rien 
de  cela  n’arriva , par  la  conduite  admi- 
rable que  Dieu  fit  garder  à la,  fainte 
Vierge  &àfaint  Jofeph  dans  la  naiflan- 
cq  de  fon  Fils.  11  les  obligea , par  l’ordre 
d’un  Prince  païen , à aller  en  Bethléem , 
où  ils  étoient  peu  ou  point  connus.  Il  ne 
permit  pas  qu’ils  y trouvaient  de  place 
dans  aucune  hôtellerie  , parce  qu’il  au- 
roit  pu  y avoir  des  témoins  de  la  naif- 
fance  de  Jefus-Chrift , & de  fa  manifef- 
tation  en  qualité  de  Roi  des  Juifs  & de 
Sauveur  du  monde.  Mais  ayant  été  ré- 
duits à fe  retirer  dans  une  étable  aban- 
donnée > ils  y trouvèrent  la  folitude  & le 
filence  nécelfaires  pour  conferver  le  fe- 
cret  de  Dieu.  Les  Pafteurs  y vinrent 
trouver  & adorer  le  nouveau  Roi  ; mais 
ils  ne  connurent,  ni  Jofeph,  ni  Marie; 
ou  s’ils  les  connurent , ce  que  les  gens 
de  leur  forte  en  purent  dire  ne  fut  point 
confidéré,  & s'effaça  .bien-rôt  de  la  mé- 
moire des  hommes. 

Les  Mages  y vinrent  enfuite  : mais  fi 
Hérode  fut  qu’ils  étoient  venus  à Beth- 
léem , il  ne  fut  point  ce  qu’ils  y avoienr 
trouvé.  Ainfi  Jelus-Chrift  eut  moyen  de 
faire  un  long  féjour  à Nazareth  après  fon 
retour  d’Egypte,  fans  qu’on  parlâtde  lui, 
.&fans  qu’on  fît  réflexion  fur  fa  condui- 
te. Par  ce  moyen*  quand  il  commença 
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l'exercice  de  fa  million , il  ne  trouva 
point  d’oppolition  dans  les  Puilfances 
du  monde. 

On  peut  apprendre  de  cette  conduite , 
combien  il  eft  nécelfaire  à ceux  qui  doi- 
vent être  employés  au  miniftere  de  l’E- 
glife , de  ne  pas  s’attirer , par  une  con- 
duite imprudente , des  obftacles  & des 
oppofitions  de  la  part  du  monde  , 8c  de 
ne  pas  exciter  l’envie  8c  la  jaloufie  des 
hommes  en  fe  manifeftant  indifcréte- 
ment.  Car  fouvent  on  ne  fait  par-là  que 
fournir  des  armes  8c  des  moyens  au  dé- 
mon , pour  ruiner , ou  pour  traverfer  les 
plus  faintes  entreprifes.  Il  ne  faut  jamais 
fe  produire  , ni  rien  faire  qui  ait  de  l’é- 
clat ou  qui  nous  lîgnale , fans  un  ordre 
très-clair  de  Dieu.  Hors  de-là , la  pru- 
dence chrétienne  va  toujours  à fe  cacher 
ôc  à s’obfcurcir  foi-même,  non-feule- 
ment pour  éviter  la  vanité  qui  naît  des 
aétions  éclatantes  , mais  aulîî  pour  éviter 
l’oppolition  des  hommes  8c  des  démons. 

III.  Les  habitans  de  Bethléem , parmi 
lefquels  il  étoit  prédit  que  le  Chrift  de- 
voit  naître , furent  privés  par  un  ordre 
fecret  de  Dieu , de  la  connoiflance  de 
cette  grâce  ; 8c  il  y a bien  de  l’apparence 
que  ce  fut  par  leur  faute.  Car  étant  conf- 
tant  parmi  les  Juifs  de  ce  temps-là , que 
le  Chrift  devoir  naître  en  Bethléem , 

Ci 
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cette  grande  promelfe  devoit  les  tenir 
dans  une  attention  continuelle.  Ainfi 
l’Evangile  marquant  exprelfément  qu’il 
fe  répandit  un  bruit  parmi  eux  de  ce  que 
les  Anges  avoient  ait  aux  pafteurs , &C 
de  ce  que  les  pafteurs  avoient  vu  enfuite 
de  la  révélation  qui  leur  avoit  été  faite 
par  les  Anges , il  étoit  du  devoir  des  ha- 
bitans  de  Bethléem  d’approfondir  ce  qui 
étoit  arrivé,  de  fuivre  cette  découverte 
des  pafteurs,  d’examiner  toutes  les  cir- 
conftances  de  cette  apparition  miracu- 
leufe  : & il  y avoit  plus  de  marques  de 
vérité  qu’il  n’en  falloit , pour  les  con- 
vaincre que  le  Chrift  étoit  né  parmi  eux , 
Ôc  pour  les  obliger  à l’adorer , comme 
les  pafteurs  avoient  fait.  Ce  qui  fit  donc 
que  lanaiffance  de  Jefus-Chrift  leur  de- 
meura cachée , c’eft  qu’ils  négligèrent  le 
rapport  des  pafteurs,  & que  le  mépris 

?u’ils  avoient  pour  eux , leur  fit  fuppo- 
ér  que  ce  ri’étoit  pas  à de  tels  gens  que 
Dieu  révéloit  fes  merveilles  $ ou  que  le 
peu  de  foin  qu’ils  avoient  de  leur  falut , 
& l’attache  aux  chofes  du  monde  , leur 
fit  recevoir  avec  indifférence  une  nouvel- 
le fi  importante.  Perfonne  ne  crut  qu’il 
fût  de  fon  devoir  de  s’en  informer.  Ainfi 
elle  s’étouffa  dans  fort  peu  de  temps. 

C’eft  ce  qui  arrive  prefque  toujours 
'dans  les  occafions  que  Dieu  donne  aux 
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hommes  de  s’inftruire  de  la  vérité.  Us 
n’auroient  qu’à  fuivre  les  ouvertures  que 
Dieu  leur  préfente , & ils  parviendroient 
par-là  à une  connoilfance  pleine  de  ce 
qui  leur  eft  nécefiaire  pour  fe  fauver. 
Mais  l’attache  qu’ils  ont  au  monde , fait 
qu’ils  ne  fuivent  rien  , & n’approfondif- 
ient  aucun  des  avertilfemens  que  Dieu 
leur  doiîne.  Ils  les  laiflent  périr.  Ils  n’en 
tirent  aucune  conféquence  \ & c’eft  là  la 
principale  caufe  de  l’aveuglement  & des 
ténèbres  où  les  hommes  demeurent  tou- 
te leur  vie.  Ce  ne  font  pas  les  moyens  de 
s’inftruire  de  la  vérité  qui  leur  man- 
quent. Ce  font  eux  qui  manquent  à ces 
mc^fcns  par  la  corruption  de  leur  cœur. 

IV.  La  raifon  qui  fit , félon  faint  Luc 
que  la  fainte  Vierge  & faint  Jofeph  fu- 
rent obligés  de  fe  retirer  dans  cette  éta- 
ble y c’eft  qu’i/r  ne  trouvèrent  point  de  pla- 
ce dans  les  hôtelleries 3 tout  y ayant  été  oc- 
cupé par  d’autres  qui  les  avoient  préve- 
nus , ou  qui  leur  avoient  été  préférés.  Il 
eft  rare  qu’un  homme  de  bien  puilfe  ob- 
tenir les  avanrages  du  monde  , parce 
qu'il  n’a  pas  l’ardeur  nécefiaire  pour  y 
réufiir.  11  fe  trouve  toujours  dés  gens 
plus  aétifs , qui  l’emportent  fur  lui.  C’eft: 
à quoi  il  faut  fe  réfoudre , dès-lors  qu’on 
fait  profeflion  d’une  entière  pr«bité.  Les 
gens  qui  agilfent  fans  paflion , fans  adref- 
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fe , fans  artifice  , font  prefque  toujours 
fupplantés  dans  toutes  fortes  d’affaires  ÔC 
d’entreprifes  ; mais  il  vaut  bien  mieux 
ne  pas  réuffir  de  cette  maniéré , que  de 
réuffir  par  l’a&ivité  de  la  paffion , com- 
me font  les  gens  du  monde.  Tous  ces 
fuccès  fe  terminent  à obtenir  je  ne  fais 
quels  miférables  avantages , qui  font 
fouvent  caufe  de  leur  perte  , qui  les  en- 
gagent dans  le  monde , dans  la  foule  &C 
dans  le  tumulte , & qui  leur  rendent  le 
falut  plus  difficile.  Les  rebuts  qu’éprou- 
vent les  gens  de  bien , ont  au  contraire 

{>our  effet  de  les  féparer  du  monde , de 
es  en  détacher , & de  les  mettre  en  état 
de  pofféder  Jefus-Chrift  en  paix  ôc  Jrfi- 
lence , comme  la  fainte  Vierge  ôc  faint 
Jofeph  le  pofTéderent  dans  la  grotte. 

V.  Les  hôtelleries  font  une  affez  vive 
image  du  régné  de  la  cupidité  & de  l’a- 
mour propre.  Gar  d’ordinaire  chacun 
n’y  fonge  qu’à  foi , ôc  ne  s’y  met  guere 
en  peine  des  autres.  Des  gens  s’y  ra trem- 
blent de  divers  lieux  pour  divers  défi- 
feins  , ôc  occupés  de  différentes  affaires  j 
ôc  ils  croient  n’avoir  rien  à faire  qu’à 
fonger  à eux , & à s’y  accommoder  le 
mieux  qu’ils  peuvent , pendant  qu’ils 
font  obligés  d’y  faire  féjour,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  ceux  qui  y logent 
avec  eux.  Or  c’eft  là  prefque  la  difpo- 


Digitized  by  Goôgle 


de  Minuit.  1 S 1 

/îtion  générale  de  tout  le*  monde.  Car 
combien  y trouve-t-on  peu  de  gens  qui 
s’intéreflent  fîncérement  pour  les  autres  , 

& qui  aient  un  défir  effectif  de  les  fer- 
vir  ? Cependant  il  ne  lai  (Te  pas  de  fe 
former  des  villes,  des  républiques  & 
des  royaumes  de  gens  ainfi  difpofés , qui 
n’ont  point  d’autre  lien  entre  eux , que 
leur  cupidité  & leur  intérêt. 

Ainfi  le  monde  entier  n’eft  réellement 
qu’une  grande  hôtellerie , où  chacun  ne 
fonge  en  effet  qu’à  foi.  C’eft  ce  qui  fait 
auflique  Jefus-Chrift  ne  trouve  pas  plus 
de  place  dans  les  cœurs  des  gens  du 
monde , que  dans  les  hôtelleries  de  Beth- 
léem. Il  ejl  venu j dit  faint  Jean,  dans  le  J«*n.  ». 
monde  qui  lui  appartenait  j & ce  monde  1 * 
ne  l3a  point  reçu.  La  charité  ne  faut  oit 
trouver  d’entrée  dans  les  âmes  que  la 
cupidiçé  poffede  j &c  Dieu  même  garde 
cet  ordfe  dans  la  converfion  des  pé- 
cheurs , de  ne  pas  établir  fon  régné  dans 
lame  des  pécheurs  , pendant  que  les 
pallions  font  dans  leur  ardeur  j mais 
d’affoiblir  auparavant  leur  cupidité  , en 
leur  faifant  trouver  des  amertumes  & des 
dégoûts  dans  ™qu’ils  avoient  le  plus  ai- 
me , & qu’ils  avoient  recherché  avec 
plus  de  pallion  ; en  renverfant  leurs  pro- 
jets ôc  leurs  prétentions , & en  les  pri- 
vant des  objets  de  leur  attachement. 
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VI.  Les  pafteurs  que  Dieu  honora  de 
' la  vifite  des  Anges , & à qui  il  découvrit 
le  fecret  de  la  naiflance  de  Ton  Fils , n’é- 
toienr  peut-être  pas  meilleurs  que  les 
autres  Juifs } mais  ils  étoient  plus  pro- 
pres par  leur  état  & par  leur  genre  de 
vie,  a nous  marquer  par  quelles  qualités 
on  attire  les  grâces  de  Dieu. 

Ils  étoient , par  leur  état  même , enga- 
gés dans  une  vie  laborieufe.  Ils  veilloient 
pendant  que  les  autres  étoient  enfevelis 
dans  le  fommeil.  Ils  étoient  pauvres  & 
dépourvus  des  biens  du  monde  , n’y 
ayant  que  des  pauvres  qui  exercent  ces 
métiers.  ' 

Enfin  ils  étoient  féparés  du  monde  par 
cet  état  même , & obligés  de  palTer  leur 
yie  dans  la  retraite  & dans  la  folitude* 
La  féparation  du  monde , la  privation , 
ou  aéluelie , ou  ipirituelle  des  riçheflfes 
temporelles  , la  vie  laborieufe  & péni- 
tente , font  les  vrais  moyens  que  Jefus- 
Chrift  nous  a marqués  par  l’exemple  de 
tous  les  Saints,  & par  le  fien  propre, 
pour  attirer  les  lumières  & les  fecours 
de  Dieu.  Il  eft  vrai  qugjce  ne  doit  pas 
être  une  fimple  retraitei«umaine  , qui 
vienne  de  caprice  ou  de  néceflité , ni  une 
fimple  privation  des  biens  du  monde  , 
qui  foit  entièrement  involontaire  , ni 
une  pénitence  & un  travail  forcé.  Ce- 
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pendant  il  ne  laifle  pas  d’être  vrai  que 
ces  états  même  forces  &c  involontaires  , 
font  en  quelque  maniéré  plus  proches 
du  royaume  de  Dieu  , que  les  états  de 
profpérité  humaine , parce  qu’ils  y appor- 
tent moins  d’obftacles.  Ceux  dont  le  Pfal- 
mifte  dit,  qu’i/j font  exempts  des  travaux  7*. 

& des  miferes  des  hommes , en  font  tout  ** 
autrement  éloignés.  La  vie  laborieufe 
diminue  toujours  l’amour  du  monde, 

1 amour  de  la  vie  , l’attache  aux  chofes  \ 
temporelles , la  complaifance  en  foi- 
même.  La  retraite  vuide  l’efprit  des  dif- 
cours  du  monde,  & en  rend  les  maxi- 
mes moins  préfentes  & moins  vives.  La 
pauvreté , privant  des  biens  du  monde, 
diminue  l’attache  cpi’on  y a , & nous  dé- 
livre d’une  infinité  de  déréglemens.  Ces 
états  font  donc  plus  proches  du  royaume 
de  Dieu  par  la  diminution  de  ce  qui  nous 
en  éloigne  : mais  ils  y deviennent  une 
difpofition  prochaine , lorfqu’on  les  em- 
braffe  avec  amour , foit  que  la  provi- 
dence nous  y ait  réduits , foit  que  l’on 
s’y  réduife  par  fon  choix  & par  la  vo- 
lonté que  Dieu  en  infpire. 

VII.  L’adrelTe  des  gens  de  la  Cour  eft 
de  fe  mettre  dans  les  états  fur  lefquels 
les  Princes  répandent  le  plus  ordinaire- 
ment leurs  faveurs  & leurs  grâces.  Ils  tâ- 
chent de  fe  mettre  en  vue,  d’avoir  occa- 

G5 


Digitized  by  Google 


ij4  Sur  l’Evangile  de  la  MeJJe 
fîon  de  parler  fouvent  au  Prince , de  lui 
devenir  familiers.  Pourquoi  ne  pratique- 
t-on  pas  la  même  adreffe  à l’égard  de 
Dieu  , ôc  n’évite-t-on  pas  tous  ces  états 
fur  lefqtiels  il  jette  peu  de  regards  favo- 
rables ? De  ce  genre  eft  la  vie  molle  ôc 
délicieufe  , la  vie  de  divertiffemens  ÔC 
de  plaifirs , les  grandes  affaires,  les  gran- 
des charges , les  grandes  richeffes  , tout 
ce  qui  remplit  beaucoup  l’efprit  & le 
cœur , ôc  qui , par  fa  nature , ou  par  les 
idées  que  le  monde  en  a , caufe  de  for- 
tes attaches  ôc  de  grandes  néceffités , au- 
deffus  defquelles  il  eft  très-difficile  de 
fe  mettre.  Cependant  bien  loin  que  le 
monde  pratique  cette  adrefife  , on  n’y 
eftime  heureux  ou  habiles  , que  ceux 
qui  font  juftement  tout  le  contraire,  qui 
vivent  dans  les  plaifirs  , ou  qui  pouffent 
bien  avant  leur  fortune , qui  parviennent 
aux  grandes  charges  & aux  grands  em- 
plois , qui  font  accablés  d’occupations  » 
qui  n’ont  pas  le  temps  de  penfer  à eux 
ôc  enfin  qui  font  attachés  à la  vie  pré- 
fente  & au  monde  par  de  plus  forts  liens 
& des  chaînes  plus  pefantes.  Voilà  l’ob- 
jet des  défirs  ôc  des  prétentions  des  gens 
du  monde  : ôc  l’exclufion  de  ces  états 
eft  ce  que  l’on  appelle  mifere,  baffeffe» 
ôc  le  partage  des  gens  de  néant. 

En  effet,  c’eft  fouvent  la  pareffe,  ht 
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négligence , le  manque  de  talens  & d’in- 
duftrie , plutôt  que  la  fagefle  &c  la  mo- 
dération, qui  empêchent  les  gens  de 
s’avancer  dans  le  monde  \ & c’eft  au 
contraire  par  des  qualités  en  foi  eftima- 
bles , qu’on  arrive  ordinairement  aux 
grandes  fortunes.  Ainfi  il  y a quelque 
chofe  de  jufte  dans  le  mépris  que  l’on 
fait  des  uns*  & dans  l’eftime  que  l’on 
fait  des  autres  \ mais  c’eft  ce  qui  fait 
mieux  voir  qu’il  n’y  a rien  de  bon  que 
les  dons  de  Dieu  , qui-tendent  à l’autre 
vie.  Car  à quoi  fervent  tous  ces  talens 
qui  donnent  aux  hommes  des  facilités 
de  s’avancer  dans  le  monde,  qu’à  leur 
caufer  en  même-temps  plus  de  difficul- 
té à fe  fauver , qu’à  leur  ouvrir  plus  de 
précipices , qu’à  les  accabler  d'un  plus 
grand  poids  , qu’à  rendre  leurs  chutes 
plus  dangereufes  & leurs  blefliires  plus 
incurables ,-  qu’à  les  éloigner  davantage 
de  Dieu  , qu’à  mettre  plus  d’obftacles  à 
leur  retour  ? Ainfi  fouvent  ce  qui  paroît 
difgrace  , félon  le  monde , eft  une  gran- 
de faveur  de  Dieu  \ & ce  qui  eft  favora- 
ble , félon  le  monde,  eft  un  malheur  très- 
effeéfcif;  parce  que  tous  ces  avantages* 
d’efprit , de  corps , de  fortune  , étant 
joints  avec  un  cœur  corrompu , lui  de- 
viennent des  poifons  par  l’abus  que  la 
cupidité  ne  manque  jamais  d’en  faire» 
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VIII.  Ce  furent  donc  ces  pafteurs  Juifs, 
qui  fe  trouvèrent , ou  libres  des  empê- 
chemens  qui  fervent  d’ordinaire  d’obfta- 
cles  aux  grâces  de  Dieu , ou  préparés  in- 
térieurement par  un  amour  véritable  de 
la  folitude , de  la  pénitence  & de  la  pau- 
vreté , _ que  Dieu  choifît  les  premiers 
d’entre  les  Juifs , pour  leur  faire  annon- 
cer par  un  Ange  la  naiffance  de  fon  Fils. 

Je  viens  vous  apporter 3 leur  dit  l’Ange , 
une  nouvelle  qui  fera  pour  tout  le  peuple  le 
fujet  d’une  grande  joie.  C’ejl  qu aujour- 
d’hui, dans  la  ville  de  David , il  vous  eft  né 
un  Sauveur » qui  ejl  le  Chrifl  U Seigneur. 

Pour  connoître  la  grandeur  & la  foli- 
dité  de  cette  joie  , il  faut  la  comparer  à 
celle  du  monde»  &c  en  remarquer  les 
différences. 

Toutes  les  joies  du  monde  font  fon- 
dées fur  l’illuHon  & la  fauffeté. 

La  joie  de  la  jouiffance  & de  la  poffef- 
fion  des  biens  créés,  eft  toujours  accom- 
pagnée non-feulement  de  la  crainte  de 
les  pêrdre,  mais  de  la  certitude  d’en 
être  éternellement  privé.  C’en  eft  une 
condition  inféparable  ; & par  confé- 
quent  elle  contient  beaucoup  plus  de 
mal  que  de  bien  , & elle  ne  peut  nous 
fatisfaire  , que  parce  qu’il  nous  plaît  de 
nous  cacher  le  mal  qu’elle  renferme. 

On  peut  de  même  être  affûté  que  quel 
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cjue  foit  ce  bien  dont  nous  jouirons , ou 
dont  nous  efpérons  de  jouir,  en  peu  de 
temps  nous  y deviendrons  infenfibles.  * 
Car  rien  n’eft  capable  de  nous  donner 
long-temps  de  la  joie.  La  grandeur  , les 
richefTes , les  victoires , & tout  ce  qui 
excite  les  plus  violens  défirs , tout  cela , 
dis-je,  n’eft  pas  capable,  après  quelque 
temps , de  furmonter  les  moindres  cha- 
grins. Ainfi  non-feulement  il  n’y  a point 
de  joie  humaine  qui  foit  éternelle , mais 
il  n’y  en  a point  qui  foit  durable.  Ce  n’eft 
qu’une  émotion  paffagere,  qui  eft  bien- 
tôt fuivie  de  dégoût  & d’infenfibilité. 

Toute  joie  humaine , meme  légiti- 
me , eft  une  fource  néceflaire  de  dou- 
leur & de  mifere  j car  produifant  une 
attache  , l’ame  ne  s’en  fepare  plus  fans 
peine  & fans  un  effort  douloureux.  Que 
fi  c’eft  une  joie  criminelle  , c’eft  une 
fource  de  douleurs  & de  miferes  éter- 
nelles. Ainfi  toute  joie  humaine  nous 
caufe  , ou  la  maladie , ou  la  mort. 

Toute  joie  humaine,  naiffant  de  la 
jouiftance  des  biens  créés  , eft  une  dé- 
gradation & un  avililfement  de  l’ame  , 
parce  que  tous  ces  objets  étant  indignes 
de  notre  amour,  font  par  conféquent in- 
dignes de  notre  joie.  L’ame  ne  peut  donc 
s’en  réjouir,  que  parce  qu’elle  eft  dé- 
chue de  fon  excellence  & de  fa  gran- 
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deur , & quelle  eft  devenue  vile  & me- 

prifable. 

. Toute  joie  humaine  nous  difpofe  à la 
mifere , même  temporelle , en  affoiblif- 
fant  l’ame,  en  la  rendant  fenfible  aux 
plus  petits  maux , en  l’attachant  à des 
objets  difficiles  à conferver , & dont  elle 
peut  être  privée  malgré  foi , en  la  ren- 
dant tendre  & délicate , & fujette  à l’en- 
nui & au  chagrin  : de  forte  que  , tout 
étant  compenle  , il  y a dans  les  joies  hu- 
maines plus  de  mal  que  de  bien,  par 
rapport  même  au  repos  & à la  paix  de 
cette  vie. 

Enfin,  toute  joie  humaine,  telle  quel- 
le foit , n’égale  jamais  la  réalité  du  bien 
de  la  privation  volontaire  de  ce  prétendu 
bien  qui  la  caufe.  On  eft  mille  fois  plus 
hçureux  en  y renonçant  qu’en  en  jouif- 
fant  ; & l’on  peut  dire  même  que  le  feul 
bien  qu’elle  contient , c’eft  qu’elle  peut 
fervir  de  matière  à ces  heureufes  pri- 
vations & à ces  renoncemens  .glorieux. 
Car  le  monde , dans  la  vérité  , &c  tout  ce 
qu’il  contient , n’eft  bon  qu’à  quitter  & 
à méprifer.  C’eft  le  meilleur  ufage  qu’on 
en  puifte  faire. 

Mais  la  joie  que  le  Sauveur  eft  venu 
apporter  au  monde , la  joie  qu’on  relient 
de  fa  venue  , a des  qualités  bien  diffé- 
rentes. C’eft  une  joie  qui  eft  éternelle  de 
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fa  nature  » à moins  qu’on  ne  l’étouffe  par 
le  péché.  C’eft  une  joie  qui  durera  dans 
toute  l’éternité  fans  diminution  & fans 
dégoût.  C’eft  une  joie  qui  fortifie l’ame» 

3ui  la  guérit , de  qui  tend  à la  rétablir 
ans  l’excellence  de  dans  la  grandeur  oit 
elle  a été  créée.  C’eft  une  joie  qui  faifant 
méprifer  les  maux  du  monde  par  l’ef- 
pérance  des  biens  futurs,  en  affoiblit  l’im- 
preflîon  & le  fentiment.  Enfin  c’eft  une 
Joie  folide , qui  n’eft  point  fondée  fur  la 
fauffeté , mais  qui  naît  de  la  vérité  de  de 
la  poffeflion  des  vrais  biens.  V oilà  quelle 
eft  la  joie  que  ces  Anges  annoncèrent 
à ces  heureux  pafteurs. 

IX.  Cette  joie  n’eft  pas  feulement 
pour  eux , elle  eft  pour  tout  le  peuple,. 
Je  viens j leur  dit  l’Ange  , vous  apporter 
une  nouvelle 3 qui  fera  pour  tout  le  peuple 
le  fujet  d'une  grande  joie.  Elle  eft  en  effet 

{>our  tout  le  peuple  ; mais  c’eft  pour  tout 
e peuple  des  Juftes,  pour  tous  les  hom- 
mes qui  ont  la  volonté  droite  de  bonne  : 
Paxhominibus  b on  a voluntatis.  Ils  ont  tous 
part  à cette  joie,  & nul  autre  qu’eux 
n’y  a part.  Il  n’y  a point  de  part  pour  les 
méchans  dans  cette  joie  générale  \ c’eft- 
à-dire  , qu'ils  ne  participent  pointa  cet- 
te joie  véritable  que  le  Saint-Efprit  pro- 
duit , & qui  eft  un  effet  de  la  naiffînee- 
de  Jefus-Chriû.  Et  la  raifon  en  eft ,,  que: 
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la  caufe  de  cette  joie  eft  quil  ejl  né  un 
Sauveur.  Or  ce  Sauveur  ne  fauve  les  hom- 
mes qu’en  les  délivrant  de  leurs  péchés.- 
Quiconque  ne  délire  donc  pas  d’être 
délivré  de  fes  péchés,  n’a  point  de  part 
à cette  joie.  Jefus-Chrift  délivre  bien  les 
hommes  de  toutes  les  miferes  que  le 
péché  leur  a attirées  } mais  c”eft  en  les 
délivrant  premièrement  du  péché  qui 
eft  leur  principale  mifere.  Ainli  ce  peu- 

I)le  à qui  le  Sauveur  apporte  la  joie  , eft 
e peuple  des  juftes  qui  haiflent  l’ini- 
quité. Qui  ne  la  hait  point , n’eft  point, 
de  ce  peuple  , & n’eft  compté  pour  rien 
devant  Dieu , puifqu’il  ne  fait  point  par- 
tie de  fon  peuple.  Les  mécnans  font 
comme  s’ils  n’étoient  point.  Dieu  ne  dai- 
gne pas  meme  en  faire  mention.  C’eftla. 
condition  & l’état  de  tous  ceux  qui  ne 
font  point  à lui.  De  quelques  grandeurs 
temporelles  dont  ils  le  flattent , Dieu  ne 
les  regarde  que  comme  de  la  pouftiere  > 
& comme  de  la  paille  que  le  vent  emporte. 
11  n’attend  pas  à les  traiter  de  la  forte  > 
qu’il  les  ait  réduits  à l’aviliflement  qui 
leur  convient  j mais  il  le  fait  lors  même 
qu’ils  éclatent  davantage  dans  le  monde 
par  leur  pompe  & par  leur  fafte.  Augufte. 
& tous  les  Grands  de  Rome , Hérode  &: 
toute  fa  Cour , les  Pharifiens  & les  Prim- 
ées des  Prêtres,  enfin  tous  les  Puiftans  du 
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monde , & dans  ce  fiecle-là , & dans  tous 
les  autres , ne  font  comptés  pour  rien  de- 
vant Dieu,  lorfqu’ils  ne  font  pas  à Dieu* 


SUR  L’E  PITRE 

DE  LA  MESSE 

DU  POINT  DU  JOUR 

DE  NOËL. 

E PITRE.  Tit.  3,  4. 

Tl  Æ"  On  très-cher  fils la  honte  de  Dieu 
J.  VÂ  notre  Sauveur  & fon  amour  pour 
les  hommes  a paru  dans  le  monde.  II  nous 
a fauve  s j non  à caufe  des  œuvres  de  jufiiee 
que  nous  eujfions  faites  j mais  à caufe  de  fa 
miféricordcj  par  /’ eau  de  la  renaijfance  & 
parle  renouvellement  du  Saint-EJpritj  quil 
a répandu  fur  nous  avec  une  riche  ejfufion 
par  Jefus-Chrifi  notre  Sauveur  3 afin  que - 
tant  juftifiés par  fa  grâce  nous  devinjfions 
heritiers  de  la  vie  étemelle , félon  Vefpéran- 
ce  qué  nous  en  avons. 

Explication. 

I.  O Oit  que  les  mots  de  notre  Sauveur 
de  notre  Dieu  s’entendent  dans 
cette  Epître  de  toute  la  Trinité  j foit  que 
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comme  il  eft  plus  probable  , ils  doi- 
vent s’appliquer  à Jefus-Chrift  » qui  eft 
ordinairement  défigné  par  le  mot  de 
Sauveur,  8c  dont  la  bonté  a paru  parti- 
culiérement dans  fa  manifeftation  aux 
hommes j il  eft  certain  que  la  bonté  8c 
la  bénignité  font  tellement  propres  à 
Dieu  8c  à Jefus-Chrift: , que  les  hommes 
ne  fauroient  y avoir  de  part  qu’autant 
que  Dieu  leur  en  communique.  Qui- 
conque met  fa  derniere  fin  en  foi-mê- 
me , eft;  difpofé  à toutes  fortes  d’inhu- 
manités , dès  que  fon  intérêt  ne  pourra 
fubfifter  avec  la  vie  8c  le  bien  des  autres. 

Or  c’eft  là  la  difpofition  naturelle  de 
l’homme  corrompu.  II  rapporte  tout  à 
foi  , 8c  n’aime  les  autres  qu’autant  qu’ils 
contribuent  à fon  plaifir  8c  à fes  intérêts. 
Dès  qu’il  les  y trouve  oppofés , il  com- 
mence à les  haïr  8c  à vouloir  les  détrui- 
re : 8c  c’eft  ce  qui  fait  dire  à l’Ecriture  y 

Ptov . n.  que  les  entrailles  des  impies  font  cruelles . 

10*  C’eft  donc  faulTement  que  certaines 
gens  qui  ne  penfent  point  à Dieu , fe 
flattent  de  l’idée  d’une  bonté  naturelle. 
Ils  prennent  une  mollelfe  de  natufe , un 
amour  des  louanges  des  hommes , une 
complaifance  humaine  dans  l’amour  des 
créatures , pour  une  véritable  bonté  : 
mais  on  la  verra  bientôt  difparoître , fi 
on  trouve  moyen  de  commettre  les.  inté* 
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rets  du  prochain  avec  leurs  pàfïîons  prin- 
cipales. La  bonté  de  Dieu  eft  bien  dif- 
férente de  ces  bontés  faufles  &c  contre- 
faites. Non-feulement  Dieu  eft  incapa- 
ble de  faire  injuftice  aux  hommes , mais 
il  eft  même  incapable  d’avoir  aucune 
vue  d’intérêt  dans  le  bien  qu’il  leur  fait. 

Il  n’a  que  faire  de  fes  créatures.  S’il  leur 
fait  du  bien , c’eft  pour  elles , 8c  non 
pour  foi.  Et  quoiqu’il  les  fafte  fervir  à 
fa  gloire  , ce  n’eft  pas  qu’il  délire  cette 
gloire  ; mais  c’eft  que  le  bien  de  la  créa- 
ture 8c  l’ordre  de  la  juftice  le  deman- 
dent. Voilà  le  modèle  de  défïntéreffe- 
ment  que  Dieu  veut  que  nous  nous  pro- 
posons dans  le  bien  que  nous  faifons  aux 
créatures  : Soye%  pleins  de  miférîcorde  y Lut-  t. 
comme  votre  Pere  e/l  plein  de  mifericorde „ i6‘ 

II.  Dieu  a toujours  été  bon  envers  les 
hommes , lors  même  qu’il  les  abandon- 
noit  à leurs  défirs , & qu’i/ les  laijjoitmar-  aR.  i+i 
cher  dans  leurs  voies.  Si  on  ne  le  com-  ** 
prend  pas  fi  bien , c’eft  notre  aveugle- 
ment de  notre  peu  de  lumière  qui  en  eft 
caufe.  Ses  mifericordes  n’ont  pas  iailfe 
de  fe  répandre  fur  eux  en  diverfes  ma- 
niérés , extérieures  & intérieures.  Il  a 
toujours  agi  fur  leurs  âmes  jufqu’à  une 
certaine  mefure  : & c’eft  leur  dureté  & Rom.  z. 
V impénitence  de  leur  cceur3  qui  les  a empê-  ** 
chés  de  profiter  de  fes  grâces  , 8c  qui 
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leur  a fait  amafferun  tréfor  de  colere félon 
faint  Paul.  Cependant  comme  Dieu 
par  les  confeils  impénétrables  de  fa  juf- 
tice , n’avoit  encore  furmonté  que  dans 
très-peu  de  perfonnes  la  malice  de  leur 
cœur  par  l’abondance  de  fes  grâces , les 
effets  de  fa  bonté  étoient  en  quelque 
forte  obfcurcis  par  les  déréglemens  des 
hommes  \ 8c  comme  leur  corruption 
étoit  fi  grande  , qu’il  ne  paroiffoit  pref- 
que  aucun  rayon  de  juftice  8c  d’équité 
dans  leur  conduite  , il  fembloit  que 
Dieu  fe  fût  entièrement  retiré  d’eux , 8c 
qu’il  les  eût  totalement  abandonnés. 
Âinfl  fa  bonté  n’étoit  pas  alors  fi  mani- 
fefte  que  la  févérité  de  fa  juftice.  C’eft 
donc  proprement  du  temps  de  la  Loi 
nouvelle,  & de  la  manifeftation  du  Fils 
de  Dieu  au  monde,  que  l’on  doit  en- 
tendre ces  paroles  de  faint  Paul  : La 
bonté  de  Dieu  notre  Sauveur  j & fon  amour 
pour  les  hommes  ont  paru.  C’eft  là  la  gran- 
de miféricorde  &:  le  grand  témoignage 
de  la  bonté  de  Dieu  r qui  ne  confifte  pas 
feulement  à donner  quelques  grâces  aux 
hommes , nonobftant  leur  déréglement 
& leur  malice  j mais  à furmonter  leur 
malice  même , 8c  à les  en  délivrer.  C’eft 
par-là  qu’il  eft  proprement  leur  Sau- 
veur , & c’eft  ce  que  laint  Paul  nous  mar- 
que par  ces  paroles  : La  bonté  de  Dieu  no- 
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tre  Sauveur  & fon  amour  pour  Les  hompies 
jont  paru. 

III.  Mais  de  peur  que  les  hommes  ne 
s'imaginaient  qu’il  y avoit  quelque 
chofe  en  eux  qui  eût  attiré  ces  effets  ex- 
traordinaires de  la  bonté  de  Dieu , faint 
Paul  prévient  & exclut  cette  penfée , en 
nous  avertiffant , que  ce  n ejlpoint  àcaufe 
■des  œuvres  de  jujlice  que  nous  eujjions  fai- 
tes* Comment  la  grâce  de  Dieu  pour- 
xoit-elle  être  fondée  fur  notre  mérite  ; 
£uifque  nous  n’avons  de  mérites  que 
par  cette  grâce , & qu’elle  ne  trouve  en 
nous  que  des  démérites  ? C’eft  ce  qui 
oblige  les  Chrétiens  de  reconnoître  de- 
vant Dieu , que  s’il  les  a plus  favorifés 
que  les  autres , ce  n’eft  point  qu’il  ait 
trouvé  en  eux  ce  qu’il  n’a  point  trouvé 
en  ceux  à qui  il  n’a  pas  fait  les  mêmes 

traces  ; mais  c’eft  qu’il  a voulu  les  gratt- 
er par  une  bonté  particulière  qu’il  a eue 
pour  eux.  Sans  cette  bonté  particulière , 
ils  auroient  marché  dans  leurs  voies 
comme  les  autres  hommes.  Ils  auroient 
fait  comme  eux  la  volonté  de  leur  çhair 
& de  leurs  penfées.  Ils  fe  feroient  pré- 
cipités dans  la  mort  éternelle , de  ç’au- 
roit  été  le  terme  funefte  de  leur  miféra- 
ble  vie.  Sans  cette  reconnoiffance  fince- 
re , ils  ne  fauroient  éviter  l’ingratitude  , 
ni  la  préemption,  ni  l’jifurpation  fa- 
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crilege  de  la  gloire  qui  eft  due  à Dieu. 

IV.  Ce  néant  de  mérites  propres , qui 
fubfifte  dans  l’homme  régénéré  , meme 
avec  l’abondance  des  grâces  8c  des  dons 
de  Dieu  , l’oblige  de  fe  regarder  tou- 
jours comme  pauvre  8c  dépourvu  de 
tout  bien.  Il  eft  le  vafe  des  dons  de 
Dieu , & il  ne  fait  point  certainement 
en  quelle  mefure  il  les  a reçus  ; mais  ce 

3u’il  fait  avec  certitude  , c’eft  qu’aucun 
e ces  dons  ne  lui  appartient , qu’il  n’y  a 
aucun  droit  ; 8c  que  s’il  en  a quelqu’un", 
il  le  tient  de  la  pure  miféricorde  de 
Dieu.  Ainft  ce  ne  font  pas  feiffement  les 
pécheurs  privés  de  la  grâce , qui  doivent 
pf.  3?.  dire  à Dieu  avec  David  : Je  fuis  devant 
,8'  vous.  Seigneur,  un  pauvre  qui  mendie 3 
étant  dejlitué  de  tout  bien,  ce  font  les  plus 
juftes  8c  les  plus  faints  ; 8c  l’on  eft  même 
d’autant  plus  jufte  8c  plus  faint , qu’on 
eft  plus  pénétré  de  cette  pauvreté  qui 
nous  convient  par  nature  , 8c  que  l’on 
s’y  réduit  plus  iincérement  par  les  fenti- 
mens  d’une  humilité  fincere.  Il  n’y  a que 
celui  qui  eft  riche  des  biens  fpirituels , 
qui  puifte  dire  véritablement  avec  Jéré- 
Tbren.i.  m*e  : fuis  un  h°mme  dui  dif cerne  quelle 

u ejl  ma  pauvreté.  Les  autres  font  pauvres 
fans  connoître  leur  pauvreté.  Ils  fe  re- 
paiftent  d’une  faufte  image  de  richefles 
naturelles , qui  fervent  de  nourriture  à 
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leur  orgueil.  La  grâce  chrétienne  eft 
toujours  accompagnée  du  fentimenc  de 
notre  néant } & la  privation  de  la  grâce 
eft  toujours  remplie  de  la  faufte  idée , 
qu’on  eft  quelque  chofe  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes. 

V.  Ce  même  néant  de  mérites  qui 
doit  nous  humilier  devant  Dieu , doit 
aulli  nous  rabaifter  devant  les  hommes , 
& nous  -ôte  tout  droit  de  nous  plaindre 
des  traitemens  qu’ils  nous  font.  Car  la 
privation  de  tout  mérite , qui  nous  con- 
vient par  nature , étant  jointe  à une  in- 
finité de  péchés,  ne  nous  rend  pas  feu- 
lement indignes  des  grâces  fpirituelles 
&c  divines , mais  même  fie  tous  les  biens 
humains,  tels  qu’ils  puiilent  être.  Ainfi 
il  eft  impofllble  que  nous  recevions  des 
créatures  aucun  traitement  qui  ne  foit 
j ùfte.  Elles  ne  nous  fauroient  rien  ôter 
qui  foit  à nous , puifque  nous  n’avons 
droit  à rien.  La  volonté  quelles  ont  fie 
nous  nuire  , peut  être  injufte  j mais  c’eft 
a%ec  juftice  que  Dieu  fe  fert  d’elles 
comme  d’inftrumens , pour  nous  ôter  ce 
que  nous  méritons  de  perdre.  Les  plain- 
tes , les  murmures , les  impatiences , font 
donc  Contraires  à cette  pauvreté  & à ce 
néant  qui  convient  à l’homme.  Ce  font 
des  marques  certaines  qu’on  s’attribue 
quelque  chofe  fie  ce  que  l’on  n’a  que  par 
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la  miféricorde  de  Dieu  ; 8c  ainfi  ce  font 
des  preuves  & des  convictions  de  pré- 
emption & d’orgueiL 

VI.  C’eft  ce  qui  taie  voir  que  cette  re- 
connoiffance  fincere  de  notre  pauvreté , 
ne  confilte  pas  dans  des  l'péculations  de 
l’efprit , mais  dans  un  fentiment  de  no- 
tre propre  néant,  qui  foit  imprimé  dans 
le  fond  du  cœur.  Car  il  y a des  gens  qui 
fe  font  honneur  de  connoître  8c  de  fou- 
tenir  fortement  les  vérités  de  la  grâce  , 
fans  qu’il  paroiffe  qu’ils  foient  plus  hum- 
bles 8c  plus  patiens  que  les  autres  \ 8c  il 
eft  très-poffible  au  contraire  que  parmi 
ceux  qui  ignorent  de  bonne  foi  ces  me- 
mes vérités , 8c  dont  les  fentimens  fpé- 
culatifs  femblent  donner  trop  à l’hom- 
me , il  y en  ait  qui  foient  effectivement 
pauvres  devant  Dieu , 8c  ne  s’attribuent 
rien  de  leurs  bonnes  œuvres.  C’elt  qu’ils 
ont  en  même-temps  deux  fortes  de  fen- 
timens \ les  uns  humains , qui  peuvent 
être  mêlés  d’erreurs  humaines  ; les  au- 
tres tirés  de  la  foi  8c  des  vérités  com- 
munes du  chriftianifme , qui  forment  en 
eux  une  difpofition  intérieure  d’humili- 
té. 11  feroit  aifé  d’en  apporter  des  exem- 
ples, s’il  en  étoit  beloin  : mais  il  fuffit 
d’en  conclure  , qu’il  ne  s’enfuit  pas  tou- 
jours que  ceux  dont  on  ne  croit  pas  les 
fentimens  affez  favorables  à la  grâce , ne 

foient 
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foienc  pas  humbles  j parce  qu’il  fe  peut 
faire  que  les  mouvemens  de  leur  cœur 
foient  produits  par  ces  autres  lumières 
de  vérité  qui  y font  gravées. 

VII.  Cette  même  pauvreté  naturelle 
de  mérites  propres  &c  humains,  qui  fe 
rrouve  dans  tous  les  hommes  8c  dans 
les  juftes  mêmes , rend  injufte  8c  déréglé 
tout  défîr  de  la  gloire  8c  des  louanges. 

Car  c’eft  le  délir  d’un  bien  qui  ne  nous 
appartient  pas.  Dieu  feul  mérite  d’être 
loué  de  tous  nos  biens  8c  de  toutes  nos 
bonnes  œuvres.  A Dieu  feul  f oit  honneur  1.  Tlm: 
& gloire j dit  l’Apôtre.  Nous  pouvons  *•  '7* 
bien  y coopérer  j mais  il  eft  caufe  de 
notre  coopération.  C’eft  par  lui , félon 
le  même  Apôtre  , que  nous  fommes  créés  Ephef.  n 
dans  les  bonnes  oeuvres. Nous  ne  pouvons  I0* 
donc  nous  en  attribuer  la  gloire  , 8c  par 
conféquent  délirer  d’en  recevoir , fans 
larcin  , fans  ufurpation  8c  fans  injuftice. 

C’eft  un  des  fondemens  de  cef  précepte 
de  faint  Paul , de  rapporter  tout  à la  gloire  1.  Car. 
de  Dieu  y 8c  de  cette  maxime  de  faint I0> 
Cyprien  fi  fouvent  répétée  par  faint  Au- 
guftin  : Qu  il  ne  faut  fe  glorifier  en  rienj  Cypr.  ad 
parce  que  rien  ne  nous  appartient  : In  nullo  Quir-  lm 
gloriandum  j quando  nofirum  nihil  fit. 

Que  s’il  ne  nous  eft  pas  permis , en 
quelque  état  que  nous  ioyons , de  re- 
chercher notre  propre  gloire , il  ne  nous 
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peut  être  permis  de  procurer  la  gloire 
d’aucune  créature  , dans  le  delTein  de 
lui  plaire , en  excitant  en  elle  cette  vai- 
ne complaifance  \ car  elle  ne  feroit  pas 
moins  injufte  en  elle  qu’en  nous.  Il  nous 
eft  bien  permis  de  louer  Dieu  dans  les 
grâces  8c  les  faveurs  qu’il  fait  aux  au- 
tres. Il  nous  eft  permis  de  nous  en  ré- 
jouir , de  les  reconnoître , de  les  avouer  : 
mais  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  cher- 
cher à leur  plaire  par  les  louanges , quoi- 
que véritables , que  nous  leur  donne- 
rions ; parce  que  cet  amour  des  louan- 
ges , 8c  la  complaifance  qu’ils  auraient 
dans  cette  prétendue  gloire  & dans  leurs 
propres  louanges , feraient  eflentielle- 
ment  mauvais.  Mais  fi  cela  eft,  que 
doit-on  dire  ou  juger  des  difcours  du 
monde , qui  n’ont  point  de  fin  plus  or- 
dinaire , que  celle  de  plaire  à ceux  à qui 
on  les  fait , 8c  d’attirer  par-la  leur  affec- 
tion? Que  doit-on  juger  de  ce  qu’on  ap- 
pelle faire  fa  cour  aux  Grands  ? Car  elle 
ne  fe  fait  güere  que  par  ce  moyen.  Que 
doit-on  juger  de  tant  de  louanges , dont 
ceux  qui  les  donnent  connoiffent  la  fauf- 
feté , 8c  qui  ne  laHTent  pas  de  faire  la 
plus  grande  partie  de  là  civilité  8c  de 
l’adrelTe  du  monde  ? Car  toute  louange 
faulfe , rte  pouvant  avoir  Dieu  pour  fin  , 
ne  peut  être  deftinée  qu’à  plaire  à ceux 
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a qui  on  la  donne , & à qui  on  veut  don- 
ner deux  faillies  idées  j l’une,  qu’ils  font 
ce  qu’ils  ne  font  pas  j l’autre , que  l’on 
penfe  ce  que  l’on  ne  penfe  pas.  Et  c’eft 
néanmoins  par  cette  double  faulfeté  , 
qu’on  acheté  ordinairement  l’amitié  &C 
la  faveur  des  Grands. 

VIII.  C’eft  encore  une  conféquencc 
très-importante  de  cette  privation  de 
tout  bien , qui  fait  l’état  de  tous  les  hom- 
mes après  le  péché , que*  de  conclure 
qu’étant  privés  par  nous-mêmes  de  tou- 
te vertu  Ôc  de  toute  force , il  ne  nous  eft 
jamais  permis  de  nous  porter  à aucun 
emploi , à moins  que  nous  n’y  foj^ns 
engagés  de  Dieu  par  les  marques  que 
nous  pouvons  avoir  de  fa  volonté.  Nous 
le  pourrions  peut-être,  fi  nous  avions 
de  nous-mêmes  la  force  de  nous  y fou- 
tenir  : mais  ne  pouvant  la  recevoir  que 
, de  Dieu , c’eft  une  témérité  vifible  de 
rechercher  ces  emplois , lorfque  nous 
n’avons  point  d’autre  raifon  pour  y pré- 
tendre , que  l’ambition  qui  nous  les  fait 
délirer , qui  eft  plutôt  une  marque  que 
Dieu  ne  nous  y appelle  point,  & qu’il 
ne  nous  y bénira  point. 

Que  s’il  n’eft  pas  permis  d’afpirer  au 
moindre  miniftere  , qu’en  fe  fondant 
fur  la  vocation  de  Dieu  & y mettant  fon 
appui , que  doit-on  dire  de  ceux  qui  fe 
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preftent  pour  parvenir  aux  plus  grands  , 
fans  aucune  marque  de  vocation  ? Ne 
faut-il  pas , qu’outre  l’extinéfcion  de  tout 
fenriment  d’humilité , de  foi  & de  ref- 
<•  peét  pour  Dieu  , ils  foient , ou  engagés 
dans  une  erreur  vifible , en  croyant  qu’ils 
ont  des  relTources  dans  eux-mèmes  pour 
s’acquitter  de  ces  minifteres , fans  avoir 
befoin  de  Dieu  *,  ou  qu’ils  foient  dans 
une  impiété  &c  un  libertinage  manifefte , 
en  ne  recherchant  que  l’honneur  &les 
- biens  temporels  attachés  à ces  minifte- 
res, fans  avoir  aucun  deflein  de  s’en 
acquitter  comme  il  faut  ? 

• #ÎX.  Enfin  la  derniere  conféquence  qui 
doit  fe  tirer  de  cette  vérité  de  l’impuif- 
fance  de  l’homme  pour  fe  fauver  lui- 
même  , & de  fa  dépendance  abfolue  de 
la  miféricorde  de  Dieu , confifte  dans 
deux  fentimens  qui  paroiftent  oppofés  ; 
mais  qui  s’allient  néanmoins  fort  bien, 
êc  contribuent  également  à notre  falut. 
C’eft  la  crainte  d’une  part , & la  con- 
fiance de  l’autre. 

Si  nous  n’avons  rien  en  nous  qui  puif- 
fe  mériter  & conferver  les  grâces  de 
Dieu , &c  que  ce  foit  Dieu  qui  nous 
donne  gratuitement  les' mérites  &:  la 
perfévérance  , craignons  avec  raifôn  les 
lecrets  impénétrables  de  fa  juftice  qui 
ne  nous  doit  rien.  Il  ne  laifteroit  pas 
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d’être  plein  de  miféricorde , quand  il 
nous  traiteroit  comme  il  en  a traité  tant 
d’autres , auxquels  nous  n’avons  aucun 
droit  de  nous  préférer.  Dans  ce  cas  mê- 
me , ce  ne  feroit  point  Dieu  qui  nous 
manqueroit  j ce  feroit  nous  qui  manque- 
rions à fes  grâces , qui  fermerions  tes 
yeux  à fa  lumière  , quf  rejetterions  fes 
infpirations  générales  &:  communes  par 
notre  propre  malice  , 8c  par  le  dérégle- 
ment de  notre  cœur  } mais  déréglement 
que  nous  n’évitons  jamais , 8c  que  nous 
ne  voulons  jamais  éviter  > Ci  Dieu  ne 
nous  foutient  par  une  miféricorde  ex- 
traordinaire , qu’il  ne  nous  doit  pas , & 
qu’il  ne  fait  pas  à tous  les  hommes.  Nous 
avons  donc  un  très-légitime  fujet  de 
craindre  dans  la  vue  de  notre  corrup- 
tion 8c  de  la  févérité  de  la  juftice  de 
Dieu.  Et  c’eft  aufli  la  conclufion  que  faint 
Paul  en  tire  dans  l’Epître  aux  Philip- 
piens,  par  ces  paroles  : Travaille ç à vo- 
tre  falut  avec  crainte  & tremblement  ; car 
cejl  Dieu  qui  opéré  en  vous  le  vouloir  & le 
faire  0 félon  quil  lui  plaît. 

Mais  h nous  avons  fujet  de  craindre, 
nous  n’en  avons  pas  moins  d’efpérer  8c 
d’entrer  dans  des  fentimens  de  confian- 
ce. Car  la  foibleffe  de  notre  volonté 
étant  fi  extrême , les  forces  de  notre  en- 
nemi fi  démefurées  , les  tentations  fi 
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trompeufes  & fi  fréquences , on  auroit 
fujet  de  défefpérer , fi  notre  faim  étoit 
remis  à nos  foins , à notre  vigilance  & 
à nos  efforts  ; mais  étant  entre  les  mains 
de  Dieu , dont  la  force  eft  invincible  & la 
miféricorde  infinie , qui  aime  fes  élus , &c 
qui  veut  les  fauver  } toutes  les  marques 
que  nous  avons  d’être  de  ce  nombre 
heureux , doivent  nous  remplir  d’efpé- 
rance  , que  nous  furmontero’ns  tous  les 
obftacles  de  notre  falut.  « Nous  fommes 
» foibles , dit  faint  Auguftin , eu  égard 
« à nos  mérites  ; mais  par  rapport  à la 
» miféricorde  de  Dieu , nous  fommes 
Ahi.  in  » pleins  de  force  : Quantum  attinet  ad 
sfrwi’  merita  nofira j infirmi  fumus  : quantum  ad 
ii . i.  mifericordiam  t)ei3  robujli  fumus.  Jefus- 

Chrift  a plus  fait  pour  nous  que  ce  qu’il 
lui  refte  à faire.  » Il  eft  plus  incroyable , 
« dit  faint  Auguftin , que  l’Eternel  foit 
« mort  pour  nous  , que  non  pas  qu’un 
» homme  mortel  vive  éternellement  : « 
Ang.  m Incredibilius  ejlquod  mortuus  ejl  Æternusy 
quàm  ut  in  Aternum  vivat  mortalis.  Il  ne 
laiftera  pas  fon  ouvrage  imparfait.  C’eft 
l’efpérance  que  nous  devons  avoir  juf- 
qu’a  la  mort , en  n’y  mettant  point  d’au- 
Tf.  u?.  tre  terme  que  celui  de  notre  vie.  Que 
depuis  le  point  du  jour  jufquà  la  nuitj 
Ifraël  efpere  au  Seigneur. 
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Évangile.  Luc  1 j 15. 

LZV  ce  temps-là 3 les  Bergers  fe  dirent 
\Vun  à l* autre  : P ajfons  jufqu  à Beth- 
léemy & voyons  céèqui  efi  arrivé y & ce  que 
le  Seigneur  nous  a fait  connoitre.  S'étant 
donc  hâtés  d'y  aller } ils  trouvèrent  Marie 
& Jofephj  & l'enfant  couché  dans  une  crè- 
che ; & l'ayant  vu3  ils  reconnurent  la  vé- 
rité de  ce  qui  leur  avoit  été  dit  touchant  cet 
enfant  : & tous  ceux  qui  V entendirent 3 ad- 
mirèrent ce  qui  leur  avoit  été  rapporté  par 
les  bergers.  Or  Marie  conferv oit  toutes  ces 
chofes  en  elle-même , les  repayant  dans 
fon  cœur.  Et  les  Bergers  s'en  retournèrent 
glorifiant  & louant  Dieu  de  toutes  les  chofes 
qu'ils  av oient  entendues  & vues félon  qu'il 
leur  avoit  été  dit. 

Explication. 

1 

I."|  Aleu  ne  nous  donne  pas  fes  lu- 
JL^mieres  & ne  nous  découvre  pas 
fes  vérités , afin  quelles  foient  des  ob- 
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jets  dune  fpéculation  ftérile.  Il  veut 
qu’elles  deviennent  en  nous  des  princi- 
pes d’a&ion.  C’eft  l’ufage  qu’il  veut  que 
nous  en  faflîons , félon  cette  exhortation 
Jacol.  1.  de  faint  Jacques  : Aye^Join  d'obfcrver  la 
parole  de  Dieu j & ne  vous  contente-^  pas  de 
l'écouter.  Et  quiconque  n’en  fait  pas  cet 
lHCt  ij,.  ufage , en  abufe  , & ne  connoît  pas  le 
M*  temps  ou  Dieu  le  vijite.  C’eft  pourquoi  les 
pafteurs  de  Bethléem , après  avoir  été  fa- 
vorifés  de  la  vifite  d.es  Anges  8c  avoir 
entendu  leur  voix n’en  demeurèrent 
pas  là.  Ils  s’exhortere*  mutuellement  à 
aller  à Bethléem , pour  y voir  l’effet  de  ce 
que  les  Anges  leur  avoient  annoncé.  Ce 
n’étoit  point  une  curiofité  de  défiance  , 
mais  un  ufage  fidele  de  la  grâce  qu’ils 
avoient  reçue.  Ils  fecondoient  en  cela 
les  defleins  de  Dieu  , 8c  ils  Envoient  les 
mouvemens  naturels  que  la  raifon  de- 
voir produire  dans  leur  cœur.  S’il  leur 
étoit  né  un  Sauveur , il  falloit  le  cher- 
cher , le  connoître , l’adorer.  Le  grand 
mal  des  hommes , c’eft  qu’ils  ne  tirent 
point  de  conféquences  des  lumières  que 
Dieu  leur  donne , quelque  claires  8c 
quelque  manifeftes  qu’elles  foient } ou 
que  s’ils  en  tirent,  ils  ne  les  fuivent 
point.  Jefus-Chrift  vient  au  monde  en 
qualité  de  Sauveur  } mais  c’eft  pour  fau- 
ver  ceux  qui  le  recevront  dans  leur 
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coeur , Sc  qui  le  feront  régner  en  eux. 
Comme  nous  n’avons  donc  point  de  plus 
• grand  intérêt  que  notre  falut , notre 
principal  dcfir  doit  être  de  recevoir  Je- 
Ïus-Chrift  en  nous  & de  participer  à fa 
naillance , en  le  faifant  habiter  & régner 
en  nous.  Ce  doit  être  l’objet  de  nos  dé- 
fîrs , de  nos  prières , de  nos  aétions.  Rien 
n’eft  plus  évident  félon  la  raifon  : car 
l’on  nous  annonce  la  nailfance  de  Jefus- 
Chrift  d’une  maniéré  qui  n’eft  pas  moins 
certaine , que  celle  dont  elle  fut  annon- 
cée aux  pafteurs.  Cependant  il  y a très- 
\peu  de  gens  qui  penfent  à rendre  à Je- 
Îus-Chrift  nailfant , cette  adoration  vé- 
ritable par  laquelle  on  lui  donne  la  pof- 
feflion  & l’empire  de  fon  cœur. 

II.  Les  pafteurs  cherchent  le  Sauveur 
qui  leur  eft  né , & le  trouvent.  Bien  des 
gens  paroilfent  le  chercher  par  leurs  ac- 
tions extérieures , & ne  le  trouvent  point. 
C’eft  que  les  pafteurs  le  cherchèrent 
011  il  étoit , & par  la  voie  qu’il  falloir 
prendre.  Ils  allèrent  le  trouver  dans  l’é- 
table , dans  la  pauvreté , dans  un  état  de 
folitude  &:  de  féparation  du  monde  j au 
lieu  que  la  plupart  de  ceux  qui  font  fem- 
blant  de  chercher  Jefus-Chrift , le  cher- 
chent dans  les  richelfes , dans  les  com- 
modités de  la  vie,  & que  cette  recher- 
che ne  leur  fait  quitter  aucune  de  leurs 
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{détentions  féculieres.  Ce  n’eft  pas  que 
a pauvreté , la  retraite , la  réparation  du  . 
monde,  la  vie  dure  & pénitente  fane- 
tiiicnt  par  elles-mêmes  j mais  c’eft  la 
Voie  ordinaire  qui  conduit  aux  vertus 
intérieures , dans  lefquelles  l’efprit  de 
At  Jefus-Chrift  réfide.  L’ame  , dit  faint  Ba- 
ille, prend  un  pli  conforme  à l’extérieur. 
En  s’humiliant , elle  devient  humble , 
parce  que  Dieu  fe  plaît  à cacher  fa  grâce 
lous  ces  exercices  extérieurs.  De  même  > 
la  limple  polfellion  des  richefles  & de  la 
grandeur  n’eft  pas  criminelle  par  elle- 
même  , &c  n’eft  pas  incompatible  avec 
l’efprit  de  Jefus-Chrift.  Mais  comme  les 
actions  extérieures  de  ces  états  renfer- 
ment de  l'élévation , elles  portent  natu- 
rellement à l’orgueil.  11  n’eft  donc  pas 
étrange  que  ceux  qui  marchent  par  ce 
chemin  , ne  trouvent  point  Jefus-Chrift 
humble  , pauvre  & détaché  de  l’amour 
des  chofes  du  monde.  Il  faut  être  hum- 
ble , mortifié , pauvre  d’efprit  ou  d’ef- 
fet , pour  trouver  Jefus-Chrift.  Or  on  tie 
fauroit  dire  que  .ceux  qui  vivent  dans 
les  délices,  ou  qui  défirent  d’y  vivre, 
qui  ne  laiftent  pafler  aucune  occafion  de 
s élever  &c  de  poufler  plus  loin  leur  for- 
tune , aiment  fincérement  la  pauvreté  , 
l’humiliation  &c  la  mortification.  Il  ne 
faut  donc  point  qu’ils  fe  flattent  de  trou- 
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ver  Jefus-Chrift.  Ils  ne  le  cherchent  pas 
où  il  eft.  Ils  ne  vont  pas  le  trouver  avec 
les  pafteurs  dans  la  crèche  de  Bethléem. 

Ils  n’ont  aucun  rapport , ni  à Marie , ni  à 
Jofeph , ni  aux  pafteurs  , qui  font  les 
feuls  à qui  Jefus-Chrift  le  manifefte 
dans  fa  naiffance  , & dont  les  difpofi- 
tions  nous  marquent  celles  que  nous 
devons  avoir  pour  y prendre  part. 

III.  Mais  ne  trouvant  pas  le  Sauveur 
ni  la  véritable  paix  , que  trouvent-ils 
donc  ? Ils  trouvent  d^ordinaire  une  fauffe 

{>aix , qui  appaife  les  remords  utiles  de 
eur  confcience.  Ils  trouvent  des  Direc- 
teurs qui  les  trompent , & qui  leur  an-  E\tcl. 
noncent  la  paix 3 lorfquil  ny  a point  de  1 3‘  *®‘ 
paix.  Ils  trouvent  des  approbateurs  de 
l’alliance  qu’ils  font  de  leurs  intérêts , 
de  leurs  pallions,  de  leurs  prétentions 
ambitieules  , avec  une  prétendue  vie 
chrétienne.  Ils  trouvent  des  gens  qui 
applaudiffent  à*tout  ce  qu’ils  font  pour 
fe  pouffer  eux-mêmes , ou  pour  pouffer 
leurs  enfans  ou  leurs  parens  aux  digni- 
tés & aux  biens , ou  du  fiecle , ou  de  l’E- 
glife.  » On  croit , dit  faint  Auguftin , l’a-  De  p*. 
>■>  varice  & l’ambition  innocentes , quand  “en"a  \ 

,,  , * . 4-  »•* 

» elles  ne  commettent  point  de  crimes 
« grofliers  «.  On  enralfe  bénéfices  fur  bé- 
néfices. On  y entre -fans  aucune  vérita- 
ble vocation,  & fansun  défir  fincere  de 

H 6 


Digitized  by  Google 


I î ® Sur  l’Evangile  de  ta  Mejfe 
fe  confacrer  à Dieu , de  ne  vivre  que 
pour  lui , & de  ne  recevoir  de  l’Eglife 
que  le  fupplément  de  fes  néceflités  réel- 
les. Cependant  on  ne  manque  jamais  de 
confefleurs  qui  palTent  par-deflus  tout 
cela , pourvu  qu’on  foit  extérieurement 
exempt  des  grands  crimes.  On  trouve 
même  de  la  réputation  & des  louanges 
humaines.  Car  c’eft  une  chofe  étrange 
combien  une  ombre  de  piété  ; accom- 
pagnée de  mille  défauts  eflentiels , at- 
tire aifément  des  louanges  & des  flatte- 
ries à ceux  qui  font  en  état  de  contribuer 
à la  fortune  des  autres.  Rien  n’eft  plus 
facile  que  d’acquérir  une  réputation  de 
probité,  de  juftice , de  piété  parmi  le 
peuple.  Un  homme  vivra  dans  le  luxe 
& dans  la  bonne  chere  j il  ne  fera  aux 
pauvres  qu’une  très-petite  part  de  fon 
bien  ; il  fera  tout  occupé  de  fes  intérêts  : 
il  n’importe , le  peuple  n’y  regarde  pas 
de  fi  près.  C’eft:  un  hctmme  exaét  aux 
devoirs  extérieurs.  Cela  fuffit  au  peu- 
ple : & cette  impreflîon  populaire , re- 
venant à ceux  qui  vivent  de  cette  ma- 
niéré , leur  perfuade  qu’ils  font  bien , 8c 

3u’ils  n’ont  qu’à  marcher  avec  confiance 
ans  cette  voie. 

IV.  Les  pafteurs  trouvèrent  le  Sau- 
veur , comme  les  Anges  le  leur  avoient 
prédit.  Ils  parlèrent  de  ce  qu’ils  avoient 
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Entendu  & vu  à ceux  ae  leur  connoif* 
fance , & les  remplirent  d’admiration. 

Il  ne  paroît  pas  neanmoins  que  cela  ait 
eu  de  fuite.  Quand  Jefus-Chrift  com- 
mença d’exercer  fon  miniftere  , perfon- 
ne  ne  fe  fouVenoit  à Bethléem  qu’il  y 
étoit  né.  On  le  regardoit  comme  iln 
Prophète  de  Nazareth , & les  merveil- 
les de  fa  nailTance  étoient  entièrement 
effacées.  11  y a donc  lieu  de  craindre  que 
ni  les  pafteurs , ni  les  habitans  de  Beth- 
léem , n’aient  pas  eu  grand  foin  de  con- 
ferver  cette  grâce , & qu’elle  n’ait  été 
que  pairagere  pour  la  plupart  de  ceux 
qui  la  reçurent.  Or  fi  les  grâces  de  Dieu 
font  en  elles-mêmes  des  biens  ineftima- 
bles , les  grâces  paffageres  deviennent  le 
comble  des  malheurs , parce  qu’elles  ne 
font  paffageres  que  par  la  corruption  du 
cœur  de  ceux  qui  les  reçoivent.  Toute 

Îjrace  , félon  l’inclination  de  bonté  avec 
aquelle  Dieu  la  donne,  devroit  ê re 
ftabj^  & permanente  : mais  lorfque  la 
malice  de  l’homme  vient  à l’étouffer,  • 
ce  que  Dieu  n’empêche  pas  toujours, 
l’ame  en  devient  infiniment  plus  crimi- 
nelle. C’eft  ce  que  Jefus-Chrift  décide 
expreffément  fur  le  fujet  des  Villes  de  Matth. 
Corozaïn , de  Bethfaïde  & de  Caphar-  11  ‘ 
naiim  , en  déclarant  que  l’abus  qu’elles  , k>. 
avoient  fait  des  grâces  qu’il  leur  avoit 
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données,  les  feroit  punir  plus  févére- 
ment  au  jour  du  jugement , que  la  Vil- 
le même  de  Sodome.  On  ne  comprend 
point  allez  ce  que  c’eft  que  de  didiper 
& de  rendre  inutile  un  aulli  grand  tré- 
for , que  celui  des  grâces  &:  des  lumiè- 
res de  Dieu  } & l’on  croit  en  être  quitte 
pour  être  privé  du  fruit  de  ces  grâces. 
Mais  Dieu  n’en  juge  pas  de  la  forte.  H 
nous  demandera  un  compte  exaét  de 
tous  fes  dons.  Ce  font  des  talens  dont 
il  exige  l’ufure , qu’il  veut  que  l’on 
fa  (Te  profiter.  Et  malheur  à ceux  qui  les 
auront  laides  inutiles,  ou  qui  s’en  feront 
même  fervis  contre  Dieu , en  les  rendant 
les  inftrumens  de  leurs  pallions. 

V.  On  croit  d’ordinaire  les  Chrétiens 
beaucoup  plus  favorifés  de  Dieu  que  les 
païens , que  les  Juifs , que  les  Turcs , & 
fur-tout  que  ces  miférables  peuples  que 
Dieu  laiüe  encore  fans  aucune  connoif- 
fance  de  la  vraie  Religion  ; & l’on  a rai- 
fon  de  le  croire  , fi  l’on  en  j uge  j£r  les 
effets  de  la  bonté  de  Dieu  envers  eux. 
Mais  fi  l’on  en  juge  par  l’événement,  on 
doit  regarder  la  plupart  des  Chrétiens 
comme  les  plus  miférables  de  tous  les 
hommes.  Car  étant  vifible  qu’ils  abufent 
des  grâces  de  Dieu  & qu’ils  les  didipent 
par  le  déréglement  de  leurs  mœurs  ; ils 
fe  trouveront  au  jour  du  jugement  pion- 


du  Point  du  jour.  185 

gés  dans  des  tourmens  tout  autres  que 
les  Païens , les  Juifs , les  Turcs , les  Amé- 
ricains , & généralement  que  tous  ceux 
qui  n’ont  point  connu  la  vérité.  Ainll 
c’eft  une  penfée  que  tout  homme  qui  fe 
trouve  dans  la  profeffion  du  Chriftia- 
nifme , doit  avoir  dans  l’efprit , qu’il  n’y 
a point  de  milieu  pour  lui } qu’il  fur- 
pallera  néceffairement  tous  les  infidèles 
en  bonheur  ou  en  mifere , & que  ce  fur- 
croît  même  fera  infiniment  grand.  Car 
il  ne  faut  pas  croire  qu’y  ayant  tant  de 
différence  entre  l’enfer  & le  paradis , il 
y ait  peu  de  différence  entre  enfer  & en- 
fer. L’Ecriture  nous  affure  du  contraire. 
Elle  diftin^ue  les  ténèbres  j & il  y a tel 
dégré  de  tenebres  & de  tourmens  , qui , 
quoique  très-mifétable  en  foi,  paroî- 
tra  une  efpece  de  félicité  à ceux  qui  fe- 
ront enfoncés  plus  profondément  dans 
ce  lieu  d’horreur. 

VI.  11  s’enfuit  de-là  que  les  grâces 
que  nous  recevons  de  Dieu , de  quelque 
nature  qu’elles  foient , ne  font  pas  feu- 
lement un  fujet  de  joie  & de  reconnoif- 
fance, mais  aufli  un  fujet  de  terreur  tte 
de  follicitude.  La  terreur  & la  follici-  ' 
tude  ne  doivent  pas  anéantir  la  joie  & 
la  reconnoiffance } mais  aufli  la  joie  & la 
reconnoiffance  ne  doivent  pas  détruire 
la  crainte  8c  la  follicitude  qui  doit  en 
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naître.  Si  la  grâce  éleve  les  Chrétiens  1 
une  royauté  fpirituelle , il  faut  que  cette 
royauté  foit  jointe  à l’intelligence  des 
conditions  auxquelles  ils  l’ont  reçue. 
Pf.  1.10 . J/~ jÜS  donc y 6 Rois  y devenez  fages  & intel- 
ligensy  dit  le  Prophète.  11  faut  qu’elle 
Ibid.  v.  les  rempliflfe  également  & de  joie  & de 
tremblement.  Et  cette  difpofition  les  obli- 

Î;e  à ces  deux  devoirs  eflentiels  à leur  fa- 
ut. Le  premier  eft  de  ne  pas  fe  conten- 
ter d’avoir  reçu  quelque  grâce  j mais  , 
dès  qu’ils  l’ont  reçue  , d’en  demander  à 
Dieu  la  continuation  & le  bon  ufage , 
qui  eft  une  autre  grâce , qui  doit  s’ob- 
tenir par  nos  prières , & par  tout  ce  qui 
tient  lieu  de  prières , comme  la  recon- 
noiftance  & les  bonnes  oeuvres. 

Le  fécond  eft  de  veiller  avec  un  grand 
foin  fur  ce  qui  fait  que  nous  rendons 
inutiles  les  grâces  de  Dieu.  On  peut  en 
remarquer  diverfes  caufes  : mais  voici 
celles  qui  font  les  plus  ordinaires. 

Premièrement , il  y en  a qui  font  des 
vérités  que  Dieu  leur  fait  connoître , 
l’inftrument  & l’occafion  de  leur  vani- 
té : Quidam  y dit  faint  Auguftin  , qu&runt 
fapientiamy  non  ut  fruanturyfed  ut  infien- 
tur.  Ils  fe  font  honneur  de  leurs  con- 
noilfances  } ils  s’en  fervent  pour  le  bien 
des  autres  j mais  ils  ne  s’en  fervent  point 
j>oi*r  eux-mêmes,  D’autres  étant  pofte- 
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dés  d’une  curionté  inquiété , paflenc 
d’objet  en  objet , fans  s’arrêter  à aucun. 

Si-tôt  qu’ils  ont  connu  quelque  vérité , 
ils  la  laiflent  là  pour  en  chercher  d’au- 
tres. S’ils  en  conlervent  la  mémoire , ils 
ne  s’en  fervent  point  pour  régler  leurs 
allions , comme  s’il  fumfoit  de  la  con- 
noître  fans  la  pratiquer.  C’eft  pourquoi 
faint  Auguftin  veut  » que  les  Chrétiens 
» demandent  à Dieu  la  connoillance.de 
j>  fa  loi , non  pour  la  retenir  limplement 
dans  leur  mémoire , en  négligeant  de 
la  fuivre  dans  la  conduite  de  leur  vie , 
ïj  non  quam  memoriâ  teneant  3 & vitâ  ne-  Aug.  ; v 
33  gligant;  mais  pour  la  pénétrer  par  l’in-  £f*  11  ^ 
w telligence,&  la  pratiquer  en  l’aimant n.  i. 

» avec  un  cœur  dilaté  par  la  charité , non 
« refferré  par  la  crainte  ,Jed  quam fciant 
33  intelligendo  3faciant  diligendo  in  latitu- 
33  dîne  amoris3  non  in  timoris  angufiiis . 

»i  Autrement , dit-il , la  loi  ne  feroit  pour 
a eux  qu’un  poids  pour  les  accabler , & 

» non  un  titre  pour  les  honorer , pon - 
»>  dus  oneriSj  non  titulus  honoris. 

Mais  la  caufe  la  plus  ordinaire  qui 
rend  la  vérité  inutile,  c’eft  que  le  cœur 
attaché  aux  chofes  du  monde  & empor- 
té par  fes  attaches , fe  détourne  de  cette 
vérité  , & s’applique  à ce  qui  le  touche 
davantage.  Ainfi , ou  elle  demeure  dans 
l’efpric  fans  palfer  dans  le  cœur , ou  elle 
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s’efface  même  de  la  mémoire , par  la 
quantité  de  nouveaux  objets  qui  l’occu- 

fent  & la  remplirent.  Il  y a bien  de 
apparence  que  ce  fut  ainfi  que  les  ha- 
bitans  de  Bethléem  tombèrent  dans  l’ou- 
bli de  la  naiffance  de  Jefus-Chrift.  Ils 
furent  touchés  de  quelque  fentiment 
d’admiration  , lorfqu’ils  entendirent  le 
récit  de  ce  qui  étoit  arrivé  aux  Pafteurs  : 
mais  les  objets  dont  ils  avoient  le  cœur 
rempli,  ne  leur  permirent  pas- de  s’en 
occuper  long-temps.  Ils  laiflerent  donc 
là  cette  grande  nouvelle  où  il  s’agiffoir 
de  leur  falut , fans  l’approfondir , & fans 
en  faire  de  recherches  particulières. 
Ainfi  Jefus-Chrift  étant  forti  de  Beth- 
léem, elle  s’anéantit  & s’effaça  parmi 
eux  ; & s’ils  firent  encore  quelque  réfle- 
xion fur  le  récit  des  Pafteurs , ce  fut  pour 
commencer  à en  douter , par  ce  qu’ils 
n’en  virent  aucune  fuite. 

VII.  L’Evangile  qui  nous  repréfenre 
dans  les  habitans  de  Bethléem , les  lu- 
mières & les  grâces  qui  deviennent  inu- 
tiles & pernicieufes  par  l’abus  que  l’on 
en  fait , a voulu  nous  inftruire  enfuite 
de  l’ufage  que  Dieu  veut  que  nous  en 
faffions , afin  de  n’en  être  pas  ingrats , & 
d’en  tirer  un  fruit  ftable  de  permanent. 
Et  pour  cela  il  nous  en  propofe  un  par- 
fait modèle  dans  la  perfonne  de  la  lain- 
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te  Vierge  , donc  il  eft  dit  quelle  confer-  » *• 
voit  en  elle-même  toutes  ces  chofes j c’eft-  J?' 
a-dire  , tout  ce  qui  regardoit  Jefus- 
Chrift , en  les  repayant  dans  fon  cœur.  Ces 
paroles  qui  paroilfent  (impies  & com- 
munes , contiennent  l’éloge  de  la  plus 
éminente  vertu  qui  fut  jamais*  qui  eft 
celle  de  la  fainte  Vierge.  Car  pour  en 
concevoir  une  jufte  idée,  il  ne  faut  que 
penfer  , qu'ayant  reçu  des  lumières  de 
grâce  avec  une  plénitude  fînguliere , elle 
les  a toutes  confervées  & n’en  a perdu 
aucune,  confervabat  omnia.  Si  l’on  veut 
donc  fa  voir  ce  qu’elle  a fait  toute  fa 
vie  , ces  paroles  nous  l’apprennent  plus 
exa&ement , que  toutes  les  hiftoires 
particulières  qu’on  a faites  du  détail  des 
aéfcions  des  autres  Saints  ne  peuvent 
nous  l’apprendre.  11  n’étoit  pas  nécef- 
faire  qu’on  fît  de  même  un  détail  de  cel- 
les de  la  Vierge.  Sa  vie  a été  toute  égale 
Ôc  toute  uniforme.  Elle  n’a  eu  qu’une 
feule  occupation,  qui  eft  toute  comprife 
dans  ce  peu  de  mots  : Qu  elle  a confervé 
les  actions  & les  paroles  de  Jefus-Chrift  en 
les  repajfant  dans  fon  cœur.  Toutes  ces  fe- 
mences  divines  y ont  fru&ifié  comme 
dans  une  terre  excellente  & excellem- 
ment préparée,  & y ont  produit  des 
fruits  incomparables  de  vertus.  Rien 
n’en  a arreté  le  progrès,  comme  il  arrive 
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fouvent  dans  les  autres  hommes  'y  8c 
ainfi  tous  ces  fruits  de  vertus  font  par- 
venus en  elle  jufqu’à  leur  perfection. 

VIII.  Il  n’eft  pas  dit  fimplement  de  la' 
fainte  Vierge,  quelle  confervoit  en  elle- 
même  tout  ce  qui  regardait  Jefus-Chrift  ÿ 
mais  il  eft:  dit  encore  cpi  elle  le  repaffoit 
dans fon  cœur:  Conferens  in  corde fuo : 
8c  en  cela  Dieu  a voulu  la  rendre  le  mo- 
dèle de  la  voie  ordinaire  de  conferver 
les  lumières  de  Dieu.  Car  cette  voie  con- 
fifte  à s’en  entretenir  intérieurement  Ôc 
à s’en  nourrir , non  par  des  fpéculations 
vaines  & ftériles , mais  par  des  fenti- 
mens  8c  des  affections  du  cœur.  Quand 
il  n’y  a que  l’efprit  qui  s’occupe  de  la  vé- 
rité, il  s’en  lafte  bien-tôt.  Il  veut  incon-^ 
tinent  changer  d’objet,  8c  les  nouveaux: 
effacent  facilement  les  premiers  j mais 

3uand  l’imprelfion  que  la  vérité  a faite 
ans  le  cœur , y applique  l’ame , elle  s’y 
arrache  fans  aucune  peine.  Cette  im- 
preflion  ne  lui  permet  pas  de  s’en  fépa- 
rer.  Elle  la  repaffe  cent  & cent  fois  fans 
dégoût  & fans  ennui  ÿ parce  quelle  fent 
toujours  de  la  joie  à penfer  à ce  qu’elle 
aime , conferens  in  corde  fuo.  Il  eft  vrai 

3u’il  ne  dépend  pas  toujours  de  nous 
’avoir  ce  goût  perpétuel  de  la  vérité. 
Dieu  permet  que  l’ame  éprouve  quel- 
quefois des  fécherelfes  8c  des  ennuis  j 
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-mais  alors  on  doit  fuppléêr*par  la  force 
de  la  volonté  éclairée  par  la  foi , au  dé- 
faut de  l’attrait  fenfible , & appliquer 
fon  efprit  à la  confidération  de  la  vérité , 
quoiqu’avec  quelque  peine  & quelque 
ennui.  Ce  n’eft  plus  fimplement  le  cœur 
qui  repalfe  les  vérités , comme  dans  la 
fainte  V ierge  } c’eft  l’efprit  par  le  com- 
mandement du  cœur.  » 11  faut , dit  faint 
» Auguftin  , que  les  bonnes  penfées  faf- 
» fent  à l’égard  des  vérités  , ce  que  les 
' » laboureurs  font  à l’égard  des  femen- 
« ces , qui  eft  de  rompre  les  mottes  de 
» terre  pour  couvrir  les  femences , afin 
s»  qu’elles  puiflent  fructifier  : Cogitationi - 
bus  bonis  hoc  agitur  in  corde  3 quod  agitur  j0™- 
in  agro  rafrisj  ut  gleba  frangatur , & fe-  t\  3i 

men  operiatur , & germifiarepojjit.  Et  cette 
application  étant  quelquefois  pénible, 
donne  lieu  à ce  faint  Docteur  de  con- 
clure en  un  endroit  : -Qu’il  faut  manger 
-le  pain  fpirituel , aufli-bien  que  le  pain 
corporel , à la  fueur  de  fon  vifage. 

C’eft  aufli  une  inftruction  qu’il  tire* 
fouvent  de  cet  endroit  de  l’Ecriture  fé- 
lon la  maniéré  qu’il  le  lit  : il  y cl  un  tré-  Prov^u 
for  précieux  qui  repofe  dans  la  bouche  du,  *<>. 

S âge;  mais  l’infenfé  Cavale  tout-d3 un-coup 
fans  le  goûter.  Ce  tréfor,  félon  faint  Au- 
guftin , confifte  dans  les  vérités  que 
Dieu  nous  découvre,  8c  les  lumières 
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qu’il  nous  dprtne.  Les  fages  arrêtent  ces 
lumières  &c  ces  vérités  dans  la  bouche  de 
leur  cœur , parce  qu’ils  les  goûtent  &c 
qu’ils  s’en  nourrirent  à loifir  j mais  les 
tous  les  laiftent  pafler  fans  Us  goûter ; &c 
après  les  avoir  légèrement  conçues,  ils 
n’y  penfent  plus  & les  oublient.  Sapiens 
ruminât ; Jlultus  non  ruminât  : fapiens  co- 
. gitat  ea  qu&  audierit ; Jlultus  autem  oblivio- 
ni  traditj  dit  ce  faint  Do&eiir. 

IX.  La  fainte  Vierge  nous  apprend 
encore , par  le  foin  qu’elle  avoit  de  re- 
patfer  dans  fon  cœur  ce  qui  étoit  arrivé 
a Jefus-Chrift  , en  quoi  confifte  la  véri- 
table lumière  chrétienne.  La  curiofité  in- 
quiété , qui  agite  les  autres  hommes , les 
porte  à multiplier  les  objets  de  leurs  con- 
noiftances , Sc  on  n’appelle  les  gens  fa r 
vans  que  par  la  multiplication  de  ces  ob- 
jets. Il  faut  favoir  une  infinité  de  mots, 
de  faits , d’hiftoires , de  raifonnemens , 
d’opinions  d’hommes  j & c’eft  ce  qui 
fait  la  fcience  humaine.  La  fcience  chré- 
tienne au  contraire  ne  confifte  point 
dans  cette  multiplication  d’objets,  mais 
dans  une  plus  grande  pénétration  des 
objets  de  foi.  C’eft  ce  que  faint  Auguf- 
tin  enfeigne  admirablement,  en. mon- 
trant : » Que  les  Saints  les  plus  fpiri- 
» tuels  n ont  point  d’autre  do&rine  que 
j>  les  hommes  charnels  j mais  qu’ils  en- 
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» tendent  mieux  les  mêmes  chofes  j que 
n ce  qui  eft  du  lait  aux  uns  , eft  pour  les 
autres  une  viande  folide , par  la  diffé- 
» rente  maniéré  de  le  concevoir  j & que 
» c’eft  l’effet  de  cette  nourriture  que 
» famé  tire  en  repayant  les  mêmes  vé- 
i>  rites  j qu’elle  croît  en  lumière  de  en  . 

» connoilfance  fans  changer  d’obj  et.  In  Aug.  in 
ipfa  ergo  mente  > hoc  eft3  in  interiore  homi- 
ne  quodammodo  crefcitur 3 non  folhm  ut  adn.  1 . 
cibum  à lacle  tranfeatur j yerîtm  etiam  ut 
amplius  atque  amplius  cibus  ipfe  fumatur . 

Il  y a même  une  certaine  fcience 
commune  à tous  les  vrais  Chrétiens,  ÔC 
inconnue  à tous  ceux  qui  ne  font  point 
à Dieu  , quelque  amas  d’autres  fciences 
qu’ils  aient  pu  faire  par  tous  les  travaux 
que  leur  curiofité  leur  fait  entreprendre. 

C’eft  la  fcience  de  la  charité  de  Jefus- 
Chrift , qui  comprend , félon  fainti*A.u- 
guftin , toute  l’Ecriture.  Car  toute  l’E- 
criture ne  tend  qu’à  nous  enfeigner  la 
charité  , & à nous  y porter.  Ainfi  qui- 
conque en  eft  animé  , poffede  la  fin  & 
le  fruit  de  toute  l’Ecriture.  Quifquis  a»s.  in 
Chrifto  adh&ret , dit  ce  faint  Doéteur  , pJ'f7' 
totum  bonum  quod  etiam  in  litteris  legisnon 
intelligitj  habet;  quifquis  autem  alienus  eft 
à Chrifto  } nec  intelligit3  nec  habet.  Ce  qui 
eft  encore  exprimé  autrement  par  ces 
paroles  : » Celui-là  fait  ce  qui  eft  clair 
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» & ce  qui  eft  obfcur  dans  l’Ecriture, 
»»  qui  fait  aimer  Dieu-  & le  prochain , & 
s»  qui  réglé  fa  vie  par  ce  double  amour  : 
Aug.  'fer.  Metenet&  quod patet  & quod  latctin  divi- 
3jo.  n.z.  nis  fermonibus , qui  caritatem  tenetinmori- 
bus.  Ainfi  tous  les  vrais  Chrétiens  font 
favans  & éclairés , parce  qu’ils  connoif- 
fent  par  un  fentiment  intérieur  ce  que 
c’eft  que  la  charité  de  Jefus^Chrift.  Tous 
ceux  au  contraire  qui  ne  font  point  à 
Dieu , tous  les  favans  du  monde  qui  fa- 
vent  tant  de  langues , tant  de  faits , tant 
de  choies  curieufes  fur  l’Ecriture  , font 
plongés  dans  une  profonde  ignorance  ; 
parce  qu’ils  ignorent  le  but , le  fond , 
l’elfence  de  toute  l’Ecriture  : Quifquis 
alienus  ejl  à Çhrijloy  nec  intelligitj  nec  ha- - 
bety  & ils  font  par-là  infiniment  aa-def* 
fous  de  la  moindre  femme , & des  plus 
igaorans  des  laïques , qui  ont  la  charité 
dans  le  cœur. 
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leu  ayant  parlé  autrefois  à nos  peres 
en  divers  temps  & en  diverfes  ma- 
niérés par  les  Prophètes vient  enfin  de  nous 
parler  en  ces  derniers  jours  par fon  propre 
Fils j qu’il  a fait  héritier  d.e  toutes  chofes 
& par  qui  il  a même  créé  les  fiecles.  Et 
comme  il  efi  la  fplendeur  de  fa  gloire  & le 
caraclere  defafuhfiance 3 & qu'il  fondent 
tout par  lapuijfance  de  fa  parole^  après  nous 
avoir  purifié  de  nos  péchés > il  efi  ajfis  au  plus 
haut  du  ciel  a la  droite  de  la  fouverains 
majefléj  étant  aujfi  élevé au-dejfus  des  An- 
geSj>  que  le  nom  qu'il  a reçu  efi  plus  excellent 
que  le  leur.  Car  qui  efi  l'Ange  à qui  Dieu 
ait  jamais  dit  : V :us  êtes  mon  Fils;  je  vous 
ai  engendré  aujourd'hui  ? Et  ailleurs  : Je 
fer  ai  fon  Pere > & il fera  mon  Fils.  Etlorf- 
quil  introduit  de  nouveau  fon  premier-né 
dans  le  monde 3 il  dit:  Que  tous  les  Ances 
de  Dieu  l'adorent.  Aujfi  l’Ecriture  dit,  tou- 
chant les  Anges  : Dieu  fe  fert  des  Efprits 
pour  en  faire  fes  Ambajfadeurs  &fes  An- 
Tome  IX.  j 
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gesj  & des  flammes' ardentes  pour  en  faire 
fes  Miniflres ; mais  il  dit  à J'on  Fils  : Vo- 
tre trône 3 Ô Dieu 9 fer a un  trône  éternel j le 
fceptre  de  votre  empire  fera  un  fceptre  d'é- 
quité. Vous-  avez  aimé  la  qujlice & vous 
avez  liai  l’injuflice  : c'cfl  pourquoi  Dieu9 
votre  Dieu  vous  a facré  d’une  huile  de  joie 
en  une  manière  plus  excellente  que  tous  ceux 
qui  participeront  à votre  gloire.  Et  ail- 
leurs : Seigneur 9 vous  avez  créé  la  terre  dès 
le  commencement  du  monde > & les  deux 
font  l'ouvrage  de  vos  mains  ; ils  périront 9 
mais  vous  demeurerez  ; ils  vieilliront  tous 
comme  un  vêtement 3 & vous  les  changerez 
comme  un  manteau  3 & ils  feront  changés ; 
mais  pour  vous9  vous  ferez  toujours  le  mê- 
me 9 6’  vos  années  ne  finiront  point. 

Explication. 

I.  ^"Y’Eit.  une  vérité  que  l’on  ne  peut 

contefter  , qu  encore  qiïfe-  les  ef- 
fets de  la  bonté  & de  la  miféricorde  de 
Dieu  fe  foient  toujours  répandus  -fur 
tous  les  peuples  & fur  toutes  les  nations 
du  monde  } néanmoins  ces  effets  leur 
ont  été  diftribués  avec  des  mefuresfort 
inégales.  Les  Juifs  en  ont  ordinairement 
plus  reçu  que  le  commun  des  Gentils  ; 

, ce  qui  fait  dire  à David  : Dieu  n'a  fait 
une  pareille  grâce  à aucun  des  peuples 9 & 
dis  n'ont  point  connu  fes  ordonnances.  Et 


Digitized  by  Google 


• du  jour  de  Ko'èt.  lyf 

au  Contraire  les  Chrétiens  en  ont  ordi- 
nairement pins  reçu  que  le  commun  des 
Juifs , purement  Juifs.  La  moindre  me- 
fure  de  ces  grâces  fuflit  pour  rendre  les  • 
hommes  inexcufablcs  dans  leurs  péchés  , 

& les,  païens  mêmes  'aulli-bien  que  les 
Juifs  : Ica  utjlnt  incxcufabiles > dit  l’Apô-  Rcn.  i; 
tre.  Les  moindres  de  ces  grâces  font  des 
effets  de  la  bonté  & de  la  miséricorde  de 
Dieu.  Enfin , il  n’y  en  a point  qui  n’invi- 
tent les  hommes  à la  pénitence.  Si  l’hom- 
me les  rend  inutiles,  c’eft  toujours  par 
fa  faute , par  fon  endurcifTement  & par 
l’impénitence  de  fon  cœur.  Ignorez-vous 3 rcm. 
dit  l’Apôtre  , que  la  bonté  de  Dieuvous  4-  f* 
invite  à la  pénitence  ? Et  cependant  par 
votre  dureté  & par  V impénitence  de  votre 
cœur 3 vous  vous  amajjez  un  tréfor  de  colere 
pour  le  jour  de  la  colere.  Mais  il  faut 
avouer  néanmoins  qu’à  mefure  que  les 
grâces  font  plus  grandes  & les  Secours 
plus  puifTans , les  hommes  font  plus  inex- 
cufables.  Et  ainfi  les  Juifs  abufant  des 
grâces  de  Dieu , font  plus  coupables  que 
les  Gentils , & les  Chrétiens  que  les  Juifs. 

II.  Le  grand  intérêt  & le  principal  de- 
voir des  hommes  étant  donc  de  bien 
ufer  des  grâces  de  Dieu , il  eft  clair  que 
fans  s’arrêter  à vouloir  fonder  inutile- 
ment les  raifons  fecretes  de  la  diftribu- 
,tion  inégale  qu’il  lui  plaît  d’en  fjtire , 
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ils  doivent  mettre  leur  principal  foin  S. 
bien  difcerner  celles  qu’ils  ont  reçues 
de  fa  bonté  , afin  d’en  faire  l’ufage  que 
Dieu  veut  qu’ils  en  faifent , 8c  auquel 
elles  font  deftinées. 

C’eft  ce  que  tous  les  Chrétiens  doi- 
vent apprendre  de  l’Epître  de  ce  jour , 
où  l’Apôtre  leur  enfeigne  que  ce  qui  les 
diftingue  des  Juifs,  eft  qu’au  lieu  que 
Dieu  n’a  parlé  au  peuple  Juif  que  par 
des  Prophètes , il  a voulu  parler  aux 
Chrétiens  par  fon  Fils  même.  Ainfi  les 
Juifs,  par  leur  état , n’étoient  difciples 
que  des  Prophètes,  qui  leur  partaient  à 
la  vérité  de  la  part  de  Dieu,  mais  qui 
n’étoient  pourtant  que  des  ferviteurs. 
Les  Chrétiens  au  contraire  font  les  dif- 
ciples du  Fils  de  Dieu  même.  C’eft  lui 
qu’ils  doivent  entendre , comme  Dieu  le 
leur  commande.  Des  hommes  étoient 
alors  interpofés  entre  Dieu  8c  les  au^ 
très  hommes  \ mais  ces  hommes  rfe- 
tant  pas  Dieu,  c’eût  été  être  idolâtre 
que  de  s’attacher  à eux  comme  à Dieu. 
.11  falloir  féparer  les  vérités  enfeignées , 
des  miniftres  dont  Dieu  fe  fervoit  pour 
les  .enfeigner.  Mais  par  le  myftere  de 
l’Incarnation , c’eft  Dieu  même  qui  nous 
enfeigne  vifiblement  ; parce  que  cet 
Jbomme  qui  nous  a donné  des  inftrucr* 
;tion\,  eft  Dieu.  Il  ne  faut  plus  craindre 
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de  s’attacher  à l’homme  , parce  que  cet 
homme  eft  Dieu,  & que  l’humanité  eft 
élevée  par  ce  myftereà  une  unité  ineffa- 
ble avec  Dieu,  qui  fait  que  Dieu  &c 
.l’homme  ne  font  qu’un  même  Chrift  ÔC 
une  même  perfonrie. 

III.  Dieu  a eu  des  raifons  toutes  di- 
vines dans  le  choix  qu’il  a fait  de  cette 
voie  incompréhenlîble  d’opérer  le  falut 
des  hommes.  Nous  ne  devons  pas  pré- 
tendre les  connoître  toutes.  11  en  dé- 
. couvrira  dans  l’autre  vie  ce  qu’il  croira 
néceffaire , pour  remplir  fes  élus  de  l’ad- 
miration de  fa  fageîfe.  Cependant  dès 
cette  vie  même , on  ne  laiffe  pas  d’en  en- 
trevoir pl  ufieurs  rayons,  qui  fuffifent  pour 
nous  convaincre  qu'aucun  autre  moyen 
ne  pouvoir  plus  contribuer , ni  à la  gloi- 
re de  Dieu , ni  à l’avantage  des  hommes* 

Quel  autre  moyen  eût  pu  relever  au- 
tant la  grandeur  & la  puiffance  de  Dieu  ? 
Car  qu’eft-ce  que  le  ciel  & la  terre , les 
hommes  & les  Anges,  en  comparaifon 
d’un  Dieu  homme  ? C’eft  le  chef-d’œu- 
vre de  fa  toute-pukfance.  Tous  fes  autres 
ouvrages  n’onc  aucune  proportion  avec 
cçlui-la. 

La  puifTance  de  Dieu  ne  paroît  pas 
feulement  en  s’élevant  j elle  paroît  en- 
core plus  en  s’abaiflant , parce  que  l’a- 
bailfement  eft  encore  plus  éloigné  de 

*3 


1 5>  8 Sur  V.E pitre  de  la  Mejje 

Dieu  que  la  grandeur.  On  auroit  pu  con- 
noître  en  quelque  forte  la  grandeur  de 
Dieu  fans  l’Incarnation  \ mais  on  n’au- 
roit. jamais  fu  fans  ce  myftere  jufqu’oii 
Dieu  pouvoir"  rabaifler  fa  ma jefté  infi- 
nie. C’eft  ce  qu’il  nous  y a appris.  Et 
comme  il  n’y  a rien  de  plus  incompré- 
henfible  que  ce  rabaiffement , il  n’y  a 
rien  auilî  de  plus  grand. 

C’eft  peu  de  chofe  à un  Dieu  tout- 
puifTant , que  de  furmonter  le  monde  & 
les  démons  pa^  puifTance  : car  quelle  pro- 
portion y a-t-il  de  la  force  des  créatures 
a celle  du  Créateur  ? Mais  ç’a  été  une 
chofe  bien  plus  grande  que  de  les  fur- 
monter par  une  apparence  de  foiblefle  , 
comme  il  l’a  fait  en  fe  faifant  homme  : 
&il  a bien  mieux  fait  voir  par  ce  moyen  » 
m.Cct.  i.  que  ce  qui  paraît  faible  en  Dieu ejlphts 
fort  que  tous  les  hommes 3 comme  dit  l’A- 
pôtre. - - ■ ; 

Quel  autre  moyen  que  celui-là  eût 
pu  auflî-bien  faire  connoître , & la  gran- 
deur du  péçhé  , &c  la  fainteté  de  Dieu? 
Car  c’eft:  par  l’inëârrfttion  que  nous  ap- 
prenons que  le  péché  eft  fi  étrangement 
contraire  à l’ordre  & à la  juftice*de 
Dieu  , qu’il  a fallu  que  la  vie  de  fon 
Fils  lui  fut  offerte  pour  l’expier  & le  ré- 
parer. Toutes  les  autres  viétimes  qui 
auroient  pu  lui  être  offertes  par  les  hom- 
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mes. ou  par  les  Anges,  étoient  incapa- 
bles de  fatisfaire  à l’outrage  fait  à Dieu. 
Ce  qui  nous  donne  une  idée  toute  autre 
de  la  fainteté  & de  la  juftice  de  Dieu  , 
que  celle  que  nous  pouvons  tirer  de  tous 
les  objets  du  monde. 

Quel  autre  moyen  que  celui-là  eût 
pu  nous  .marquer  autant  la  bonté  & l’a- 
mour infini  de  Dieu  envers  fes  élus  ; 
puifque  pour  les  fauver , non-feulement 
•il  leur  a donné  fon  Fils,  niais  il  l’a  livré 
à une  mort  cruelle  pour  eux  ? Il  a telle- 
ment aimé  le  monde3  dit  le  Sauveur  mê- 
me dans  l’Evangile  de  faint  Jean,  qu’il 
a donné  fon  Fils  unique.  Et  par-là  il  s’eft 
engagé  à les  fauver  par  une  efpece  de 
juftice.  Ggr,  comme  dit  faint  Bernard, 
quoique^  foit  par  miféricorde  que  le 
Fils  de  Dieu  s’eft  offert  pour  les  pé- 
cheurs, il  eft  jufte  néanmoins  que  le 
jufte  étant  mort  pour  les  pécheurs,  les 
pécheurs  foient  délivrés. 

- IV.  Mais  l’Incarnation  ne  fert  pas  feu- 
lement à nous  faire  mieux  connoître 
Dieu  dans  fa  grandeur,  dans  fa  juftice, 
dans  fa  fainteté  & dans  fon  amour  pour 
les  hommes  \ c’eft  encore  un  moyen 
puifTant  pour  nous  fortifier  dans  la  foi, 
dans  l’efpérancc  , dans  la  charité  6c 
dans  toutes  les  vertus.  L’homme-  étant 
devenu  charnel  6c  incapable  de  connoî- 
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tre  immédiatement  les  objets  Spirituels , 

& ayant  befoin  d’appui  pour  y attacher 
fa  foi  par  divers  aétes,  l’Incarnation  lui 
fournit  le  moyen  le  plus  convenable  ÔC 
le  plus  proportionné  à cette  foiblelfe , 
qu’il  pût  défirer.  Car  en  s’attachant  à 
l’humanité  de  Jefus-Chrift,  il  s’élève  par 
ce  dégré  iaifqu’à  la  divinité  du  Verbe, 
il  monte  à Jefus-Chrift  Dieu  par  Jefus- 
Chrift  homme  en  repaflant  les  di- 
vers états  & les  divers  myfteres  de  cette 
humanité  fainte , il  trouve  moyen  de 
demeurer  long-temps  occupé  de  fa  fa- 
gefte  divine. 

L’Incarnation  rend  toutes  les  promef- 
fes  de  Dieu  faciles  à croire  & à efpérer. 
Car  que  ne  peut-on  point  aMgndre  de 
la  libéralité  de  Dieu  après  ™et  excès 
prodigieux  de  bonté  envers  les  hom- 
mes ? Il  y a bien  plus  loin  de  Dieu  à no- 
tre balTefle  , que  de  notre  baftefte  à la , 
participation  des  biens  qu’il  nous  pro- 
met. Il  nous  a fait  connoître , par  ce  myf- 
tere , combien  l’homme  lui  eft  cher , 8c 
à quel  prix  il  étoit  réfolu  de  le  racheter. 
C’eft  par  ce  prix  que  nous  devons  juger 
de  ce  que  nous  devons  attendre  de  fa 
bonté.  # 

V.  Mais  quel  motif  plus  efficace  Dieu 
pouvoit-il  employer  pour  gagner  le  cœur 
des  hommes , que  de  fe  faire  homme 
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pour  eux  ? Par-là  il  eft  dçvenu  notre 
prochain,  quelque 'éloignés  que  nous 
fu  liions  de  lui  par  le  néant  de  notre  être 
& par  la  balîeile  infinie  de  notre  péché. 

» Si  nous  avons  peine , dit  faint  Âuguf-  De  cat. 
» tin  , à aimer  Dieu  les  premiers  , n’en 
» ayons  point  au  moins  à lui  rendre  ”*  * 

55  amour  pour  amour  ».  Car  rieivne  doit 
tant  nous  attirer  à l’amour  , que  d’être 
prévenus  dans  cet  amour.  Et  ce  feroit 
une  étrange  dureté , de  ne  point  répon- 
dre par  un  amour  réciproque , à l’amour 
dont  Dieu  nous  a aimés  le  premier.  ' 

Rien  aulfi  ne  facilite  plus  que  ce  myf- 
tere  la  pratique  de  cet  amour,  comme 
faint  Bernard  nous  l’apprend  par  ces  pa- 
roles : » Je  crois  , dit-il , que  la  princi-  Bem. 

» pale  raifon  qui  a porté  Dieu  invifible 
« à fe  faire  voir  revêtu  de  chair , a été  ». 

» d’attirer  les  hommes  charnels  , &c  qui 
» ne  pouvoient  rien  aimer  que  d’une 
« maniéré  charnelle  , à l’amour  falutaire 
» de  fa  chair , pour  les  élever  par  ce  dé- 
» gré  jufqu’à  un  amour  fpirituel. 

Que  pouvoit-il  faire  aulli  de  plus  ca- 
pable de  nous  engager  a toutes  les  ver- 
tus, &c  fur-tout  à l’humilité?  » Nous 
« étions , dit  faint  Auguftin  , éloignés  s„‘r™'  *’ 
» de  Dieu  par  l’orgueil  i & nous  ne  pou- 
» vions  retourner  à Dieu  que  par  î’hu- 
« milité.  Mais  qui  auroit  pu  nous  fervir 
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»5  d’exemple  dans  cette  voie  ? Toute  la 
>5  race  de? hommes  ?toit  enflée  d’orgueil  : 

»?  & s’il  s’en  trouvoit  quelqu’un  qui  fût 
« humble  de  cœur , comme  les  Prophe- 
» tes  & les  Patriarches  l’étoient , les  hom- 
« mes  füperbes  dédaignoient  d’imiter 
» des  hommes  humbles.  Ainfi  afin  que 
y>  l’homme  ne  dédaignât  pas  d’imiter  un 
yy  homme  qui  fût  humble , Dieu  même 
» s’eft  fait  humble  en  fe  faifant  homme, 

» afin  que  leur  orgueil  ne  pût  pas  dédai- 
« gner  de  marcher  fur  les  pas  de  Dieu- 
» Que  l’homme  donc  rougifle  d’être  fu~ 
«perbe,  puifque  c’eft  ce  qui  a obligé 
jnpf. iR.  53  Dieu  même  de  fe  faire  humble.  Tari - 
Serm.  r.  pefn  erubcfcat  homo  ejfe  fuperèus  s propter 
quem  fabius  ejl  humilis  Deus. 

VI.  Mais  la  raifon  de  l’Incarnation  a 
laquelle  nous  devons  particuliérement  - 
nous  appliquer  en  ce  jour-ci  * c’eft  celle 
qui  nous  eft  marquée  par  l’Epître  que 
l’Eglife  nous  y fait  lire,  par  laquelle 
faint  Paul  déclare  que  Dieu  ayant  parlé 
autrefois  aux  Juifs  par  les  Prophètes, 
avoit  voulu  leur  parler  enfuite  par  fon 
Fils  même  ; pour  marquer  par-là  que 
cette  inftruélion  des  hommes  par  de 
.-si  purs  hommes  étoit  en  quelque  forte  in- 
iuffifanre  \ Sc  qu’il  falloir  , pour  fatis- 
faire  pleinement  à leurs  beloins , qu’il  >. 
leur  parlât  lui-même , «3 c qu’il  fit  à leur 
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égard  extérieurement  l’office  de  Doc- 
teur , qui  put  les  inftruire  extérieure- 
ment. » Les  hommes  , dit  faint  Auguf- 
» tin , étoient  incapables  de  voir  Dieu 
« dans  fa  fubftance  même  , & ils  ne  de- 
»J  Soient  pas  mettre  leur  efpérance 
s»  dans  Ihomme.  Qu’auroient-ils  donc 
« pu  faire  dans  cette  perplexité  ? Ils  ne 
« dévoient  pas  fuivre  un  homme  qui 
« pouvoit  être  vu  , & ils  dévoient  fui- 
« vre  Dieu  qu’ils  ne  pouvoient  voir. 
« Afin  donc  d’allier  ces  deux  chofes , Sc 
» qu’ils  euffent  en  même-temps  un  maî- 
93  tre  qu’ils  puffent  voir  & qu’ils  pilffent 
33  fuivre.  Dieu  s’eft  fait  homme  «.  En 
effet , quoique  des  hommes  puffent  nous 
parler  de  la  part  de  Dieu , il  y a néan- 
moins deux  dangers  allez  ordinaires  dans 
cette  forte  d’inftru&ion  : ceux  qui  ne 
font  inftruits  que  par  des  hommes  étant 
fujets , ou  à les  méprifer  , parce  qu’ils 
font  hommes  ; ou  à s’attacher  trop  à eux , 
parce  que  les  hommes  foibles  & char- 
nels veulent  toujours  avoir  quelque  ob- 
jet vifible  auquel  ils  s’attachent. 

On  voit  des  exemples  de  l’un  de  ces 
défauts , dans  ceux  qui  ont  méprifé  les 
Prophètes  comme  des  hommes  ; & de 
l’autre,  dans  ceux  qui  fe  font  trop  atta- 
chés à eux,  comme  les  Juifs  à Moïfe. 
Mais  on  ne  peut  pas  méprifer  Jelus- 
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Chrift  “comme  un  fimple  homme  , ni 
aufli'  s’attacher  trop  à lui , puifqu’il  elt 
homme  & Dieu  } 8c  ainfi  l’attache  qu’on 
peut  avoir  à lui , n’eft  pas  une  attacheà. 
un  pur  homme.  C’eft  un  degré  naturel 
pour  élever  les  hommes  jufqu  a Dieif.  Ec 
cette  humanité  fainte  eft  un  objet,  pro- 
portionné à des  afprits  qui  ne  peuvent 
demeurer  long-temps  arrêtés  à la  divi- 
nité du  Verbe. 

VII.  C’eft  donc  proprement  l’avanta- 
ge des  Chrétiens  au-deflus  des  Juifs, 
d’avoir  le  Fils  de  Dieu  même  pour  Doc- 
teur 8c  pour  Maître , tant  intérieur 
qu’extérieur  , 8c  d’être  inftruits  par  fes 
paroles , -tant  par  celles  qu’il  a pronon- 
• eées  8c  qu’il  a fait  conferver  , afin  qu’el- 
les  fervilïent  de  réglés  à tous  les  fideles 
dans  tous  les  fiecles , que  par  fes  aétions 
8c  fes  exemples  , qui  l'ont  des  paroles 
d’un  autre  genre,  puifque  ce  font  des 
fignes  fenfibles  qui  nous  font  connoître 
les  vérités  de  Dieu,  & qui  nous  les  dé- 
couvrent dans  Jefus-Chrift  Dieu  8c  homt- 
me.  Jefus-Chrift  nous  parle  en  toutes 
ces  manières , 8c  notre  devoir  principal 
eft  d’écouter  toutes  fes  paroles  , de  les 
recevoir  dans  notre  cœur,  & d’en  faire 
J’ufage  auquel  elles  font  deftinées  , 8c 
pour  lequel  elles  nous  font  annoncées. 
Je  dis  que  c’eft  notre  devoir  principal. 
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puifque  c’eft  celui  fur  lequel  nous  fe- 
rons principalement  jugés.  Celui,  dit  jodn.u, 
Jefus-Chrift,  qui  ne  reçoit  point  mes  paro-  4S* 
les,  a un  Juge  qui  doit  le  juger.  Ce  fera  la 
parole  meme  que  j’ai  annoncée,  qui  le  juge- 
ra au  dernier jour.  Ces  paroles  divines  fe- 
ront donc  notre  Juge  au  dernier  jour.  Ce 
feront  elles  qui  nous  fauveront  , ou  qui 
nous  condamneront.  Celui  qui  les  aura 
reçues  avec  cette  foi  qui  opéré  par  la 
charité , fera  fauvé  par  ces  paroles.  Et  ' 
c’eft  en  ce  fens  que  Jefus-Chrift  dit , que  joan . % 
celui  qui  entend  fa  parole,  & qui  croit  à ce- 
lui  qui  l’a  envoyé,  a la  vie  éternelle,  & ne 
■ tombe point  dans  la  condamnation  j & celui 
qui  ne  les  aura  pas  reçues  en  cette  ma- 
niéré , fera  condamné  : ou  plutôt  il  efi  *♦ 
déjà  condamné,  comme  Jefus-Chrift  l’af- 
fur^  en  un  autre  endroit.  Non-feule- 
ment il  fera  condamné , mais  cette  pa- 
role prononcera  contre  lui  une  condam- 
nation plus  terrible , que  contre  les  pé1- 
cheurs  qui  ne  l’ont  point  expreflement 
rejettée , parce  qu’ils  ne  l’ont  point  en- 
tendue. 

Ainfi  rien  n’eft  plus  important  aux 
Chrétiens  que  la  maniéré  dont  ils  re- 
çoivent la  parole  du  Fils  de  Dieu.  C’eft  la 
principale  caufe  de  leur  falut  ou  de  leur 
perte, 'de  leur  vie  ou  de  leur  mort  : &: 
c’eft  principalement  *par-là  qu’il  èft  dit 
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lue.  i.  Je  Jefus-Chrift,  qu ’ il  ejl pour  la  ruine  & 
pour  la  réfurrecUon  deplujieurs. 

VIII.  Qu’eft-ce  donc  que  de  bien  re- 
cevoir cette  parole?  On  peut  en  juger 
en  comprenant  ce  que  c’eft  que  de  la  re- 
cevoir mal , ce  qui  arrive  en  plufieurs 
maniérés , mais  principalement  en  trois- 

Car  c’eft  mai  recevoir  cette  parole, 
que  de  ne  lui  donner  entrée  que  aan$  nos 
oreilles  ou  dans  notre  efprit , & de  l’ex- 
clure de  notre  cœur  y foit  qu’on  l’en  ex- 
clue abfolument,  foit  qu’on  lui  en  re- 
fufe  feulement  l’empire , en  fe  laiftant 
dominer  par  la  parole  du  diable , c’eft-à- 
dire  , par  les  objets  qu’il  nous  propofe» 
Cette  divine  parole  ne  veut  point  être 
reçue  à demi.  Il  eft  bienjufte  que  Dieu 
nous  faifant  la  grâce  incomparable  de 
vouloir  entrer  en  nous  par  fa  parole , 
nous  l’y  recevions  comme  notre  Koi  ‘y 
que  nous  le  faflions  régner  en  nous  j Sc 
que  cette  parole  foit  notre  réglé , notre 
loi  & notre  lumière.  Or  cela  n’eft  pas  , 
quand  le  cœur  eft  occupé  de  quelque  paf- 
fion  dominante , & qu’il  tient  à quelque 
autre  objet  qu’il  préféré  à Dieu. 

On  la  reçoit  mal  encore , quand , apres 
l’avoir  reçue  , on  la  lai  (Te  inutile  ; quand 
on  laifte  croître  dans  fon  cœur  une 
foule  de  foins  & d’épines  qui  l’empê- 
chent de  croître  5c  de  fructifier-,  Si  qui 
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^deflechent&  l'étouffent  peu  à peu» 
Mais  on  la  reçoit  particuliérement 
mal , quand  on  en  abufe  , & que  par  une 
efpece  de  trafic  tout-à-fait  horrible , on 
la  rapporte  à fon  propre  honneur  , à fa 
propre  gloire  , à fes  propres  intérêts  ; au 
lieu  de  fe  rapporter  foi-même  à l’hon- 
neur & à l’amour  de  cette  parole.  C’eft 
ce  qui  arrive  à ceux  qui  tirent  vanité  de 
leur  fcience  , ou  de  la  maniéré  dont  ils 
annoncent  aux  autres  la  parole  de  Dieu  ; 
qui  s’en  fervent  pour  Ictablifiement  de 
leur  fortune , & pour  fe  fignaler  dans  le 
monde , en  vendant  ainfi  la  parole  de  la 
vérité  , comme  Judas  vendit  & livra  le 
corps  de  Jefus-Chrift  aux  Juifs. 

IX.  L’exclufion  de  ces  mauvaifes  ma- 
niérés de  recevoir  la  parole  de  Dieu , 
donne  lieu  de  comprendre  de  quelle 
forte  on  doit  la  recevoir.  Car  il  s’enfuit 
delà  qu’il  faut  la  recevoir  non  feule- 
ment dans  fon  efprit  , mais  dans  fon 
cœur  ; non  pour  y occuper  quelque  pe- 
tite place , mais  pour  y régner  comme 
dan$  fon  royaume,  dans  fon  trône , dans 
fon  temple.  Elle  doit  y être  adorée 
puifqu’elle  comprend  Jefns-Chrift  mê- 
me , &c  que  par  elle  il  habite  & régné  en 
nc*is.  Les  fons  & les  lignes  n’en  font  que 
4.es  voiles  } mais  le  Verbe  même  de  Dieu 
eft  caché  &c  couvert  fous  ces  voiles , & 
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le  communique  à nous  par  ce  moy^r 

Il  faut  donc  recevoir  cette  parole , 
comme  le  pain  qui  ejl  defeendu  du  ciel:  car 
c’eft  aufli-bien  à l’égard  de  fa  parole  que 
^de  fon  corps  , que  Jefus-Chrift  nous  a 
>.  dit , qu’il  eft  le  pain  vivant  qui  ejl  defeen- 
du du  ciel. 

Il  faut  le  nourrir  de  ce  pain  vivant  de 
la  parole  de  Dieu  par  la  méditation , par 
l’amour , par  le  reîpeét , ôc  particuliére- 
ment par  une  exa&e  obéilfance  à ce 
qu’elle  nous  preferit.  Car  c’eft  là  pro- 
prement ce  qu’on  appelle  fe  nourrir. Un 
homme  n’eft  pas  nourri  quand  l’aliment 
entre  dans  fon  eftomac , mais  lorfqu’il 
fe?  mêle  ôc  s’unit  avec  toutes  les  parties 
.de  fon  corps.  La  parole  de  Dieu  ne  nour- 
rit de  meme  proprement  l’ame,  que 
quand  elle  fe  joint  à fes  mouvemens  ôc 
à fes  aétions , ôc  qu’elle  leur  fert  de  re- 
^le  & de  lumière , comme  elle  en  fervoit 
a ^David , félon  qu’il  l’exprime  par  ces 
.termes  : Votre  parole 3 Seigneur 3 eji  la 
lampe  qui  éclaire  mes  pas3  & la  lumière 
qui  luit  dans  les  f entiers  ou  je  marche, 
u II  la  faut  recevoir  avec  douceur 3 com- 
me dit  faint  Jacques , c’ell-à-dire , fans 
oppohtion , fans  réhftance  ôc  avec  une 
parfaite  docilité,  en  fe  livrant  à ell^,  ôc 
en  s’y  foumettant  parfaitement  fans 
chercher  des  voies  pour  fe  dégager  de 
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fes  liens , comme  font  ceux  à qui  le  Pro- 
phète Roi  fait  dire  : Rompons  les  liens pf.  ». 3. 
où  ils  veulent  nous  engager 3 & rejettons 
loin  de  nous  le  joup  qu ils  nous  impofent. 

Car  comme  les  médians  font  tous  leurs 
efforts  pour  fecouer  le  joug  de  la  vérité , 
les  vrais  fideles  font  tout  ce  qu’ils  peu- 
vent pour  s’y  affujettir , &c  pour  détruire 
en  eux-mêmes  toute  l’oppofition  que  la 
concupifcence  y forme. 

d • 
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SUR  L’ÉVANGILE 

DE  LA  MESSE 

DU  JOUR  DE  NOËL. 

Évangile.  Jean  3 1,1. 

A U commencement  étoit  le  Verbe 3 & 

^/jL  le  Verbe  étoit  avec  Dieu & le  Verbe 
étoit  Dieu.  Il  étoit  au  commencement  avec 
Dieu.  Toutes  chofes  ont  été  faites  par  luiy 
& rien  de  ce  qui  a été  fait } na  été fait fans  . 
lui.  Dans  lui  étoit  la  vie j & la  vie  étoit  la 
lumière  des  hommes  ; & la  lumière  luit  dans 
les  ténèbres ; & les  ténèbres  ne  Vont  point 
comprife.  Il  y eut  un  homme  envoyé  de 
Dieu  j qui  s’ appelloit  Jean.  Il  vint  pour  fer- 
vir  de  témoin , pour  rendre  témoignage  a la 
lumière } afin  que  tous  cruffentpar  lui.  Ilné - 
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toit  pas  la  lumière ; mais  il  vint  pour  rendre 
témoignage  à celui  qui  éroit  la  lumière.  Ce- 
lui-là étoit  la  vraie  lumière  qui  éclaire  tout 
homme  venant  en  ce  monde.  Il  c'toit  dans 
le  monde , & le  monde  a été  fait  par  lui , & 
le  monde  ne  l’a  point  connu.  Il  eftyenu  che% 
foi j 6’  les fièns  ne  l’ont  point  reçu.  Mais  il 
a donné  à tous  ceux  qui  l’ont  reçu3  le  pou- 
voir d'être  faits  enfansde  Dieu3  à ceux  qui 
croient  en  fon  nom j qui  ne  font  point  nés  du 
fangi  ni  de  la  volonté  de  la  chair , ni  de  la 
Volonté  de  l’homme  mais  de  Dieu  meme. 
Et  le  V erbe  a été  fait  chair  y & il  a habité 
parmi  nousj  & nous  avonsyu  fa  gloire ; fa 
gloire , dis-je,  comme  du  Fils  unique  du 
Pere  , étant  plein  de  grâce  & de  vérité » 

Explication. 

I.TE  commencement  du  premier  li- 

I.  j vre  du  monde , c^ui  eft  la  Genefe  > 
a beaucoup  de  rapport  a celui  de  l’Evan- 
gile de  faint  Jean. 

Moïfe , miniftre  de  l’ancienne  alliance 
que  Dieu  fit  avec  les  Juifs , en  commen- 
tai. i.  ce  l’hiftoire  par  ces  paroles  : Au  commen- 
cement Dieu  créa  le  ciel  & là  terre. 

Et  faint  Jean,  Apôtre  & miniftre  de  la 
nouvelle  alliance , commence  fon  Evan- 
gile qui  la  contient , par  celles-ci  : Au 
commencement  étoit  le  F zrbe  & le  V îrbe 
étoit  ayec  Dieu3  & le  Verbe  étoit  Dieu « 
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L’un  &c  l’autre  commencement  a un  ’* 
air  de  grandeur  & de  majefté,  qui  fait 
bien  voir  que  c’eft  Dieu , &c  non  les  hom- 
mes qui  parlent  j mais  Dieu  a voulu  qu’il 
y en  eût  beaucoup  plus  dans  celui  de 
faint  Jean  que  dans  celui  de  Moife, 
afin  de  nous  marquer  l’excellence  de  la 
loi  nouvelle  au-deffus  de  l’ancienne. 

Moïfe  fait  fimplement  connoître  aux 
hommes  leur  auteur , en  leur  difant  que 
Dieu  créa  au  commencement  le  ciel  Se 
la  terre  ; d’où  il  s’enfuit  qu’il  créa  aufli 
les  hommes,  comme  il  le  décrit  enfuite. 

11  les  aflure  d’une  vérité  dont  ils  n’étoient 
pas  certains , mais  dont  ils  pouvoient 
avoir  l’idée.  Car  il  falloit  néceftairement , , 

ou  que  Dieu  eût  créé  le  ciel , la  terre  & 
les  hommes , ou  que  le  ciel , la  terre  & 
les  hommes  fuftent  éternels,  ce  qui  efl: 
encore  plus  inconcevable.  Mais  faint 
Jean  , en  difant  qu'au  commencement 
étoit  le  Verbe , annonce  aux  hommes  ce 
qu’ils  ne  favoient  point,  ce  qu’ils  ne 
pouvoient  favoir , & ce  dont  ils  n’a- 
voient  aucune  idée.  11  leur  fait  connoî- 
tre le  bien  fouverain , dont  la  polfefiion 

f>eut  les  rendre  heureux  : puifque  la  fé- 
icité  confifte  à connoître  le  Pere  & le  • 
Fils  ; ce  qui  renferme  la  connoiflance  du 
Saint-Efprit.  C’eft  ce  qu’on  voit  dans 
ces  paroles  que  le  Sauveur  adreffe  à fan 
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7*w.i7.pere  . £a  v'ie  éternelle  conjijle  à vous  con- 
naître , vous  qui  êtes  le  feul  Dieu  véritable 3 
& Jefus-Chrijtque  vous  ave^  envoyé. 

L’homme  ne  trouve  point  l’objet  de 
fa  félicité  y ni  dans  le  monde , ni  dans  le 
temps,  ni  dans  la  nature , ni  dans  fes 
penlées.  Il  faut  qu’il  le  cherche  hors  dû 
monde , avant  le  temps , au-delfus  de 
la  nature  & de  fes  penfées.  C’eft  donc  ce 
fecret  inconnu  à tous  les  hommes , quel— 
cftie  éminents  en  efprit  qu’ils  aient'  été  , 
que  faint  Jean  découvre  par  le  commen- 
cement de  fon  Evangile  ; afin  de  nous 
inftruire  de  ce  que  nous  devons  croire 
de  ce  que  nous  devons  efpérer , &c  de  ce 
qui  doit  être  l’obj  et  & la  fin  de  tous  nos 
défirs  & de  toutes  nos  aélions } ce  qui 
éft  le  fondement  & la  réglé  de  toute  la 
morale  du  Chriftianifme. 

II.  Après  nous  avoir  fait  connoître  le 
Verbe  de  Dieu,  fon  exiftence  dans  fon 
Pere , fon  éternité  & fa  divinité , il  nous 
dit  que  ce  Verbe  étoit  la  fource  de  la  vie 
In  ipfo  vita  erat;  c’eft-à-dire , que  noirs 
ne  pouvons  trouver  de  vie  que  dans  lui 
& par  lui , & que  par  conséquent  hors 
de  lui  il  ri y.  a que  mort.  Or  comme  la 
■ vie  bienheureufe  & éternelle  eft  la  vie 
par  excellence , il  s’enfuit  qu’elle  ne  fe 
trouve  que  dans  le  V erbe  de  Dieu , c’efi:- 
à-dire , dans  la  fageffe  éternelle , dansla 
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'vérité  éternelle.,  dans  la  juftice  éternel- 
le j 8c  qu’il  n’y  a que  la  connoiflànce  ôc 
l.amour  de  cette  fagefle , de  cette  jufti- 
çe  , de  - cette  vérité , qui  puifle  nous 
rendre  heureux.  Car  cette  vie  divine  ne 
nous  vivifie  pas  comme  des  corps,  mais 
comme  des  êtres  fpirituels , qui  ne  vivent 
que  par  la  connoiftance  8c  par  l’amour. 
Et  c’eft  pourquoi  faint  Jean  ajoute , que 
cette  vie  qui  eft  dans  le  Verbe , & dont 
l.e  V erbe  eft  la  fource , e/l  la  lumière  des 
hommes  : In  ipfo  vita  erat , & vira  erat  lux 
hominum.  EJle  ne  les  vivifie  donc  qu’en 
les  éclairant , :8c  elle  ne  les  éclaire  qu’en 
le  faifant  connoîrre  à eux.  Ceux  qui  ne 
la  connoififent  point , n’en  font  point 
éclairés  ; 8c  ceux  qui  n’en  font  point 
éclairés  , n’en  font  point  vivifiés  ; c’elb- 
a-dire , qu’ils  font  privés  de  la  vérita- 
ble vie  : 8c  par  confequent  tous  ces  fa- 
ges  du  paganifme  , tous  ces  examinateurs  : 
curieux  de  la  nature  8c  des  chofes  du  1 
monde > comme  parle  faint  Paul , n’ayant 
point  eu  l’amour  & la  connoilTance  de 
la  Sagéflfe  éternelle , qui  eft  le  V erbe  de 
Dieu , n’ont  été  que  des  morts  8c  des  ca- 
davres  au, jugement  de  la  Vérité. 

Il  ne  fuffitpas  meme , pour  être  vivi- 
fié par  le  Verbe  de  Dieu , de  favoir  en 
général,  qu’il  y a un  Verbe  & uneSa- 
gelfe  éternelle  , & que  c’eft  dans  lappf- 


r.  ftrl 
, 10. 


Digitized  by  Google 


i l 4 Sur  l* Evangile  de  la  Meffe 
feflion  de  ce  Verbe  que  conlifte  la  vie 
éternelle.  On  peut  avoir  ces  connoiflan- 
ces  d’une  maniéré  feche  ôc  ftérile , &: 
qui  n’eft  point-  accompagnée  d’amour  , 
c’eft-à-dire  , que  l’on  peut  favoir  ces  vé- 
rités fans  les  aimer.  Or  qui  les  fait  en 
cette  maniéré , ne  les  fait  pas.  Il  ne  fait 
point  effectivement  que  la  fageffe  eft 
aimable  Sc  qu’elle  eft  le  bien  de  l’hom- 
me, puifque  fon  cœur  n’en  eft  point  tou- 
ché. Celui  à qui  le  bien  fouverain  paroît 
comme  bien , en  eft  touché , ôc  celui 
qui  n’en  eft  point  touché  , ne  le  voit 
point  & ne  le  connoît  point  comme  fon 
bien. 

III.  Il  eft  remarquable  que  faint  Jean, 
en  nous  enfeignant  que  la  vie  des  âmes 
confifteàêtre  éclairées  par  le  Verbe  de 
Dieu  : In  ipfo  vita  erat3  & vita  erat  lux 
hominum3  ne  diftingue  point  la  vie  qu’il 
communiquera  après  cette  vie  aux  âmes 
bienheureufes , de  celle  qu’il  communi- 
que dans  ce  monde  même  aux  âmes  juf* 
tes  ; parce  que  c’eft  en  effet  la  même  vie  ; 
& que  les  âmes  font  juftes  &c  vivantes 
dans  ce  monde  , de  la  même  maniéré 
qu’elles  feront  éternellement  vivantes  &c 
heureufes  en  l’autre.  Leur  bonheur  éter- 
nel confiftera  dans  la  connoiffance 
dans  l’amour  de  la  fageffe  & de  la  juftice 
de  Dieu  j & leur  juftice  & leur  vie  dans 
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ce  monde-ci  conlifte  de  même  dans  cette 
connoilfance  8c  dans  cet  amour.  La  dif- 
férence entre  ces  deux  vies  ne  conlifte 
que  dans  les  différens  degrés  de  cette 
connoilfance  8c  de  cet  amour  ; 8c  c’eft 
pourquoi  dès  ce  monde  même  , la  con- 
noilfance  & l’amour  que  le  Verbe  com- 
munique aux  âmes  , font  appellés  la  vie 
éternelle.  Car  Jefus-Ch'rift  ne  dit  pas 
feulement , qu’il  donnera  la  vie  éter- 
nelle à fes  brebis , mais  il  dit  qiw/  la  jo<m. n>; 
leur  donne.  l8* 

Cette  connoilfance  8c  cet  amour , quî 
font  la  juftice  de  cette  vie,  font  la  vie 
éternelle,  parce  qu’ils  font  de  même 
nature  que  ce  qui  fait  la  parfaite  béati- 
tude , 8c  qu’il  n’y  a qu  a les  augmenter 
pour  rendre  les  âmes  pleinement  8c  éter- 
nellement heureufes. 

Ils  font  la  vie  éternelle,  parce  qu’ils 
ën  contiennent  le  mérite  , 8c  qu’ils  en 
feront  certainement  fuivis , fi  on  les 
conferve  jufqu’à  la  fin  de  la  vie. 

Iis  font  la  vie  éternelle , parce  que  la 
connoilfance  8c  l’amour  que  Dieu  donne 
aux  âmes  juftes , 8c  qui  font  leur  juftice, 
font  éternels  de  leur  nature.  Dieu  ne  les 
leur  donne  point  pour  les  leur  ôter.  Les 
âmes  peuvent  y renoncer  par  leur  infi- 
délité ; mais  Dieu  ne  les  en  prive  point 
de  lui- meme  : Non  deferit y fi  non  déféra - 
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tur  ut  .pie  fcmper  jujl'eque  vivatur.  Ce 
n’eft  donc  point  cette  vie  divine  qui 
abandonne  les  âmes  j ce  .font  les  âmes 
qui  l’abandonnent.  Cette  vie  eft  d’elle- 
même  un  don  éternel , une  grâce  éter- 
nelle : 8c  le  crime  des  hommes  eft  de 
renoncer  à une  vie  qui  auroit  été  éter- 
nelle en  eux , s’ils  ne  l’avoient  détruite 
& éteinte  par  leur  infidélité. 

Il  faut  donc  concevoir  que  quand 
faint  Jean  nous  enfeigne  que  le  Verbe 
eft  la  vie  des  âmes , il  entend  qu’il  eft 
leur  vie  8c  leur  juftice  dans  le  temps  8c 
dans  l’éternité.  Point  de  vie , point  de 
bonheur,  point  de  juftice  fans  la  lu- 
mière du  Vprbe , c’eft-à-dire , fans  fa 
çonnoiftance  In  ipfo  vita  erat ^ & vitct 
erat  lux  hominum. 

IV.  Mais  le  Verbe  ne  vivifiant  point 
toutes  les  âmes  par  fa  çonnoiftance  8c 
par  fon  amour , aoit-on  croire  qu’il  n’a- 
gifte  point  fur  les  autres , 8c  qu’elles 
foient  abfolument  privées  de  tous  les 
rayons  de  fa  lumière  ? Nullement.  Et 
c’eft  ce  que  faint  Jean  explique  par  les 
paroles  fuivantes  : Et  la  lumière  luit  dans 
les  ténebiesj  & les  ténèbres  ne  Vont  point 
comprife. 

Ces  ténèbres  font  les  efprits  ténébreux 
des  hommes , obfcurcis  par  leurs  pallions 
8c  par  l’amour  des  chofes  du  monde.  Ce 

font 
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font  les  hommes  confidérés  dans  fécat 
de  péché  où  ils  font  nés,  &c  que  Dieu 
n’en  a pas  retirés  par  une  miléricorde 
particulière  , qu’il  ne  doit  à perfonne  & 
qu’il  n’accorde  pas  à tous.  Ce  font  enfin 
les  hommes  dans  l’état  de  ces  nations 
dont*  faint  Paul  dit , parlant  à ceux  de 
Lyftre , que  dans  les  temps  qui  ont  prëcé-  AZJ.  14 \ 
dé j il  avoit  laijffe  toutes  les  nations  marcher 1 * * 
dans  leurs  voies.  Mais  Dieu , par  un  con- 
feil  impénétrable  de  fa  juftire,  ne  leur 
ayant  pas  donné  ces  grâces  particulières 
qui  les  euftent  tirées  effectivement  de  . 
cet  état , ne  leur  a pas  néanmoins  refu-* 

£é  des  grâces  générales , ni  une  certaine 
mefure  de  lumière  qui  les  rend  inexcu- 
lâbles  dans  leurs  dérégtemens  8c  dans 
leurs  péchés.-  C’eft  ce  que  faint  Jean 
nous  explique  par  ces  paroles , Et  la  lu- 
mière luit' dans  les  ténèbres ; par  lefquelles 
il  nous  fait  entendre  que  la  lumière  du 
Verbe  ne  laifte  pas  de  luire  dans  ces  ef- 
prits  ténébreux  } qu’elle  perce  l’obfcuri- 
té  qui  les  couvre,  par  diveides  rayons , 8c 
quelle  leur  découvre  diverfes  vérités. 

Car  c’eft:  cette  lumière  qui  leur  fait  con- 
noître  les  principes  de  la  loi  naturelle. 

C’eft:  cette  lumière  qu’il  écrit  dans  leurs 
cœurs , & qui  leur  donne  en  plufieurs 
points  le  difeernement  des  choies  juftes 
& injuftes.  C’efl:  cette  lumière  dont  il 
Tome  IX.  / K 
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v[.  4.  7.  eft  dit  : La  lumière  de  votre  vifage  ejl gra- 
vée fur  nous . C’eft  cette  lumière  dont 
faint  Auguftin  dit , que  les  méchans  voient 
dans  le  livre  de  la  lumière  de  quelle  forte 
il faut  vivre  : In  libro  lucis.  Elle  luit  donc 
effectivement  dans  leurs  efprits , elle  les 
éclaire  en  quelque  forte  } Et  lux  in  terie- 
1 bris  lucet.  Mais  cette  illumination  que 
Dieu  ne  leur  refufe  point , & qu’il  leur 
accorde  par  bonté  & par  une  miféri- 
corde  générale , eft  toujours  rendue  inu- 
tile par  leur  malice  propre  ; parce  que 
leurs  efprits  ténébreux  & obfcurcis  par 
leurs  erreurs , ne  la  comprennent  pas  * 
c’eft-à-dire , ne  la  reçoivent  pas  : Tene - 
br&  eam  non  comprehenderunt.  Ils  ne  la 
comprennent  pas,  parce  que  la  corrup- 
tion de  leur  cœur  n’en  tire  pas  les  conle- 
quences  naturelles , & leur  fait  défavouer 
les  vérités  qui  y font  effectivement  com- 
prifes.  - ; ' 

- Ils  ne  la  comprennent  pas  , parce  que 
11e  l’aimant  pas  , ils  refufent  de  la  fui- 
vre,  & qu’ils  iui  préfèrent  de  fauffes  lu- 
mières &:  de  fauffes  opinions  conformes 
à leurs  pallions. 

• Ils  ue  la  comprennent  pas,  parce  que 
ne  la 'recevant  pas  avec  la  déference  qui 
lui  eft  due  , ils  mettent  obftacle  aux  lu- 
mières que  Dieu  leur  auroit  données, 
s’ils  euffent  bien  ufé  des  premières.  Car 
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Dieu  ne  donne  pas  feulement  quelques 
lumières  à to(|  les  hommes  } mais  il  eft 
prêt  de  les  augmenter , s’ils  recevoient 
comme  iis  doivent  celles  qu’il  leur  don- 
ne. ” Dieu , dit  faint  Auguftin , eft  tou- 
» jours  prêt  de  donner  fa  lumière  , non 
« vifible , mais  invifible.  Mais  nous  ne 
» fommes  pas  toujours  difpofés  à la  re- 
« cevoir  \ parce  que  notre  volonté  fe  por- 
« te  à d’autres  objets , & que  nous  fom- 
» mes  obfcurcis  par  la  cupidité  des  cho- 
» fes  temporelles.  Deus  fempër  paratus 
eji  dare  lucem  fuam non  vijïbilem , fed  in- 
vijibilem.  Sed  nos  non  femperparati  fumus 
acciperej  chm  inclinamur  in  alia & rerum 
temporalïum  cupiditate  cœcamur. 

C’eft  en  cette  maniéré  que  la  lumiè- 
re <de  Dieu  luit  dans  les  efprits  téné- 
breux des  hommes , & qu’elle  -leur  de- 
vient inutile  par  leur  faute  8c  par  la  cor- 
ruption de  leur  cœur.  Et  comme  tous 
les  hommes  ont , par  le  péché , la  même 
corruption  de  cœur,  faint  Jean  nous  ap- 
prend par-là  que  cette  lumière  nous  au- 
roit  de  même  été  inutile  , & n’auroit 
fait  que  nous  rendre  plus  coupables , ft 
Dieu  ne  nous  avoit  éclairés  qu’en  cette 
maniéré. 

C’eft  ce  qui  lui  donne  lieu  de  palier 
à la  manifeftation  que  le  Verbe  a bien 
voulu  faire  de  lui-même,  en  fe  revêtant 
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de  notr£  nature  & en  fe  faifanc  homme. 
£c  comme  Dieu  a cho^  Jean-Baptifte 
pour  la  faire  connoître  aux  hommes  8c 
pour  rendre  témoignage  à fon  Fils,  afin 
jque  tous  les  hommes  crulfent  par  lui , 
Ut  omnes  credcrentper  ilium , il  commen- 
ce par  la  million  de  Jean-Baptifte  ce  qu’il 
veut  nous  dire  enfuite  de  l’Incarnation 
Bu  Verbe. 

V.  Ce  qu’il  nous  dit  de  Jean-Baptiftç 
eft  contenu  dans  ces  paroles  : Il  y eut  un 
homme  envoyé  de  Dieu qui  s3 appelloit 
Jean.  Il  vint  pour  fiervir  de  témoin  & pour 
rendre  témoignage  à la  lumière } afin  que 
tous  truffent  par  lui.  Il  n étoit  pas  la  lumiè- 
rey mais  il  étoit  venu  pour  rendre  témoigna- 
ge à celui  qui  étoit  la  lumière.  Comme 
nous  fommes  donc  du  nombre  de  4feux 
qui  doivent  croire  par  faint  Jean , &que 
c’eft  par  cette  foi  que  l’on  obtient  le  fa- 
llu., nous  devons  rechercher  avec  foin 
ce  que  c’eft  que  croire  par  Jean-Baptifie ; 
ce  que  l’Evangile  nous  marque  comme 
le  devoir  commtm  de  tous  les  hommes. 

On  ne  peut , ce  me  femble , donner 
d’autre  fens  à ce*  paroles , Afin  que  tous 
truffent  par  luij  linon  que  tous  doivent 
recevoir  le  témoignage  que  faint  Jean  a 
tendu.  Car  en  recevant  foîi  témoignage , 
on  croit  par  lui.  Mais  on  ne  prend  pas 
garde  d’ordinaire  que  faint  Jean  a rendu 
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ün  double  témoignage  } l’un  de  Jefus- 
Chrift  ÿ.  l’autre  de  lui-même.  Il  a rendu 
témoignage  de  Jefus-Chrift  * en  décla- 
rant qu’il  étoit  le  Meffie  j qu’il  étoit 
l’Agneau  de  Dieu } qu’il  étoit  avant  lui  j 
qu’il  étoit  la  véritable  lumière.  Et  il  a 
rendu  témoignage  de  lui-même  , en  di- 
fant  qu’il  netoit  pas  le  Meflie , & en  fai- 
fant  entendre  aux  Juifs  qu’il  n’éroit  pas 
la  lumière.  Car  tout  ce  qui  eft  marqué 
par  ces  paroles  } Il  n étoit  pas  la  lumiè- 
rey mais  il  étoit  venu  pour  rendre  témoi- 
gnage à la  lumière , étoit  compris  dans  le 
témoignage  que  Jean  a rendu  de  lui- 
même  ; n’ayant  pas  eu.  moins  de  foin 
d’empêcher  qu’on  ne  lui  donnât  des 
qualités  qui  ne  lui  appartenoient  pas  ÿ 
que  de  faire  connoître  celles  qui  appar- 
tenoient à Jefus-Chrift. 

Croire  donc  parfaint  Iean3  c’eft  rece- 
voir & imiter  ce  double  témoignage  5. 
c’eft  fe  connoître  pour  ce  que  l’on  eft  $ 
c’eft  rej errer  ce  qui  ne  nous  appartient 
pas  } c’eft  confefler  J efus-Chrift  pour  ce 
qu’il  eft  ; c’eft  reconnoître , comme  Jean- 
Baptifte , que  l’on  n’eft  pas  lumière,  c’eft- 
à-dire  , que  nous  fommes  pleins  de  té- 
nèbres , & incapables  par  conféquent  de 
nous  conduire  nous-memes  , & que  nous 
avons  befoin  d’être  éclairés  par  la  lu-  • 
njiere  de  Dieu } enfin  c’eft  confefter  q»e 
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Jefus-Chrift  eft  cette  lumière  que  nous 
devons  fuivre , &c  dans  laquelle  nous  de- 
vons marcher. 

VI.  11  femble  qu’il  n’y  aitguere  de  per- 
fonne  qui  ne  rendît  facilement  ce  témoi- 
gnage de  fof-même , qu’il  n’eft  pas  la  lu- 
* iniere  , qu’il  n’eft  pas  le  Chrift  j & qu’ain- 
fi  il  n’y  a rien  d’extraordinaire  daps  ce 
qu’a  fait  faint  Jean-Baptifte , & que  cha- 
cun ne  foit  difpofé  à faire  aulli-bien  que 
lui.  Mais  fi  l’on  veut  bien  pénétrer  le 
fond  de  la  corruption  de  l’homme , on* 
trouvera  que  ce  témoignage  eft  plus  rare 
qu’on  ne  penfe , lorfqu’il  eft  aufli  fincere 
éc  aulîi  étendu  qu’il  doit  être  , & que  la- 
vérité  l’exige  de  nous.  Il  y a dans  l’hom- 
me pécheur  une  hypocrifie  naturelle  , 
qui  lui  fait  défirer  de  pafler  pour  autre 
qu’il  n’eft  , & d.’être  traité  autrement 
qu’il  ne  mérite.  Non-feulement  il  ne 
veut  pas  être  connu  dans  fes  défauts , 
mais  il  ne  veut  pas  même  les  ctnnoître.. 
11  détourne  les  yeux  de  fes  miferes  & de. 
fes  péchés.  Il  ne  les  avoue , ni  aux  autres , 
ni  à foi-même.  11  rend  toujours  à fe  juf- 
tifier.  Il  s’attribue  même  eu  quelque 
forte  d’être  lumière.,  en  voulant  mar- 
cher tout  feul  & fuivre  fes  volontés  Sc 
Tes  caprices , en  préférant  fes  penfées 
aux  réglés  de  la  Sagefte  éternelle.  Entrer 
dafts  une  difpofition  oppofée  à celle-là  x 
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reconnoître  toutes  fes  ténèbres  & toutes 
fes  miferes , c’eft  imiter  faint  Jean  j c’eft 
rendre  témoignage  qu’on  n’eft  pas  la  lu- 
mière 3 c’eft  entrer  dans  la  voie  de  la 
pénitence  à laquelle  il  a exhorté  tous  les 
hommes , P cenitentiam  agite;  & enfin  c’eft 
proprement  croire  par  luij  en  recevant  },1‘ 
cette  partie  de  fon  témoignage. 

VII.  Outre  ce  témoignage  qu’il  faut 
rendre  contre  foi-méme , a l’imitation 
de  Jean-Baptifte  , il  faut  encore  rendre 
celui  qu’il  a rendu  à Jefus-Chrift  3 c’eft- 
à-dire  , qu’il  faut  confefter  Jefus-Cj?rift , 
comme  il  a fait  ; qu’il  faut  le  recevoir 
comme  la  véritable  lumière  qui  nous  a 
été  donnée  pourrons  conduire  , en  nous 
foumettant  parfaitement  à fa  doctrine  , 
en  défavouant  en  nous  tous  les  fenti- 
mens  qui  y font  contraires , en  le  fai- 
fanr  régner  fur  tous  les  mouvemens  de 
notre  ame.  Ce  n’eft  pas  confefter  que 
Jefus-Chrift  eft  la  véritable  lumière ,, 
que  de  ne  pas  le  fuivre.  C’eft  au  con- 
traire protefter  qu’il  ne  l’eft  pas.  Qui 
fuit  fes  fimtaifies , prend  fes  fantaifies 
pour  lumière  , & tombe  ainfi  dans  une 
efpece  d’idolâtrie.  11  faut  recevoir  Je- 
fus-Chrift comme  l’Agneau  de  Dieu  , 
c’eft-à-dire  , comme  la  vi&ime  qui  nous 
a rachetés  par  fon-  fang.  Car  c’eft  encore 
un  témoignage  que  faine  Jean  lui  a rea- 
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du,  en  difant  de  Jefus-Chrift  qu’il 
*•  voyoit  venir  à lui  : Voilà  V Agneau  de 
Dieu.  Or  en  cette  qualité  nous  lui  de- 
vons toutes  nos  aétions } c’eft-à-dire , que 
nous  ne  devons  vivre  que  pour  lui,  puif- 
qu’il  nous  a achetés  par  ce  prix  ineftima- 
Jble.  Qui  lui  fouftrait  donc  quelque  par- 
tie de  fa  vie,  commet  une  injuftice  &C 
un  larcin. 

VIII.  Mais  quelle  fera  la  récomperrfe 
de  ceux  qui  le  recevront , à l’imitation 
de  Jean-Baptifte  ? L’Evangélifte  nous  le 
déclare  par  ces  paroles  : Il  a donné  a ceux 
qui  T ont  reçu , le  pouvoir  de  devenir  enfans 
de  Dieu.  Rien  de  plus  miférable  que  ceux 
qui  rejetteront  Jefus-Çhrift  , puifqu’ils 
feront  en  même-temps  privés  de  la  vie 
de  l’ame.  Rien  de  plus  heureux  que 
ceux  qui  le  recevront  j puifqu’ils  feront 
rendus  participans  de  la  véritable  vie 
ôc  il  faut  par  néceflité  que  chacun  foit 
du  nombre  des  uns  ou  des  autres.  11  n’y 
a point  de  milieu.:  l’homme  eft  deftiné, 
ou  à la  fôuveraine  rnifere , ou  au  fouve- 
rain  bonheur  : 8c  la  raifon  en  eft,  que 
quiconque  eft  privé  de  Dieu , eft  privé 
.de  tout  5 parce  que  la  juftice  de  Dieu  ne 
permet  pas  qu’ayant  rejetté  le  bien  fou- 
verain , il  jouilfe  d’aucun  autre  bien , 
.pour  petit  qu’il  foit.  Quiconque  au  con- 
. traire,  fera  trouvé  digne  de  pofféder 
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Dieu , participera  néceftairement  à tous 
fes  biens  en  qualité  d’enfant  de  Dieu  j le 
droit  des  enfans  étant  d’avoir  part  à 
l’héritage  de  leur  pere. 

- IX.  Pour  avoir  quelque  idée  de  cette 
éminente  qualité  d’enfans  de  Dieu , qui 
convient  à tous  les  Chrétiens,  de  de  ce 
qu’elle  nous  donne  lieu  d’efpérer  , il  eft 
bon  de  conlidérer  que  par  # nous  ap- 
partenons à Dieu  d’une  maniéré  beau- 
coup plus  réelle  bc  plus  effective  » que 
les  .enfans  des  hommes  n’appartiennenc 
à leurs  peres  & à leurs  meres  félon  la 
chair  j & c’eft  aulli  ce  que  l’Apotre  faint 
Jean  a voulu  nous  faire  entendre  par  ces 
paroles  : Qui  ne  font  point  nés  du  fangy 
ni  de  la  volonté  de  la  chair  3 ni  de  la 
volonté  de  V homme  mais  de  Dieu  mê- 
me. C’eft  la  chair  & lefangjc’eft-à-dire, 
que  c’eft  une  nécefllté  aveugle  qui  nous 
rend  enfans  des  hommes  •,  mais  les  hom- 
mes naiflent  de  Dieifc*par  le  choix  &c 
par  Téle&ion  de  Dieu.  Les  peres  font 
peres , parce  qu’ils  communiquent  d 
leurs  enfans  une  vie  femblable  à la  leur  , 
c’eft-à-dire , une  vie  humaine  & miféra- 
ble.  Dieu  eft  notre  pere  en  nous  rendant 
participans  de  fa  vie  divine.  Il  eft  lu- 
mière , il  eft  amour.  11  nous  vivifie  en 
nous  éclairant  & en  nous  communiquant 
fon  amour } & c’eft  en  cela  même  qu’il 
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ii(x  Sur  P Evangile  de  la  Mejje , &c. 
eft  bien  différent  des  peres  félon  la 
chair.  Car  les  peres  de  la  terre  ayant 
donné  la  vie  une  fois  à leurs  enfans , 
ne  contribuent  plus  rien  à la  conferva- 
tion  de  cette  vie , & ne  font , pour  le 
dire  ainfi  , peres  que  pour  un  moments 
Mais  Dieu  eft  notre  pere  par  une  ac- 
tion continuelle  , & parce  qu’il  nous 
éclaire  toujj^urs  , 8c  qu’il  conferve  dans 
notre  cœur  l’amour  qu’il  y a créé.  Il  eft 
notre  pere  8c  le  devient  de  plus  en  plus', 
à mefure  qu’il  nous  communique  cette 
vie  de  connoifTance  8c  d’amour  plus: 
abondamment.  C’eft  pourquoi , encore 
que  nous  /oyons  enfans  de  Dieu  dès  cette 
vie  même  , comme  dit  faint  Jean  , nous 
le  ferons  néanmoins  dans  l’autre  d’une 
maniéré  bien  plus  parfaite  ; parce  que 
Dieu  nous  y comblera  de  tous  fesbiens  , 
Pf.  jj.  & nous  enivrera } comme  parle  l’Ecriture 
de  V abondance  de  fa  maïfon}  & du  torrent 
j tom.  s. de  fes  délices  cêléffcs.  Nous  attendons  en- 
core  notre  adoption  parfaite  dans  l’autre 
vie , 8c  nous  n’en  avons  que  de  petits 
commencemens  en  celle-ci,  où  nous 
fommes  tellement  enfans  de  Dieu  , que 
nous  tenons  encore  beaucoup  de  notre 
première  naiffance  , c’eft- à-dire  , de  l’i- 
gnorance 8c  de  la  bafîefTe  dans  laquelle 
nous  fommes  nés. 
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É p î t R e.  Gai.  4 , i r 

Es  Freres  y tant  que  V héritier  ejl 
encore  enfant 3 il  neft point  différent 
<F un  ferviteur 3 qqgiquil  foit  le  maître  de 
tout ÿ maïs  il  eft  fous  la puffance  des  tuteurs 
& des  curateurs  jufqu  au  temps  marqué  par 
fon  pere.  Ainjï  lorfque  nous  étions  encore 
enfans , nous  étions  affujettis  aux  premières 
& plus  groffieres  inftruclions  que  Dieu  a 
données  au  monde.  Mais  lorfque  les  temps 
ont  été  accomplis 3 Dieu  a envoyé  fon  Fils 
formé  d’une  femme  & affujetti  à la  loi -,  pour 
racheter  ceux  qui  ét oient  fous  la  loi  j & pour 
nous  rendre  enfans  adoptifs.  Et  parce  que 
vous  etes  enfans 3 Dieu  a envoyé  dans  vos 
cœurs  l’Efprit  de  fon  Eïlsj  qui  crie  : Mort 
Pere  j,  mon  Pere.  Aucun  <le  vous  nef  donc 
point  maintenant  ferviteur y maïs  enfant.. 
Que  s’il  eft  enfant 3 il  eft  aujft  héritier  dé! 

KG 
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Explication'» 

t 

L^^Ette  Epître  eft  toute  deftinée  u 
inftruire  les  Galates , & en  leur 
perfonne  tous  les  fideles  , de  ce  qui  dif- 
tingue  l’état  des  Chrétiens  de  celui  des 
Juifs.  Mais  pour  hier*  entendre  ce  que 
faint  Paul  y enfeigne , & les  caraéteres 
qu’il  attribue  à ces  deux  états,  il  faur 
diftinguer  trois  fortes  de  Juifs-  Sc  trois- 
fortes  de  Chrétiens. 

il  y avoir  des  Juifs  , qui  bien  que  vivant 
fous  l’ancien  Teftament , appartenoient 
néanmoins,  à la  loi  nouvelle , & etoient 
véritablement  juftes&  en  fans  de  Dieu. 

Ce  ne  font  point  ces  Juifs  dont  1 A- 
pbrre  diitingue  les  Chrétiens  , parce  que 
ces  Juifs  étoient  eux-mêmes  Chrétiens , 
c’erhà-dire  , héritiers  & enfans  de  Dieu» 
Les  Juifs  de  la  fécondé  efpece , étoient 
les  Juifs  prévaricateurs  & impies,-  qui 
violoient  la  loi , ou  ta  méprifoient  } qui 
la  regardoicnc  même  quelquefois  com- 
me une  police  toute  humaine , & ne 
craignoient , ni  d’être  châtiés  de  Dieu  en- 
la  violant , ni  n’efpéroient  d’en  être  ré- 
compenfés  en  l’offervanr  , & ne  de- 
meuroient  ainfi  dans  la  Religion  Judaï- 
que eue  parce  qu’ils  s’y  trouvoiçnt.  Ce 
ne  font  pas  encore  ces  Juifs  que  l’ A pâtre 
a en  vuç,  dont  îî  prétend  diftinguer 


r - - — 

Digitized  by  Google 


dans  V octave  de  Noël.  xiy 
les  Chrétiens  ; parce  qu’il  ne  les  auroit 
pas  regardés  comme  des  Juifs  alfujertis 
a la  loi,  & l’obfervant  extérieurement , 
mais  comme  des  impies  & des  profanes. 

Latfoifieme  forte  de  Juifs  n’avoit  part, 
ni  à l’impiété , ni  aux  prévarications  de 
c^ux-ci,  ni  à la  j uftice,  ni  à la  qualité  d’en- 
fans  de  Dieu.  C etoient  des  Juifs  pofte- 
dés  de  l’efprit  de  cramte , ou  de  l’amour 
des  récompenfes  temporelles  j & c’étoit 
uniquement  par  cet  efprit  de  crainte  ou 
d’intérêt  qu’ils  obfervoient  la  loi,  & 
non  par  l’amour  de  la  loi  meme  & de  fa 
j uftice.  Comme  ils  n’avoient  donc  jamais 
aimé  Dieu,  ils  n’en pouvoient  attendre 
dans  l’autre  vie  que  des  fupplices. 

Ce  font  propremenr  les  Juifs  de  cetre 
troifieme  efpece  dont  il  veut  diftinguer 
les  Chrétiens , c’eft-à-dire,  les  Juifs  zé- 
lateurs de  la  loi , mais  qui  n’avoient  au- 
cune papfà  la  j uftice,  ni  à la  qualité  d’en-' 
fans  de  Dieu. 

*11.  Il  y a de  même  trois  étatsde  Chré- 
tiens que  l’on  pourroit  comparer  avec 
.ces  Juifs.  Car  il  y en  a qui  font  j uftes 
& enfans  de  Dieu  , qui  fervent  Dieu 
par  amour  & non  par  crainte , qui  ar- 
ment la  jufticey  qtfî  foupirenr  après  les 
biens  du  ciel , St  méprifent  toutes  les 
chofes  de  la  terre. 

. La  fécondé  forte  de  Chrétiens  font. 


xj  o Sur  l’E pitre  du  Dimanche 
ceux  qui  n’obfervent  la  lai  de  Dieu  que* 

{>ar  crainte  ,.  & qui  n’ont  point  pour  lui 
e cœur  d’enfans  envers  leur  pere.  Et  ces 
Chrétiens  ne  font  point  diftingués  des 
Juifs , &c  doivent  plutôt  paflfer  pour’Juifs 
que  pour  Chrétiens.  ~ 

Et  enfin  la  troifierae  forte  de  Chré- 
tiens , font  ceux  qui , faifant  profeflion 
du  Chriftianifme , violent  les  loix  de 
Dieu  & del’Eglife  par  impiété , ou  par 
l’emportement  de  leurs  pallions.  Saint 
Paul  donc,  dans  la  comparaifon  qu’il 
fait  des  Chrétiens  & des  Juifs , ne  parle , 
ni  des  Juifs  qui  font  en  effet  Chrétiens, 
ni  des  Chrétiens  qui  font  effè&ivement 
Juifs,  par  le  défaut  d’amour  de  Dieu  8c 
par  l’attache  aux  biens  temporels. 

Il  ne  parle , ni  des  Juifs  impies , ni  des 
Chrétiens  impies , ne  reconnoiflant , ni 
les  uns -pour  Juifs,  ni  les  autres  pour 
Chrétiens:  * ■ 

Il  parle  uniquement  des  Juifs  zéla- 
teurs de  la  loi , mais  qui  l’obferYoient 
fans  amour , & des  Chrétiens  obferva- 
reurs  de  la  loi  avec  amour*  C’eft  uni- 
quement en  quoi  il  renferme  fa  com- 
paraifon. 

III.  Il  eft  clair  maîhrenant  comment 
dans  la  comparaifon  qu’il  en  fait , il  at- 
tribue aux  Juifs  l’efprit  de  fervitudë  * 
parce  qu’il  convenoit  à cette  forte  der 
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Juifs  qu’il  regardoit  uniquement , c’eft- 
à-dire,  aux  Juifs  charnels,  quin’obfer- 
voient  la  loi  que  par  crainte  ou  par  in- 
térêt, & qui  n’avoient  rien  de  l’efprit 
d’enfans.  Car  c’eft  dans  ces  Juifs  prin- 
cipalement que  paroît  cet  efprit  de  fer- 
virude , qui  a pour  carà&ere  la  crainte- 
lis  n’avoient  aucun  droit  à l’héritage  du 
ciel , & n’y  pouvoient  parvenir  tant  qu’ils 
demeuroient  dans  cet  efprit.  Que  fi  néan- 
moins l’Apôtre  les  compare  à des.  enfans 
qui  font  lous  des  curateurs  & des  tu- 
teurs , c’eft  qu’il  regarde , & les  Juifs , &C 
les  Chrétiens , comme  ne  faifant  qu’une 
perfonne  , cjqi  dans  deux  différens  états 
paroît  tantôt  efclave  6c  tantôt  libre. 
Mais  cela  n’empcche  pas  que  ces  per-  • 
fonnes  étant  réellement  différentes  , les 
unes  ne  foient  vraiment  efclaves  , 6c  les 
autres  vraiment  libres.  11  paroît  donc  que 
les  Chrétiens  , par  leur  état  même  , font 
infiniment  au-deffus  des  Juifs  charnels  ÔC  * 
de  toute  la  Synagogue, qui  s’eft  tant  van- 
tée des  faveurs  qu’elle  avoit  reçues  de 
Dieu.  Ces  faveurs  étoient  véritablement 
grandes  : mais  elle  en  a abufé , ne  les 
ayant  pas  portées  jufqu’à  leur  véritable 
fin , & étant  dem^prce  dans  la  lettre  fans 
parvenir  à l’efprit  } parce  qu’elle  s’eft 
contentée  de  l’obfervation  extérieure  de 
la  loi , fans  fe  mettre  en  peine  tfe  l’a- 
mour de  lajuftice. 
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IV.  Mais  ce  qui  eft  terrible  pour  les 
Chrétiens  d’à  préfent , c’eft  que , comme 
nous  l’avons  remarqué  , faint  Paul  par- 
lant à des  Chrétiens  qu’il  avoit  droit  de 
fuppofer  dans  l’innocence  de  leur  Bap- 
tême , les  regarde  tous  comme  des  juf- 
tes , & comme  joui  fiant  des  avantages 
du  Chriftianifme.  Ainfi  il  les  oppofe  &c 
les  préféré  aux  Juifs  charnels.  Mais  l’état 
préfent  des  chofes  oblige  de  les  regar- 
der bien  autrement.  La  vie  de  lame  eft 
éteinte  dans  la  plupart.  Ils  ne  font , ni 
j uftes,  ni  enfans  de  Dieu.  Le  moyen 
donc  de  les  préférer  aux  Juifs  ? & quel 
nom  même  peut-on  leur  donner  ? Ce 
que  l’on  peut  en  dire , eft  que  ceux  d’en- 
. tre  les  Chrétiens  déchus , qui  obfervent 
extérieurement  les  lolx  du  Chriftianif- 
me , mais  par  un  efprit  de  crainte  & pat 
des  motifs  intérefles , font  effeélivement 
de  ces  Juifs;  charnels  quin’appartenoient 
qu’à  l’ancien  Teftament  , parce  qu’ils 
n’agiftoient  que  par  un  efprit  de  crainte  ÿ 
• 8c  que  ceux  qui  ne  les  obfervent  point 
du  tout,  font  femblablesà  ces  Juifs  pré- 
varicateurs 8c  impies.  Àinfi  la  divifion  de 
l’ancien  & du  nouveau  Teftament,  des 
Juifs  8c  desChrétiens , en  ce  qu’il  y a de 
plus  eftenriel , n’eft  plis  tant  une  divi- 
lîon  de  temps  qu’une  clivifion  de  drfpo- 
htions-Jl  y a eu  des  Chrétiens  dans  l’an-> 
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cien  Teftament,  parce  qu’il  y a eu  des 
juftes  8c  des  amateurs  de  Dieu  ; & il  y 
a des  Juifs  dans  le  nouveau,  parce  qu’il 
y a quantité  de  Chrétiens  qui , n’aimant 
point  Dieu , ne  pratiquent  les  devoirs  de 
la  Religion  que  par  des  motifs  de  crain- 
te & d’intérêt , ou  ne  les  pratiquent 
point  du  tout.  Il  y a feulement  cette  dif- 
férence , que  fous  l’ancien  Teftament 
les  juftes  éroient  en  fort  petit  nombre, 
& que  le  corps  de  la  Religion  Judaïque 
n’étoit  compofé  que  de  charnels  ; au 
lieu  que  dans  le  nouveau , le  nombre 
des  juftes  eft  beaucoup  plus  grand,  8c 
par  conféquent  celui  des  charnels  eft 
moindre. 

V.  Mais  quoique  le  nombre  des  Juifs 
foit  préfentement  moindre  qii’il  n’étoit 
fous  l’ancien  Teftament , l’autorité  des 
Peres  & l’expérience  même  nous  con- 
vainquent qu’il  eft  néanmoins  extrême- 
ment grand  , 8c  qu’il  furpafle  fans  com- 
paraifon  celui  des  juftes  & des  gens  de 
bien.  La  paille  couvre  tellement  le  bon 
grain  dans  l’Eglife  , que  faint  Auguftin 
avoue  qu’on  a peine  à le  difcerner&:  a 
le  trouver.  Il  y en  a même  peu  à qui  l’on 
puifte.  donner  la  qualité  de  bons  Juifs, 
parce  qu’il  y en  a peu  qui  obfervent , mê^ 
me  extérieurement , les  loix  de  Dieu , & 
que  la  plupart  les  violent  ihfolemmenç 
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& publiquement.' C’eft  letat  préfent  du- 
Chriftianifme  : état  horrible , qui  doit  ti- 
rer des  larmes  & des  gémiftemens  de 
tous  ceux  qui  aiment  l’Eglife  ; mais  état 
qui  doit  nous  remplir  de  crainte,  de 
peur  que  prétendant  être  de  véritables 
Chrétiens  , nous  ne  foyons  pas  même 
de  bons  Juifs. 

VI.  Car  enfin , fi  nous  ne  préférons 
Dieu  à toutes  chofes , fi  l’amour  de  Dieu 
n’eft  notre  paflion  dominante,  s’il  ne 
rapporte  à Dieu  le  corps  de  nos  aétions , 
4.  fi  nous  ne  fommes  des  adorateurs  de  Dieu 
3 en  efprit  & en  vérité ^ fi  nous  n avons  V ef- 
prit  de  Jefus-Chrifi  en  nouSj  fi  nous  ne  vi- 
v'  vons  de  c*t  efprit ffi  nous  ne  marchons  félon 
v.  cet  efprit 3 comme  dit  faine  Paul , nous; 
n’avons  aucune  part  à ces  éloges  magni- 
fiques que  cet  Apôtre  dorme  aux  Chré- 
tiens j nous  ne  lommes  , ni  enfans  de 
Dieu , ni  fes  héritiers  > nous  ne  fommes 

?ue  des  Juifs , & encore  pires  que  des 
uifsjdes  efclaves,  & pires  que  des  en- 
claves \ parce  que  des  Chrétiens  déchus^ 
de  la  charité  & de  la  juftice , font  beau- 
coup plus  criminels  que  les  Juifs,  qui 
pour  la  plupart  ne  les  avoient  jamais  pof- 
fédées- 

VII.  Mais  ne  s’enfuit-il  point  de-là  r 
que  ce  n’eft  pas  un  avantage  ]3our  la  plu- 
part des  Chrétiens  d’être  nés  au  temps 
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de  la  loi  de  grâce , &c  d’être  dans  la  com- 
munion de  l’Eglife  ? Cela  s’enfuit  fans 
doute  , tant  qu’ils  demeurent  dans  Fen- 
durcilTement  & l’impénitence  : mais  cela 
ne  s’enfuit  pas  abfolument  } parce  que 
la  loi  de  grâce  & la  communion  de  l’E- 
glife leur  donnent  de  très-grandes  faci- 
lités pour  retourner  à Dieu , & pour  re- 
couvrer par  la  pénitence  ce  qu’ils  ont 
perdu  par  leurs  péchés. 

Premièrement,  les  vérités  chrétien- 
nes , qui  font  la  femence  de  la  conver- 
fion , font  bien  plus  clairement  propo- 
sées dans  l’Evangile , que  dans  l’ancien' 
Teftament  },dans  l’Eglife,  que  dans  la 
Synagogue  $ dans  les  livres  des  faints  Pe- 
res , que  dans  ceux  des  Doébeurs  Juifs. 
Les  lumières  y font  bien  plus  abondan- 
tes Sc  pius  parés  quelles  ne  Font  été 
parmi  tes  Juifs.  Les  exemples  de  péni- 
tence font  bien  plus  fréquens  fous  la  loi 
nouvelle  , que  fous  la  loi  ancienne  ; & le 
chemin  de  retouiner  à Dieu  eft  bien 
pius  battu*  plus  marqué , plus  fréquen- 
té. Tout  cela  fournit  à Famé , touchée 
par  les  motivemens  intérieurs  de  la  grâ- 
ce , de  très-grands  fecours  pour  retour- 
ner à Dieu.  Il  faut  une  refolution  ex- 
rraordinaire  pour  entreprendre  de  mar- 
cher tout  feul  dans  des.  routes  incon- 
nues : mais  il  n’en  faut  qu’une  commu- 
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ne , pour  fuivre  l’exemple  des  autres , & 
s’engager  dans  un  voyage  où  l’on  a un  fi 
grand  nombre  de  compagnons. 

VIII.  On  dira  peut-être  que  la  cott- 
verfion  étoit  plus  facile  aùx  Juifs  qu’aux 
Chrétiens , parce  qu’il  ne  leur  étoit  né- 
eeflaire  pour  recouvrer  la  grâce , que  de 
détefter  leurs  péchés  par  une  vraie  con- 
trition y au  lieu  que  les  Chrétiens  font 
obligés , outre  la  contrition  , à recevoir 
le  Sacrement  de  pénitence  , ôc  ne  fau- 
roient  être  juftifïés  que  par  la  confef- 
fion  faite  aux  Prêtres , ôc  par  l’abfolu- 
tion  qu’ils  en  obtiennent.  C’eft  un  joug , 

> dira-t-on , dont  les  Juifs  étoient  exempts, 

& qui  rend  le  retour  à Dieu  beaucoup 
plus  difficile , à caufe  de  l’éloignement 
que  la  plupart  du  monde  a de  la  confef- 
fion  ôc  des  autres  pratiques  dé  la  péni- 
tence. Mais  cette  objection  prouve  jus- 
tement tout  le  contraire  de  ce  qu’on 
prétend  ; ôc  ce  qu’on  allégué  pour  mon- 
trer que  la  pénitence  eft  plus  difficile  aux 
Chrétiens  qu’aux  Juifs,  eft^juftement 
ce  qui  prouve  qu’elle  leur  eft  infiniment 
plus  facile.  Il  eft  bien  vrai  que-,  ni  les 
Juifs , ni  les  Chrétiens , ne  fauroient  ren- 
trer en  grâce  avec  Dieu  fans  une  contri- 
tion véritable , une  converfion  effective  , £ 

ôc  un  amour  qui  leur  fafte  préférer  Dieu 
aux  objets  des  paffions  qui  les  en  avaient 
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fépatés.  Mais  cette  difpofition  eflentielle 
aux  uns  8c  aux  autres , eft  infiniment  plus 
facile  à acquérir  par  la  conduite  que  l’E- 
glife  fait  garder  aux  pénitens , & par  l’u- 
fage  des  Sacremens  de  l’Eglife  , qu’elle 
ne  l’étoit  aux  Juifs , qui  étoient  prives  de 
tous  ces  fecours.  Car  dans  la  voie  ordi- 
naire , cette  difpofition  ne  fe  forme  pas 
tout-d’un-coup.  Dieu  fait  palTer  les  âmes 
par  différens  dégrés , 8c  il  joint  fes  grâ- 
ces à certains  exercices  qui  y font  pro- 
portionnés. On  trouve  ces  dégrés  8c  ces 
exercices  dans  l’Eglife.  On  eft  obligé  d’y 
confeller  fes  péchés , 8c  Dieu  joint  fa 
grâce  à cette  humiliation  de  lame.  Il 
faut  y écouter  la  parole  des  Prêtres , 8c 
pratiquer  les  exercices  qu’ils  preferivent 
8c  tout  cela  eft  fan&itiant , 8c  conduit 
l’ame  d’une  difpofition  plus  imparfaite 
à une  plus  parfaite  ; parce  que  Dieu  a 
attaché  fa  grâce  à la  pratique  .de  ces  exer- 
cices , .qui  font  partie  du  Sacrement. 
Mais  les  Juifs  n’ayant  point  ces  dégrés 
établis , il  falloit  que  Dieu  pour  les  con- 
vertir leur  verfât  une  converfîon  par- 
faite dans  le  cœur  , «Se  qu’il  la  nourrît  par 
lui-même.  Or  c’eft  ce  que  Dieu  fait  rare- 
ment , 8c  ce  qui  feroit  une  voie  extraor- 
dinaire dans  l’ordre  même  delà  grâce. 
Il  eft  vrai  que  les  Doéteurs  Juifs  ont  éta- 
bli depuis  parmi  eux  des  exercices  ds 
» 
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pénitence , à peu  près  femblables  â ceux: 
des  Chrétiens  j mais  ce  font  des  établif- 
femens  humains , qui  n’ont  pas  la  même 
vertu  que  nos  Sacremens. 

IX.  Enfin  les  pécheurs  même  les  plus 
abandonnés , trouvent  dans  la  Religion 
Chrétienne  des  avantages  très-grands 
pour  retourner  à Dieu , que  les  Juifs  du 
même  ordre,  c’eft-  à-dire , impies  &c  dé- 
réglés , ne  trouvoient  point  dans  la  leur* 
Car  la  Religion  Chrétienne  ne  promet- 
. tant  point  de  récompenfes  temporelles , 
' ils  n’ont  point  fujet  a être  fcandalifés  de 
ce  que  les  Chrétiens  ne  font  pas  plus 
heureux  dans  ce  monde  que  les  autres. 
Mais  c’étoit  une  tentation  terrible  aux 
Juifs , à qui  l’on  promettoit  un  bonheur 
temporel , de  voir  que  les  nations  qui  vi- 
voient  dans  une  profeflîon  ouverte  d’im- 
piété , enavoient  plus  qu’eux.  Pouvoient- 
ils  voir  fans  fcandale  la  grandeur  & les 
richefles  des  Rois  d’Egypte , d’Aflyrie , 
de  Babylone , de  Perfe  &c  de  Grece , & 
ce  bonheur  apparent  des  Romains  ? &c 
n’étoient-ils  pas  tentés  par-là  de  conclu- 
re , que  pour  être  grand  & heureux  dans 
le  monde , il  étoit  inutile  d ’obferver  les 
loix  de  Dieu , & qu’il  valoit  beaucoup 
mieux  fe  joindre  à la  pratique  des  na- 
tions , qui  faifant  profeflîon  de  les  mé- 
prifer , ne  laifloient  pas  d’être  fi  heureu- 
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f es  ? Auffi  cette  tentation  étoit  fi  forte , 
que  David  témoigne  que  fes  pieds  en  ont  pf.  7».tj 
été prefque  ébranlés  3 & quil  en  a été pref- 
que  renverfé.  La  Religion  Chrétienne  difi 
fipe  toutes  ces  ténèbres.  Elle  fait  voir  que 
fi  les  méchans  font  heureux  en  apparen- 
ce , ils  n’en  font  que  plus  malheureux  en 
effet  ; que  les  a fm  étions  des  Chrétiens 
contribuent  à leur  falut  ; & qu’enfin  ils 
n’ont  point  à fe  plaindre  de  Dieu , qui 
ne  leur  promet  rien  pour  cette  vie.  Dieu 
donc  a beaucoup  applani  de  difficultés 
dans  la  loi  nouvelle  ; ce  qui  rend  la  con- 
verfion  plus  facile  aux  impies  mêmes. 

Enfin , pour  dire  tout , il  y répand  , 
pour  les  innocens , & pour  les  pécheurs  \ 
une  abondance  de  grâces  toute  autre 
qu’il  ne  faifoit  dans  l’ancien  Teftament. 

Et  c’eft  ce  qui  fait  le  principal  avantage 
de  l’une  au-deffus  de  l’autre. 


I 
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SUR  L’ÉVANGILE 

DU  DIMANCHE 

DANS  L’OCTAVE 
DE  NOËL. 

Évangile.  S.  Luc  i , 33. 

]N  ce  temps-là.,  le  pere  & la  mere  de 


E 


' Jefus  étoient  dans  V admiration  des 
chofes  que  l'on  difoit  de  lui.  Et  Simeon  les 
bénit j & dit  à Marie)  fa  mere:  Cet  enfant 
tfl  pour  la  ruine  & la  réfurreclion  de  plu- 
sieurs dans  Ifraël)  & pour  être  en  butte  à la 
contradiction  des  hommes)  ( jufques-làque 
votre  ame  même  fera  percée  comme  par  une 
épée  ) ) afin  que  les penfées  cachées  dans  le 
cœur  de  plufieurs  foient  découvertes.  Il  y 
avoit  aujfi  une  Prophétejfe  nommée  Anne 
fille  de  Phanuel  de  la  tribu  P A fer 3 qui 
étoit  fort  avancée  en  âge  3 & qui  avoit 
feulement  vécu  fept  ans  avec  fon  mari  de- 
puis qu  elle  ! avoit  époufé  étant  vierge.  Elle 
étoit  alors  veuve 3 âgée  de  quatre-vingt-qua- 
tre ans ) & elle  demeuroit  fans  ceffe  dans  le 
temple ) fervant  Dieu  jour  & nuit  dans  les 
jeûnes  & dans  les  prières.  Etant  donc  fur- 
venue  en  ce  même  infiant 3 elle  fe  mitccdffià 
louer  le  Seigneur 3 &.à parler  de  lui  à tous 

ceux 
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ceux  qui  attendaient  la  rédemption  dTfraèl. 
Apres  que  Jofeph  & Marie  eurent  accom- 
pli tout  ce  qui  e'toit  ordonné  par  la  loi  du 
Seigneur y ils  s’ en  retournèrent  en  Galilée  à 
Nazareth  leur  ville.  Cependant  l’enfant 
croijfoit  & fe  fortifioit 3 étant  rempli  de  fa- 
gejjè j & la  grâce  de  Dieu  étoit  en  lui. 

Explication. 


I./^Omme  il  n’y  a rien  déplus  pré- 
m V_>  cieux  que  la  vérité  évangélique  ; 
auffi  n’y  a-t-il  rien  dont  le  mauvais  ulage 
foit  plus  à craindre.  Cependant  il  n’y  a 
rien  de  fi  ordinaire  que  ce  mauvais  ufa- 
ge  } &:  l’on  peut  due  que  c’eft  une  des 
plus  grandes  fources  'des  déréglemens 
des  hommes.  O.u  l’on  s’applique  peu  à 
rechercher  les  vérités  du  faîut  ; ou,  après 
les  avoir  trouvées  , on  les  médite  peu. 
Une  curiofité  inquiété  nous  fait  pafter 
promptemeni^  à la  recherche  d’autres 
vérités  , & l’on  s’applique  fi  légèrement 
à celles  que  l’on  découvre , qu’il  femble 
qu’on  ne  les  apprenne  que  pour  les  ou- 
blier bientôt  après.  L’Eglife  nous  propo- 
fe  donc  dans  cet  Evangile  ujpmo.dele  ad- 
mirable , pour  nous  porter  à éviter  ce 
défaut  fi  dangereux.  C’eft  celui  de  la  fain- 
te  Vierge.  Car  il  faut  joindre  ce  qui  eft 
dit  ici  : Quelle  admiroit  avec  faint  Jofeph  inc. 
ce  que  l’on  difoit  de  Jefus-Chrift,  avec  3î> 
Tome  IX.  - L 
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Luc . i.  ce  qui  eft  die  dai\s  un  autre  lieu } Quel - 
i9-  er  le  confervoit  tout  ce  quelle  apprenoit  de 
fon  l ilsj  & le  repajjoic  dans  fon  coeur.  Car 
l’admiration  dont  il  eft  parlé  dans  cet 
Evangile , n’eft  point  une  admiration  paf- 
fagere , mais  une  admiration  ftable  & 
permanente  , qui  fervoit  d’une  nourri- 
ture continuelle  à fon  efprit. 

Le  monde  fait  juftement  tout  le  con- 
traire. S’il  faut  fe  difpofer  à une  charge 
du  ftecle  } foutenir  un  procès  de  confé-  * 
quence  } travailler  à fon  établilfement  & 
à fa  fortune  , on  n’y  plaint  point  le 
temps  j on  y en  emploie  fans  murmure  au- 
tant qu’il  eft  néceftaire  : l’on  n’eft  point 

f>refle , ni  impatient.  Mais  faut-il  travail- 
er  au  falut  de  fon  ame , méditer  les  vé- 
rités oppofées  à fes  défauts , prendre  le 
repos  né  ce  (Taire  pour  calmer  fes  par- 
lions j on  croit  ce  temps  perdu  , on  s’en 
plaint , on  le  regrette , on  l’abrégé  au- 
tant que  l’on  peut , & l’off  fait  pour  cela 
tout  à la  hâte  & avec  précipitation. 

II.  Il  n’eft.  jamais  dit  que  la  Vierge  fe 
foit  informée  de  ce  que  fon  Fils  feroit 
quand  il  f^oit  grand.  Il  eft  feulement 
dit,  qu’ell^’appliquoit  avec  foin  atout 
ce  qu’elle  apprenoit  de  lui , par  la  con- 
duite de  la  providence.  C’eft  qu’elle  fa- 
voit  parfaitement  qu’il  n’y  a que  ce  que 
Dieu  nous  découvre  de  fes  vérités , qui 
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puiffe  nous,  profiter  $ que  nous  ne  de- 
vons défirer , ni  pour  l'ame  , ni  pour  le 
corps , que  la  nourriture  qu’il  lui  plaie 
de  nous  donner.  Une  feule  vérité  que 
Dieu  nous  fait  goûter  & aimer  inté-  . 
rieurement , eft  infiniment  plus  capable 
de  nous  nourrir  & de  nous  fomfier  , 
que  toutes  les  vérités  imparfaitement 
connues , qui  fervent  à l’efprit  d’un  fpec- 
tacle  paffager , mais  dont  il  ne  demeu- 
re rien  dans  le  cœur.  Et  comme  on  ne 
fait  proprement  des  vérités  de  Dieu  , 
que  ce  qu’on  en  goûte  par  le  cœur , parce 
qu  elles  ne  nous  font  annoncées  que 

f>our  cela  j il  eft  facile  de  conclure  de- 
à,  qu’il  y a bien  des  gens  très-ignorans  „ 
quoiqu’ils  aient  dans  l’éfprit  une  infini- 
té de  vérités  évangéliques  , & qu’une 
perfonne  fimple  peut  y être  très-favan- 
te , parce  qu’elle  goûtera  beaucoup  le 
peu  qu’elle  en  fait , qu’elle  le  pénétrera, 

& qu’elle  en  tirera  beaucoup  de  force, . 

J II,  Siméon  prédit  jji  la  fainte  yierge , 
que  fon  Fils  feroit  pour  la  ruine  & la  ré - 
furreclion  de  plusieurs ^ parçe  que  la  venue 
de  Jefus-Chrift  nefauroit  être  une  cho- 
fe  indifférente  , & qui  puifle  demeurer 
fans  effet  à l’égard  des  hommes.  11  faut , 
ou  qu’ellejeur  nuife  ,,ou  quelle  leur  fer- 
ve-  H faut  que  la  vérité  nous  fauve  ou 
i;ous  condamne  "3  quelle  nous  releve  ou 
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qu’elle  nous  accable  } qu’elle  nous  gué- 
riire  , ou  qu’elle  empire  notre  maladie. 
Le  commun  desChretiens  relTemble  àdes 
criminels  infenfés , qui  écouteroient  avec 
plailîr  l’arrêt  qui  les  condamneroit  à la 
mort , & qui-s’occuperoient  feulement 
du  ton  de  la  voix  du  Greffier  qui  le  li- 
roit , fans  faire  réflexion  fur  ce  qui  fe- 
roit  porté  par  cet  arrêt.  Le  moins  que 
nous  puiffions  donc  faire  , c’eft  d’écou- 
ter & de  lire , & encore  plus , d’annoncer 
avec  tremblement  les  vérités  de  l’Evan- 
gile, & de  prier  Dieu  de  les  faire  pafler 
de  notre  efprit  dans  notre  cœur , pour  le 
purifier  & pour  le  guérir  ; parce  que  tan- 
dis quelles  ne  feront  que  dans  l'efprit, 
elles  n’y  peuvent  être  que  comme  un 
poids  qui  eft  fufpendu  pendant  la  vie  , 
& qui  ne  fe  fait  pas  fentir  , mais  qui 
écrafera  d’une  maniéré  effroyable  ceux 
qui  fe  trouveront  en  cet  état  à l'heure- 
de  la  mort. 

IV.  Siméon  ne  dit  pas  feulement  que 
J efus-Chrift  fera  pour  la  ruine  & la  ré- 
furreclion  de  plujieurs  ; il  dit  qu’i/  fera  le 
but  de  la  contradiction  des  hommes  : & il 
avoir  bien  raifon  de  le  dire  ; car  ç’a  été 
k peine  la  plus  continuelle  que  Jefus- 
Chrift  ait  foufferte.  Nous  ne  fentons  la' 
contradiélion  des  hommes , que  quand  ils 
nous  ont  en  butte  directement , & qu’ils 
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parlent  ou  agiflent  contre  nous  } encore 
faut-il  que  nous  en  foyons  avertis.  Car 
pour  les  contradictions  que  nous  igno- 
rons, elles  font  à notre  égard  comme  Ci 
fi  elles  n’étoient  point.  Lia  contradiction 
même  ne  nous  eft  pénible , que  dans  les 
chofes  où  nous  prenons  intérêt , & dans 
lefquglles  on  a deftein  de  s’oppofer  à 
nos  intentions.  Tout  cela  eft  extrême- 
ment borné  } & il  n’eft  vrai  que  de  Je- 
fus-Chrift , qu’il  a été  un  Jigne  de  con- 
tradiclion.  Car  étant  la  Sagefle  & la  Vé- 
, rité , tout  ce  qui  étoit  contraire  à cette 
Sagefte  & à cette  Vérité,  étoit  une  con- 
tradiction à fôn  égard.  Il  n’en  ignoroit 
. aucune.  11  les  voyoit  & les  fentoit  tou- 
tes. Il  prenoit  intérêt  à toutes.  Il  faut 
donc  conftdérer  Jefus-Chrift  comme 
l’objet  de  la  contradiction  générale  de 
tous  les  hommes,  & tous  les  hommes 
occupés  à le  contredire.  Ceux  mêmes 
qu’il  regardoit  comme  fes  difciples  , 
avoient  part  à cette  contradiction.  Ils 
n’avoient  pour  lui  que  des  vues  humai- 
nes, contraires  aux  delfeins  de  fa  fagelTe. 

. Enfin  il  ne  faut  pas  renfermer  cette  con- 
tradiction cruelle  , par  laquelle  les  Juifs 
fe  font  portCs  à le  faire  mourir , dans 
. ceux  qui  y ont  eu  part.  Il  voyoit  dans  les 
autres  le  même  fonds  d’injuftice,  & là 
même  difpofition  de  cruauté  ; parce  que 
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la  haine  eft  une  lourde  d’homicides , Sc 
que  quiconque  hait  la  vérité , hait  Jefus- 
Chrift  , 6t  tend  à le  détruire  autant  qu’il 
peut. 

V.  Toutes  Tes  peines  & les  fouffrances 
de  Jefus-Chrift  font  terminées  par  fa 
mort  $ mais  la  contradiction  des  hom- 
mes contre  lui  continue  toujours»  11  eft 
vrai'  qu’il  la  regarde  avec  tranquillité  8c 
avec  pairt.  Il  la  condamne , mais  il  n’en 
fouffre  pas.  G’eft  le  partage  qu’il  a don- 
né à fon  Eglife  , & d’eft  une  des  princi- 
er. i.  pales  parties  desfoujffrancês  qu'il  lui  a laïf 
M*  fées  à accomplir . Il  eft  facile  de  voir  que 
le  monde  n’eft  occupé  qu’à  contredire  , 
à affoiblir , à altérer  les  vérités  de  l’Évan- 
gile. Les  uns  les  contredifent  pat  leurs 
a&ions  , en  les  laidant  fubfifter  dans  lés 
efprits  \ les  autres  tâchent  de  plus  de  les 
obfcurcir  dans  l’efprit  des  autres  hom- 
mes , afin  qu’ils  ne  condamnent  pas  leuts 
actions.  Si  l’on  a donc  quelque  amoitr 
pour  Dieu  8c  pour  fa  vérité  , il  eftim- 
pofiible  qu’ôrt  rte  foit  touché  de  cette  irt- 
v folence  des  hommes  , qui  attaquetit 
maintenant  Jefus-Chrift  glorieuk  , avec 
autant  de  hardieffe , que  les  Juifs  l’ont 
attaqué  mortel  & paflible.  On  ne  compte 
même  pour  rieft  le  jugement  que  Jefus- 
Chrift  porte  dans  le  ciel  touchant  ces 
, - attentats.  C’eft  à quoi  l’on  ne  penfe  point  : 
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& pourvu  qu’on  réuflifte  à fe  faire  ap- 
prouver par  un  nombre  de  perfonnes  ré- 
duites , & que  l’on  foit  à couvert  dans 
ee  monde-ci , on  ne  fe  met  pas  en  peine 
de  ce  qui  arrivera  dans  l’autre.  Quand  il 
n’y  a que  la  vérité  d’intérelfée , il  femble 
que  ce  ne  foit  rien  ; & c’eft  là  chofe  du  . 
monde  dont  on  fe  met  le  moins  en  peine. 

Enfin,  ce  qui  eft  le  principal  fujet  de 
l'affliCtion  des  Juftes  en  cette  vie  , c eft 
qu’ils  trouvent  en  etix-mcmes  mille  pen- 
fées  & mil^  mouvemens  contraires  à la 
vérité.  Ces  penfées  fe  préfentent  à eux 
pour  fe  faire  approuver.  Ils  en  rejettent 
quelques-unes  \ mais  combien  y en  a- 
t-il  qui  furprennent  leur  confentement 
& leur  approbation  ? Voilà  ce  qui  leur 
fait  dire  a Dieu  : Pourquoi  fermette? -vous  job.  7. 
que  je  fois  contraire  à vous ? O V érité  que  10‘ 
tout  le  monde  abüidonne , que  tout  le 
monde  contredit  f Faut-il  encore  que 
ceux  qui  défirent  de  vous  fuivre , foient 
le  jouet  de  tant  d’illufions&  de  tant  de 
fantômes  trompeurs , qui  les  féduifent 
& les  éloignent  de  vous  ? 

VI.  Siméon  ajoute , que  cette  contra- 
diction manifejlira  les  penfées  deplufeurs 
cœurs.  Car  c’eft  principalement  la  con- 
tradiction à la  vérité , qui  découvre  le 
fond  des  cœurs.  Quand  la  vérité  n’eft 
point  attaquée , & qu’ri  n’y  a rien  à fouf- 
' - \ L4 
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frir  pour  la  défendre  , bien  des  gens  fô  . 
font  honneur  de  lui  être  favorables  : 
mais  fi-tôt  qu’il  y a quelque  çhofeà  per- 
dre en  la  Soutenant,  on  voit  inconti- 
- nent  tous  les  lâches  confentir  à fon  op- 
prelîion,  &c  tous  les  méchans  y contri- 
buer. Il  n’y  a que  ceux  qui  font  très- 
fincérement  à Dieu  , qui  ne.l’abartdon- 
jtient  pas.  La  contradiction  de  la  vérité 
n’a  pas  feulement  diftingué  les  Martyrs 
des  païens , les  Catholiques  des  héréti- 
ques : elle  continue  dans  la  fuite  de  tous 
les  fiecles  , de  diftinguer  fts  bons  des 
méchans.  Les  méchans  fe  joignent  au 
torrent  du  monde , qui  tend  à détruire 
la  vérité  : & les  bons  réfiftent  à ce  tor- 
rent , en  confeffànt  la  vérité  par  leurs 
paroles , ou  au  moins  par  leurs  adtions. 
Car  ce  ne  font  pas  feulement  ceux  qui 
répandent  leur  fanj»  pour  elle  , qui  la 
- confelfent.  Il  fuffit  de  demeurer  ferme 
' parmi  les  difcours  téméraires  & les  mau- 
vais exemples  des  hommes  , de  ne  point 
fe  foucier  de  leurs  infultes  , 6c  dé 
s’attacher  aux  préceptes  de  l’Evangile, 
malgré  le  mépris  que  les  hommes  en 
font.  C’eft  une  forte  de  martyre  & de 
témoignage  qui  convient  à tous  les  bons  : 
& cette  maniéré  de  confelfer  Jefus-Chrift 
devant  les  hommes , leur  méritera  dans 
Tautre  vie  quil  les  confejje  devant fon  Pc- 
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rCj  comme  il  nous  en  afTure  lui-même. 

Vil.  Jufques-là  que  votre  ame  meme 
fera  tranfpercée  comme  par  un  glaive, 
v:  3 5;  * 

11  n’y  a proprement  que  la  fainte  Vier- 
ge, que  Jefus-Chrift  ait  faite  partici- 
pante de  fes  douleurs.  La  foi  des  Apô- 
tres éroit  trop  foible  pour  cela.  Elle  feule 
demeura  ferme  à fa  croix.  Elle  feule  af- 
filia au  facrifice  d’un  Dieu  mourant , 
pendant  que  la  foi  des  autres  étoit  cou- 
verte d’un  nuage  , 8c  prefque  éteinte. 
C’eft  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’il 
n’y  a quelle  aufti  qui  ait  reftenti  la  con- 
tradiction que  Jefus-Chrift  a foufferte 
de  la  part  des  pécheurs  , qui  a duré  juf- 
qu’à  la  mort , 8c  qu’elle  "a  reçu  cette 
grâce  de  fdn  Fils  , d’être  la  compagne 
de  cette  fouffrance  pendant  tout,  le 
temps  de  fa  vie  voyagere.  Grâce  lingu- 
liere,  qui  convenoit  bien  à celle  qpi 
étoit  pleine  de  grâce , & que  Dieu  avoit 
'rendue  la  plus  fayorifée  de  routes  les 
pures  créatures  , 8c  la  première  après 
fon  Fils.  L’amour  de  Dieu  pour  fes  élus 
fe  mefure  par  .les  fouffrances  dont  il  leur 
fait  part  en  cette  vie  } parc?  que  c’eft  ce 
qui  les  rend  plus  conformes  à Jefus- 
Chrift,  à qui  il  a donné  des  fouftrances 
8c  des  grâces  fans  mefure.  11  n’y  a donc 
pas  li  eu  de  douter  que  la  Vierge  n’en  ait 
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reçu  une  portion  plus  abondante  que  les 
autres , puifqu’elle  avoit  plus  de  part 
qu’aucun  autre  à la  charité  de  fon  Fils. 

VIII.  C’eft  ce  quf  nous  oblige  de 
concevoir  la  vie  de  la  Vierge  autrement 
qu’on  ne  la  conçoit  d’ordinaire.  Car  on 
la  regarde  alFez  fouvent  comme  une  vie 
tranquille  , 8c  peu  traverfée , pleine  de 
confolations  8c  d’amour  } mais  il  femble 
qu’on  ait  bien  plus  de  fujet  de  la  regar- 
der comme  un  martyre  continuel , qui 
fe  termina  par  la  mort  de  fon  Fils.  Ce 
glaive  de  douleur  dont  Simeon  lui  pré- 
dit qu’elle  auroit  lame  percée , ne  fut 
point  un  glaive  palFager , 8c  qui  n’ait  agi 
lur  elle  qu’au  Calvaire.  Elle  a toujours 
connu  ce  que  fon  Fils  foufFroit  conti- 
nuellement de  l’oppq/ition  que  les  hom- 
mes avoient  à la  vérité , de  leur  ingra- 
titude & de  leur  malice  ; & elle  a été 
frappée  8c  pénétrée  des  memes  objets 
que  lui.  Voilà  quelle  a été  la  vie  de  la 
fainte  Vierge.  Ç’a  été  une  vie  de  mar- 
tyre & de  foufFrances  continuelles , à 
laquelle  on  ne  peut  comparer  celle  d’au- 
cun Saint,  ^inn  il  n’eft  pas  étrange  que 
l’Eglife  l’appelle  la  Reine  des  Martyrs 
Regina  Marty  rum.  Et  cela  ne  marque  pas 
feulement  fon  excellence  au-delfus  d’eux, 
mais  auffi  qu’elle  efl:  la  première  de  leur 
ordre , 8c  qu’elle  les  a tous  furpalfés  pat 
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Tes  foüffrances,  d’autant  plus  grandes 
& plus  excellentes , qu’elles  n’ont  paru 
qu’a  Dieu  feul',  &c  qu’il  n’y  a que  lui 
qui  en  connoiflfe  la  mefure. 

IX.  Dieu  fait  prédire  a la  fainte  Vier- 
ge cq glaive  de  douleur  par  faint  Simeon , 
au  même  temps  qu’il  publioit  la  gloire 
& la  grandeur  de  fon  Fils  , pour  nous  fai- 
re entendre  que  toutes  les  grandes  grâ- 
ces qu’il  fait  en  ce  monde  a fes  élus , fe 
terminent  à la  fouffrance.  Plus  il  augmen- 
te les  lumières  des  Saints , plus.il  les  rem- 
plit d’amour , & plus  il  les  rend  fenfibles 
aux  injures  de  Dieu  de  aux  défordres  du 
monde.  11  ne  les  e'ieve  en  quelque  forte 
en  ce  monde-ci , que  pour  les  brifer.  Les 

F races  confolantes  font  réfervées  pour 
autre  vie  , ou  ne  font  que  pour  certai- 
nes âmes  foibles  , qui*  ont  befoin  de  ce 
foutien  : mais  pour  les  âmes  fortes  de  gé- 
néreufes  comme  celle  de  la  Vierge , il  ne 
leur  donne  ordinairement  dans  cette  vie 
que  des  grâces  qui  produifent  en  elles 
un  furcroît  d’affliéfcion.  Il  eft  vrai  que  les 
autres  né  s’en  apperçoivent  pas  toujours , 
de  que  peu  de  perfonnes  conçoivent  cette 
perfécution  intérieure  des  grands  juftes  * 
mais  elle  n’en  eft  pas  moins  grande , ni 
moins  réelle  ; & c’eft  ürr  très-grand  mal- 
heur d’y  être  infenfible , comme  c’eft  un 
très-grand  bonheur  de  la  rçflentir. 
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X.  Outre  faint  Simeon  , Dieu  ne  com- 
muniqua dans  Jérufalem  le  fecrët  dé 
rincarnation,  qu’à  une  femme  nommée 
Anne  , qui  ayant  quatre-vingt-quatre 
ans , étoit  apparemment  à cet  âge  l’ob- 
jet du  mépris  du  commun  du  monde  ; 

- & c’eft  ce  qui  donne  lieu  de  s’écrier , 
comme  Jefus-Chrift  fit  dans  une  fem- 

Matth.  blable  occafion  : Je  vous  loue Seigneur 3 
*•  parce  que  vous  ave%  caché  ces  chofes  aux 
Juges  & aux  prudens  du  Jiecle,  & que  vous 
les  ave%  révélées  aux  petits.  Dieu  laide  les  _ 
Pharifiens  , les  Doéteurs  de  la  Loi , les 
Prêtres,  le  Grand-Prêtre , & ne  leur  com- 
munique point  de  lumières  particuliè- 
res fur  la  naiflance  de  fon  Fils , & il  en 
découvre  le  fecret  à un  vieillard , & à* 
une  veille  femme  de  nulle  confidéra- 
u tion  dans  le  monde.  Mais  cette  conduite 
de  Dieueft  dans  le  fond  très- digne -de 
lui , & la  feule  même  qui  en  foit.digne. 
Car  toutes  les  qualités  humaines  & tous 
les  talens  humains  font  fi  peude-çhofe 
devant  lui , qu’il  n’eft  pas  étrange  qu’il 
n’y  ait  aucun  égard.  Ils  ne  font  rien  en 
etfx-mêmes,  & ne  font  ordinairement 
que  rendre  ceux  qui  les  ont  plus  fiers 
8c  plus  fuperbes , Sc  par  conféquent  plus 
vils  & plus  méprifables.  Il  n’y  a rien 
parmi  les  hommes  qui  mérite  les  regards 
" de  Dieu , que  le  don  -de  fon  amour  qu’il  ' 
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fait  à quelques  âmes.  Ainfi  quand  il  pré- 
féré ces  âmes  aux  Grands  du  monde  & 
aux  Savans , il  préféré  ce  qui  eft  effeéfci- 
vement  grand  & eftimable , à ce  qui  n’eft 
d’aucune  confédération.  11  n’y  a donc  rien 
de  plus  raifonnable  que  ce  choix  : & fi 
les  hommes  s’en  étonnent , c’eft  qu’ils  ne 
connoiflent  pas  les  vrais.biens  & les  vraies 
grandeurs.  , . • - ' 

XI.  Il  eft  dit  qu’Anne  pajfoit  les 
jours  & les  nuits  dans  le  temple  ; c’eft-à- 
dire , quelle  s’y  occupoit  continuelle- 
ment à la  priere.  Et  comme  les  prières 
avoient  pour  objet , dans  les  Saints  de  ce  * 
temps-la , la  venue  du  Meflïe  , on  doit 
croire  qu’elle  étoit  continuellement  oc- 
cupée de  ce  défir.  C’étoit  une  femme  de 
défirs  , comme  il  eft  dit  de  Daniel , qu’il 
étoit  un  homme  de  défirs  ; &:  comme  il  10. 
mérita  par  fes  défirs  la  révélation  que  v / 
l’Ange  lui  fit  du  temps  de  la  venue  du 
Meffie  , Anne  mérita  par  les  fiens  la  ré-  „ 
vélation  de  l’accompliftement  aéfcuel  de 
cette  venue. 

On  peut  dire  meme  que  la  révélation 
faite  à Anne  , furpafte  autant  celle  qui 
fut  faite  à Daniel , que  le  miniftere  de 
faint  Jean , deftiné  à montrer  Jjefus- 
Chrift  & à le  faire  connoître , furpaftoit 
celui  des  Prophètes , qui  n’étoient  defti- 
nés  qu’à  le  prédire.  Nous  ne  la  devons 
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: donc  point  confidérer  comme  une  Sainte 
ordinaire  , mais  comme  une  Sainte  émi- 
nente , deftinée  pour  faire  voir  à tous  les 
hommes , que  Dieu  ne  confidere  en  eux 
que  la  pureté  du  cœur.  ' - 

XII.  Anne  découvrit  apparemment  la 
venue  du  Meflie  à tous  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent préfens  dans  le  Temple,  lorf- 

3u’elle  y vit  Jefus-Chrift  : & cependant 
eh  dit  q u elle  fe  mit  à louer  le  Seigneur y 
& à par  1er  de  lui  à tous  ceux  qui  attendaient 
la  rédemption  d’ifraél^  comme  fi  elle  n’eût 
parlé  qu’à  eux.  C’eft  qu’il  n’y  eut  que 
ceux  à qui  Dieu  avoit  donné  ces  mêmes 
défirs  , qui  s’appliquèrent  à fes  difcours. 
Les  autres  n’y  firent  point  d’attention, 
ou  les  regardèrent  comme  des  fonges 
d’une  vieille  femme.  La  véritable  Re- 
ligion eft  fi  raifonnable  & fi  forte  dans 
fes  preuves , qu’elle  convaincroit  tous 
les  efprits  s’ils  pouvoient  s’y  appliquer  : 
mais  la  corruption  de  leur  cœur  les  rend 
incapables  de  cette  application  , & leurs 
pallions  les  empêchent  d’y  faire  atten- 
tion. Ainfi  ils  la  rejettent  fans  examen  , 
ou  fur  un  examen  précipite.  Elle  n’eft 
donc  comprife  que  par  ceux  dont  Dieu 
prépare  le  cœur , & à qui  il  en  infpire 
un  amour  fincere.  C’eft  une  des  maniè- 
res dont  la  foi  véritable  renferme  l'a- 
mour de  Dieu.  Dieu  difcerne  première- 
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ment  les  cœurs  par  cet  amour  de  la  vé- 
rité } ôc  enfuite  cet  amour,  les  appli- 
quant à ce  qui  leur  eft  propofé , leur 
en  fait  fentir  l’évidence  , qui  demeure 
cachée  à ceux  que  leurs  pallions  appli- 
quent à d’autres  objets. 


Sur  l'Epître  du  jour  de  la  Girconcifon ^ 
voyeç  à la  Mejfe  de  Minuit  les  confdéra- 
tions  fur  l’E pitre j qui  efl  la  même 3 félon  le 
Miffel  Romain  que  celle  de  ce  jour. 


SUR  L’ÉVANGILE 

DU  JOUR 

DE  LA  CIRCONCISION. 

> 

Evangile.  S.  Luc , 2,21. 


Ê . W ce  temps-la j le  huitième  jour  où 
h j V enfant  devoit  être  circoncis  étant  ar- 
rivé j il  fut  nommé  Jefus , qui  étoit  le  nom 
que  l'Ange  avoit  annoncé  avant  qu  il  fut 
concu  dans  le  fein  de  fa  mere.  * 

* P»  . 

Explication. 


III  Arie  &Jofeph  n’ayant  rien  fait  à 
IV  J l’égard  de  cette  cérémonielégaleà 
laquelle  ils  affuj  ettirent  Jefus-Chrift,que 
par  le  mouvement  de  Jefus-Chrift  ± qui 
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leur  infpira  la  conduite  qu’ils  gardèrent,; 
on  doit  cônlîdérer  ce  qui  le  paffa  dans 
ce  jour,  comme  un  effet  delà  volonté 
de  Jefus-Chrift  meme  ; & on  doit  l’y 
adorer , comme  ayant  voulu  fe  foumet- 
tre , pour  notre  lalut , à une  des  plus 
grandes  humiliations  de  fa  vie.  Car  la 
circoncifion  étant  la  marque  du  peche , 
rien  ne  pouvoir  être  plus  oppofé  à fa 
fainteté , que  d’en  recevoir  l’imprelHon 
dans  fa  chair.  Cependant  comme  il  étoit 
d’ailleurs  utile  & même  néceffaire  pour 
fon  miniftere , qu’il  fut  circoncis  ; parce 
qu’autrement  il  n’auroit  pu  avoir  de 
commerce  avec  les  Juifs  auxquels  l’E- 
vangile devoit  être  annoncé  avant  que 
de  Pêtre  aux  Gentils , &c  annoncé  par 
Jefus-Chrift  même , qui  étoit  deftiné 
par  fon  Pere  à en  être  miniftre  à l’égard 
des  Juifs  circoncis  j il  a bien  voulu  ob- 
ferver  cette  cérémonie  douloureufe  &c 
humiliante , pour  nous  apprendre  par 
fon  exemple  à régler  nofte  conduite , 
non-feulement  fur  les  loix  générales, 
, #qui  font  connoître  les  chofes  juftes  &c 
injuftes,  mais  aufli  par  la  loi  particu- 
lière de  la  charité,  qui  nous  oblige  en 
plufteurs  occafions  de  nous  ab'ftenir  des 
chofes  permifes  en  elles-mêmes,  lorf- 
que  nous  jugeons  qu’ elles  peuvent  fer- 
vir  d’obftacle  au  falut  du  prochain  & 
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à notre  miniftere.  Ainfî  la  charité  nous 
rétrécit  en  quelque  forte  la  voie  du  fa- 
lut , parce  qu’elle  nous  interdit  quanti- 
té de  chofes  licites  : mais  en  la  rendant 
plus  étroite  en  cette  maniéré , elle  le- 
largit  & la  dilate  d’une  autre , en  nous 
y raifant  marcher  avec  l’amour,  qui 
rend  douces  & agréables  toutes  les  cho- 
fes qu’il  nous  fait  faire. 

II.  La  Circoncifion  de  Jefus-Chrifi: 
étoit  de  plus  deftinée  par  fa  fagefle  à 
inftruire  Ion  Eglife  de  plufieurs  vérités 
importantes.  Et  l’une  des  principales  eft, 
que  l’ayant  reçue  en  même-temps  qu’on 
lui  donna  le  nom  de  Jefus , c’eft-à-dire. 
Sauveur j il  nous  fait  entendre  qu’il  n’é- 
toit  venu  fauver  que  ceux  en  qui  il 
trouveroit  la  vérité  figurée  par  cette  cir- 
concifion légale , c’eft-à-dire , la  circon- 
cifion du  coeur , la  circoncifion  Spirituel- 
le. Jefus-Chrift  en  nous  difpenfant  de 
la  circoncifion  de  la  loi , ne  nous  obli- 
ge que  plus  étroitement  à la  circonci- 
sion du  cœur,  qui  étoit  la  vérité  de  cette 
figure.  Il  ne  nous  offre  & ne  nous  donne 
le  falut  que  par  ce  moyen  & à cette  con- 
dition. En  un  mot , il  n’eft  le  Sauyeur 
que  des  afnes  circoncifes.  Rien  n’eft  donc 
plus  important  aux  Chrétiens  que  de 
s’inftruire  à fond  de  ce  que  c’eft  que  la 
circoncifion  fpirituelle , & de  bien  com- 
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prendre  en  quoi  elle  confifte  & à quoi 
elle  oblige. 

III.  Chacun  conçoit  allez  en  général 
que  le  mot  de  circoncifion  lignifiant  re- 
tranchement, la  circoncifion  du  cœur 
doit  être  le  retranchement  de  ce  qu’il  y 
a de  mauvais  dans  le  cœur  de  l’homme  : 
car  Dieu  n’oblige  pas  fans  doute  à en  re- 
trancher ce  qu’il  y auroit  de  bon.  Mais 
cette  idée  générale  ne  fuflît  pas  pour 
nous  la  faire  connoître , ni  pour  nous 
aider  â la  pratiquer.  -*  \ ' 

11  faut  donc  y ajourer , pour  la  rendre 
plus  particulière  & plus  précife,  que  ce 
qu’il  faut  retrancher  du  cœur  par  la  cir- 
concilion , eft  l’amour  du  monde , l’a- 
mour des  chofes  temporelles,  des  cho- 
fes  féculieres,  & en  un  mot  l’amour 
des  créatures , dans  lequel  l’homme  fe 
trouve  engagé  dès  fa  naiffance  *,  parce 
que  fe  trouvant  détourné  de  Dieu  parle 
péché  qu’il  tire  de  fon  origine  , il  tâche 
de  remplir  par  la  jouifTance  des  créatu- 
res , le  vuide  effroyable  qu’il  fent  par  la 
privation  de  fôn  véritable  bien  : & le 
défir  de  cette  jouifTance  eft  ce  qu’on  ap- 
pelle la  cupidité  ou  la  concupifcence  , 
qui  comprend  généralement  tout  ce  que 
la  volonté  peut  aimer  hors  de  Dieu. 
G’eft  aufti  ce  que  l’Apôtre  faint  Paul 
6,  appelle  le  corps  du  péché , ou  le  corps  des 
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pêchés j & /c  dépouillement  duquel  il  Col.  ». 

nous  enfeigne  que  conjijle  la  circoncijion  Iu 
du  coeur*  ' 

Ainfi  , êcre  obligé  à la  pratique  de  la 
circoncifion  fpirituelle  , c’eft  être  obligé 
à combattre  fans  celle  l’inclination  qui 
nous  porte  à la  jouiftance  de  tous  les  ob- 
jets de  cette  concupifcence , foit  fpiri- 
tuels,  foit  corporels.  11  n’eft  point  permis 
à lin  Chrétien  de  faire  aucune  treve  avec 
cet  ennemi  intérieur  de  domeftique.  Se 
livrer  à lui , c’eft  fe  livrer  à la  mort , 
parce  que  le  régné  de  la  concupiscence 
étant  l'exrin&ion  de  l’amour  de  Dieu  » 
eft proprement  la  mort  de  lame.  Dieu 
ne  régné  dans  le  cœur  que  par  la  def- 
tru&ion  de  l’empire  de  l’amour  du  mon- 
de \ de  fi- tôt  que  l’amour  du  monde  y 
régné , Dieu  cefte  d’y  régner } c’eft-à- 
dire , que  lame  celle  de  vivre. 

IV.  Mais  pour  diftinguer  plus  préci- 
fément  à quoi  nous  oblige  ce  retranche- 
ment de  l’amour  du  monde  de  des  incli- 
nations de  la  concupifcence , il  faut  fup- 
pofer  cette  maxime  indubitable  fondée 
fur  la  loi  éternelle  , Que  tout  amour  des 
créatures  pour  elles-mêmes  ejl  mauvais  & 
déréglé;  parce  qu’il  met  fa  fin  dans  la 
créature , & qu’il  tend  à jouir  de  ce  qui 
n’eft  pas  notre  véritable  bien.  Mais  il  ne 
s’enfuit  pas  delà,  que  tout  ufage  des 
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créatures  nous  foit  interdit  ; car  on  en 
peut  ufer  fans  les  aimer,  lorfqu’on  en 
ufe  Amplement  pour  une  fin  que  Dieu 
approuve.  En  uler  de  cette  forte  , c’eft 
obéir  à Dieu , bien  loin  de  violer  fes 
loix.  Ainfi  Dieu  nous  ayant  commandé 
de  conferver  notre  vie  j l’ufage  réglé 
que  nous  faifons  des  alimens  dans  cette 
vue , n’eft  ni' mauvais , ni  défendu  , mais 
il  faut  pour  cela  que  ce  foie  la  nécelli- 
té  , fous  laquelle  on  comprend  l’utilité , 
qui  nous  porte  à cet  ufage.  Si  tôt  que 
ces  rflotifs  ceflent  5 comme  on  n’y  eft 
alors  attiré  que  par  le  plaifir , ou  par 
un  autre  mauvais  motif,  comme , par 
exemple,  par  la  curiofiré  ou  la  vanité, 
cet  ufage  devienc  illégitime  ^ & ce  n’eft 
plus  proprement  ufage , mais  jouiftance , 
c’eft-à-dire  , que  l’ame  s’attache  à la 
créature  pour  elle-même , 8c  y met  la 
fin  de  cette  aékion.  Etant  donc  défendu 
à un  Chrétien  d’ufer  d’aucune  créature 
fans  néceilité,  la  circoncifion  du  cœur 
l’oblige  de  retrancher  généralement  les 
défirs  qui  ne  font  point  fondés  fur  une 
véritable  néceilité.  Je  dis  une  véritable 
néceilité  ; car  les  nécellités  imaginaires, 
qui  n’ont  leur  fource  que  dans  la  con- 
cupifcence  même  , ne  font  point  de  lé- 
gitimes exeufes.  Ainfi  toutes  les  faulfes 
maximes  qui  perfuadent  aüx  gens  du 
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monde  la  néceflîté  du  luxe , de  la  ma- 

fnificence  dans  les  habits , dans  les  meu- 
les , dans  la  table  , ne  les  exemptent 
nullement  de  péché  \ parce  que  ce  qui 
les  perfuade  de  ces  maximes > c’eft  qu’ils 
font  poflçdés  de  l’amour  du  monde. 

Il  en  eft  dç  même  de  celles  qui  leur 
perfuadent  la  néceflîté  des  grands  divers 
tiflemens , de  la  comédie , du  jeu , de  la 
vie  oifive , des  vifites  continuelles  ; car 
ce  font  toutes  faufles  néçeflîtés , qui  ne 
naiflent  que  de  la  corruption  de  leur 
cœur  & de  l’averfion  qu’ils  ont  pour  les 
chofes  férieufes  & raifonnables , & pour 
la  vie  pénitente  & laborieufe  , qui  eft 
d’une  obligation  indifpenfable. 

V.  Le  retranchement  de  tout  ufage 
non  néceflaire  des  créatures  s’étend  déjà 
extrêmement  loin,  & oblige  un  Chré- 
tien à la  privation  d’une  inimité  de  cho- 
fes qu’il  ne  pourroit  rechercher  que  pour 
en  jouir. 

Mais  voici  encore  un  autre  principe 
qui  n’oblige  pas  à de  moindres  renonce- 
mens.  C’en  que  rien  n’eft  proprement 
néceflaire  â l’homme  que  Dieu  ; parce 
qu’il  n’y  a que  Dieu  qui  foit  le  véritable 
bien  de  l’homme.  Dieu  eft  cet  unique  Iue 
néceflaire  dont  parle  Jefus-Chrift  : Porrb  41- 
unum  ejl  necejjarium  : & c’eft  être  ■ trop 
avare  y dit  faint  Auguftin , que  de  ne  s’en 
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pas  contenter.  Ni  mis  avarus  tjl3  cuiDeus 
non  fujfccit.  S’il  y a d’autres  chofes  que 
l’on  nomme  nécelTaires , elles  ne  le  font 
que  parce  que  Dieu  nous  commande  de 
les  conferver.  Il  faut  confer ver  fa  vie, 
fa  fanté , fon  bien , mais  parce  que  Dieu 
l’ordonne  &c  le  veut.  C’eft  fa  volonté 
qui  rend  toutes  ces  chofes  néceflaires. 
Ainft  quand  la  volonté  de  Dieu  fe  dé- 
clare au  contraire , qu’il  nous  fait 
connoître  par  les  événemens , qu’il  veut 
„ que  nous  foyons  privés  de  quelqu’une 
des  chofes  du  monde , il  nous  oblige  en 
même-temps  à renoncer  à l’amour  & au 
défir  de  ces  chofes  j puifque  l’ordre  de 
Dieu  qui  noijs  en  prive , nous  marque 
en  même-temps  qu’elles  ne  nous  font 
plus  nécelfaires,  & que  nous  ne  pou» 
vons  les  défirer  que  par  cupidiré.  On 
eft  donc  généralement  obligé  d’accep-t 
ter  toutes  les  privations  où  Dieu  nous 
réduit  par  les  evénemens  qui  nous  maj> 
quent  la  volonté  , quand  ce  feroit  même 
la  privation  de  la  vie.  La  circoncilion 
du  cœur  s’étend  à tout  cela , & elle  doit 
réprimer  toutes  les  réliftaoces  que  la  cu- 
pidité pourroit  y faire. 

VI.  Il  eft  clair  par-là , que  la  vertu 
chrétienne  conûftant  principalement 
dans  ce  renoncement  apx  inclinations 
de  la  nature  corrompue  , elle  eft  au  pou- 
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voir  de  tout  le  monde  , & que  perfonne 
n’en  eft  exclus  que  par  fa  volonté.  Si 
elle  conliftoit  dans  des  actions  d’éclat, 
qui  eullent  befoin  d’inftrumens  & de 
moyens  extérieurs  , il  n’y  auroit  que 
ceux  qui  en  feroient  pourvus  qui  en 
fulTent  capables.  S’il  falloit , par  exem- 
ple , pour  être  fauvé , faire  ae  grandes 
aumônes,  il  n’y  auroit  que  les  riches 
qui  pourroient  l’être.  S’il  falloit  faire 
de  grandes  actions  de  générofité  pour  la 
défenfe  de  la  juftice  opprimée , il  fau- 
droit  être  en  place , &c  le  trouver  dans 
l’occalton  de  les  pratiquer.  S’il  falloit 
pratiquer  de  grandes  auftérités  & de 
grands  jeûnes,  les  foibles  & les  mala- 
des en  feroient  exclus.  Mais  perfonne 
ne  peut  dire  qu’il  foit  empêché  par 
aucune  impuiflance  extérieure  , de  re- 
noncer à fes  inclinations , ni  qu’il  ne 
foit  pas  en  état  de  pratiquer  ce  renon- 
cement. Ainfi  c’eft  une  vertu  de  toutes 
les  conditions  ôc  de  tous  les  temps  j .& 
•perfonne  ne  .peut  dire  qu’elle  ne  dépen- 
de pas  de  fa  volonté. , 

VII.  Cette  même  confidération  peut 
aulli  fervir  à diminuer  le  fcandale  .na- 
turel qui  s’élève  dans  l’efprit  des  per- 
ionnes  moins  fpirituell.es  par  la  vue  de 
l’état  du  monde.,  6c  du  peu  d’ordre 
qui  y paroît.  dans  la  diftribution  des 
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biens  extérieurs  , dont  on  voit  tant  de 
gens  mal  partagés  , pendant  que  d’autres 
en  ont  beaucoup  au-delà  du  néceflaire. 
Tout  ce  défordre  apparent  difparoît  par 
ce  principe.  Car  puifqu’il  n’eft  permis  à 

fierfonne  de  jouir  des  créatures , ni  de 
es  aimer  , la  poffieffion  de  ces  biens  ne 
peut  être  regardée  comme  un  bien  & 
un  avantage  pour  ceux  qui  les  ont.  C’eft 
au  contraire  un  très-grand  danger  pour 
eux , &:  un  grand  obltacle  à leur  falut. 
11  ne  leur  eft  pas  permis  de  les  aimer. 
Cependant  il  eft  difficile  de  ne  pas 'les 
aimer  quand  oii  les  a.  On  fe  fait  des 
néceffités  pour  en  juftifier  la  jouiffiance  $ 
& fouvent  même  on  ne  penfe  pas  à 
chercher  des  raifons  pour  l’excufer , ÔC 
l’on  croit  qu’il  fuffit  d’avoir  du  bien 
pour  le  dépenfer  à ce  que  l’on  veut. 
Mars  tout  cela  n’eft  qu’une  pure  illu- 
fion.  Dieu  ne  rend  perfonne  maître  de 
fon  fuperflu , parce  qu’il  ne  peut  per- 
mettre à perfonne  de  jouir  des  créatu- 
res pour  elles-mêmes.  Il  ne  reconnoît 
jioint  ces  néceffités  imaginaires , qui 
11’ont  leur  fource  que  dans  la  vanité  > 
la  curiofité , ou  dans  l’amour  du  plaifir. 
Les  riches  n’ont  donc  aucun  avantage 
réel  au-deffius  des  pauvres , par  la  pof- 
fellion  de  leurs  biens.  -Ils  ne  les  ont  reçus 
que  pour  en  faire  part  à ceux  qui  en  ont 
v ’*•  befoffi: 
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befoin  : & les  pauvres , qui  en  font  defti- 
tués , ne  font  privés  d’aucune  chofe 
vraiment  néceftaire.  La  privation  des 
biens  du  monde  les  accoutume  à renon- 
cer aux  plaifirs  & au  fafte  \ c’eft-à-dire , 
qu’elle  les  approche  du  falut , en  leur 
facilitant  la  circoncifion  fpirituelle  dans 
laquelle  il  confifte.  Moins  ils  ufent  des 
biens  du  monde , plus  il  leur  eft  facile 
de  ne  plus  les  aimer , & par  conféquent 
de  pratiquer  la  circoncifion  du  « cœur. 

. Les  riches  ne  peuvent  ufer  du  mon- 
de que  par  néceffité , non  plus  que  les 
pauvres.  La  réglé  eft  commune  aux  uns 
ôc  aux  autres.  Mais  comme  la  néceflïté 
ne  confifte  pas  dans  un  point  précis , les 
néceflïtés  des  riches  étant  beaucoup  plus 
étendues  , & leur  donnant  lieu  d’ufer 
beaucoup  davantage  des  créatures , elles 
leur  fervent  d’occafion  de  s’y  attaçher  ; >' 

çe  qui  leur  rend  la  circoncifion  du  cœur 
plus  difficile.  Les  néceffités  des  pauvres 
font  au  contraire  beaucoup  plus  refter- 
rées.  Ils  s’accoutument  à fe  pafler  de 
bien  des  chofes  qui  paroiftent  néceflai- 
res  aux  riches  , & par  cette  accoutuman- 
ce ils  s’en  détachent.  On  aie  peut  pas 
même  dire  qu’ils  foient  privés  de  l’a- 
vantage qu’ont  les  riches  d’exercer  la  li- 
béralité & la  charité.  Gar  pourvu  que 
les  pauvres  la  pratiquent  à proportion 
Tome  IX.  M 
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de  leur  peu  de  bien,  Dieu  ne  compte 
pas  pour  moins  leurs  petites  œuvres  de 
charité , que  les  plus  grandes  aumônes 
des  riches  : & quand  ils  n’en  feroient 
aucune.  Dieu  leur  tiendra  compte  de 
toutes  celles  dont  il  verra  dans  leur 
cœur  une  volonté  fincere.  Ils  ne  font 
donc  privés  que  de  l’éclat  des  aumônes  $ 
& de  la  fatisfa&ion  humaine  qu’on  peut 
trouver  dans  l’approbation  qu’elles  atti- 
rent , & dans  la  reconnoilïance  de  ceux 
à qui  on  les  fait  ; c’eft-à-dire  , qu’ils  ne 
font  privés  que  de  ce  qui  peut  en  faire 
perdre i-  tout  le  fruit  : ce  qui  fait  voit 
avec  combien  de  vérité  faint  Auguftin 
dit , » que  c’eft  aflfez  que  les  ricnefles 
» ne  nuifent  pas , mais  qu’elles  font 
» incapables  de  nous  être  véritablement 
utiles:  Ut  non  objint  fat  ejl>  nam  pro- 
*• }*  dejfc.non  poffunt.' 

VIII.  Mais  peut-on  nier  , dira-t-on , 
que  les  pauvres  ne  manquent  d’une  infi- 
nité de  chofes  néceflaires , comme  d’ali- 
mens  , de  vêtemens , de  remedes , de 
foulagemens  dans  les  maladies  ? Peut-on 
nier  que  chacun  ne  puiife  être  ' accablé 
par  les  calomnies  & par  les  préventions , 
abandonné  de  tous  les  parens  & de  fes 
amis  ? Il  eft  vrai  qu’on  peut  être  privé  de 
routes  ces  chofes } mais  il  ne  s’enfuit  pas 
de-là  que  l’on  manque  de  quelque  chof© 
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de  nécefifaire  , parce  qu’il  n’y  a rien  en 
tout  cela  de  nécelTaire.  Dès-lors  que  Dieu 
veut  que  nous  en  foyons  privés,  ces 
chofes  ceflent  d’être  néceflaires , & Dieu 
nous  tient  lieu  de  tout.  Tous  les  maux 
du  monde  ne  fauroient  fe  terminer  qu’à 
nous  priver  de  la  vie.  Or  il  n’eft  pas  né- 
ceflaire  de  vivre  ; il  eft  au  contraire  né- 
celTaire  d’ctre  privé  de  la  vie  temporelle  , 
pour  être  véritablement  heureux.  La 
mort  du  corps  eft  pour  ceux  qui  font  à 
Dieu  le  commencement  de  leur  bon- 
heur , la  ceflation  de  leurs  miferes  & de 
la  fource  de  leurs  miferes , qui  eft  le 
péché.  Quand  on  appelle  donc  toutes 
ces  chofes  néceflaires,  ce  n’eft  qu’en 
parlant  félon  Tes  idées  populaires  & 
communes ôc  en  y enfermant  l’ordre 
que  Dieu  nous  donne  de  les  conferveo 
& de  nous  les  procurer,: s’il  nous  eft  pof* 
lible.  Mais  fi-tô.t  que  Dieu  met  quel-» 
qu’un  hors  d’état  de  les^  acquérir , elles 
celfent  d’être  néceflaires,,  & l’on  eft  obli- 
gé de  fe  foumettre  à la  privation  de  tou- 
tes ces  chofes..  Céft  un  devoir  & une 
partie  de  la  circoncifion  du  cœur,  à la- 
quelle nous  fommes  obligés.:  & nous 
n’y  faurions  manquer  fans  avarice  } car 
l’avarice  s’étend  àtous  les  biens  auxquels 
on  eft  obligé  de  renoncer.  Ainft  * félon 
faint  Auguftin,  on  eft  avare  à.  l’égard  de 
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la  vie , quand  on  voudrait  la  retenir'  &T 

la  conferver  contre  l’ordre  de  Dieu. 

Une  ame  bien  foumife  à la  volonté 
de  Dieu , bien  dépouillée  du  défir  des 
chofes  du  monde  , bien  polïedée  de  l’a- 
mour de  Dieu&  de  fa  juftice,  a donc 
fujet  de  vivre  dans  un  grand  repos  à l’é- 
gard de  toutes  les  chofes  temporelles 
dont  elle  peut  être  privée.  Car  ou  elle 
trouvera  ce  qui  lui  fera  nécelïàire , par  le 
foin  raifonnable  que  Dieu  veut  qu’elle 
■,  emploie  pour  fe  le  procurer , par  l’aflif- 
tance  & la  charité  des  autres , & par  les 
autres  reflources  que  fa  providence  lui 
fournit  ; & ces  moyens  lui  tenant  lieu 
de  revenus  ôc  de  richefles , elle  ne  man- 
quera pas  du  nécelïàire  : ou  elle  ne  le 
trouvera  pas  } Ôc  cette  privation  la  con- 
duifant  à la  mort  du  corps , Dieu  lui 
marquera  clairement  par-là  que  la  vie 
du  corps  ne  lui  eft  plus  nécelïàire.  Il  en 
eft  de  même  dp  tous  les  autres  biens.  Si 
on  nous  les  ôte , Dieu  nous  fait  connoî- 
tre  par-là  que  nous  n’en  avons  plus  be- 
foin.  Si  l’on  eft  privé  de  réputation , c’eft 
que  Dieu  juge  qu’elle  ne  nous  eft  pas 
utile.  Si  l’on  eft  abandonné  par  fes  pa- 
ïens & par  fes  amis , ïi  l’on  eft  réduit  a la 
folitude  & à la  privation  des  confola- 
tions  humaines , c eft  que  Dieu  juge  qué 
nous  pouvons  nous  palier  de  tout  cela» 
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Mais  -en  récompenfe  luifeul  nous  tient 
lieu  de  tout.  Au  lieu  de  la  vie  tempo- 
relle , il  nous  donrie  leternelle.  Au  lieu 
d’alimens  corruptibles , il  nous  raflafie 
de  l’aliment  incorruptible  de  la  vérité 
& de  la  juftice.  Au  lieu  d’un  petit  nom- 
bre d’amis  de  la  terre , il  nous  donne 
tous  les  Anges  & tous  les  Saints.  Au  lieu 
de  la  gloire  humaine  fondée  fur  l’eftime 
de  gens  aveugles  , il  nous  donne  l’efti- 
me  & l’amour  invariable  & folide  de 
toute  la  célefte  Jérufalem. 

Ainli  un  jufte  eft  toujours  dans  l’abon- 
dance & dans  la  pofteffion  de  tous  les 
vrais  biens  : & au  contraire  un  amateur 
du  monde , fut-il  le  plus  grand  Roi  dé 
la  terre , eft  toujours  réduit  à l’extrémité 
de  la  pauvreté  j puifqu’étant  privé  de 
Dieu , il  eft  fans  lumière , fans  alimens  , 
fans  véritables  amis  j il  eft  dans  la  pri- 
vation de  tous  les  vrais  biens  \ il  eft  l’ob- 
jet du  mépris  des  Anges  & des  Saints  ; 
il  eft  couvert  de  plaies , accablé  de  mi- 
feres  effectives,  menacé  de  tous  les 


maux , fans  fupport  & fans  reflource. 

IX.  Si  l’on  veut  donc  favoir  à quoi  le 
monde  eft  bon , félonie  jugement  que  la 
vérité  nous  oblige  d’en  porter , il  faut  ré- 
pondre en  un  mot,  quil  eft  très-bon  à- 
quitter , à s*en  dépouiller,  & à en  faire 
l’objet  & la  matière  de  la  circoncifîon 

Ms  * 


Digitized  by  Google 


ijo  Sur  HSvangile  du  jour 
fpirituelle  & de  la  mortification  chré- 
tienne. La  jouiflance  du  monde  ne  peut 
nous  procurer  que  des  plaifirs  , petits , 
paflagers,  fades,  miférables,  qui  cau- 
fent  aux  âmes  la  mort,  ou  au  moins  des 
maladies  dangereufes. 

Mais  la  privation  de  la  joui  dance  du 
monde-  eft  un  bien , grand , ftable , éter- 
nel. On  en  jouit  même  dès  cette  vie , par- 
ce qu’on  jouit  de  la  liberté  & de  la  paix 

Quelle  procure , fie  de  la  force  ou  elle 
onne  contre  les  accidens  inévitables  de 
cetce  vie  , qui  font  beaucoup  moins  durs 
aux  âmes  mortifiées. 

Il  eft  étonnant  i combien  peu  de  cho- 
fes  fe  réduit  la  jouiftance  des  créatures  } 
combien  peu  un  homme  peut  confumer 
d’alimens , de  vêtemens  j le  peu  qu’il 
peut  occuper  de  logement.  Tout  cela  eft 
renfermé  dans  des  bornes  très-étroites  i 
quand  on  y comprendrait  même  tout 
ce  que  l’avidité  du  cœur  humain  y ren- 
ferme. 

: 11  rf  en  eft  pas  de  même  de  la  priva- 
tion. C’eft  un  bien  d’une  étendue  vafte 
ëc  fans  bornes.  On  ne  fauroit  jouir  que 
d’une  très-petite  partie  des  créatures  : 
mais  on  peut  renoncer  à la  jouiflance  & 
au  défir  de  toutes  les  créatures.  On  ne 
fauroit  pofteder  qu’une  petite  partie  du 
monde  : on  peut  renoncer  à tout  le  mon- 

& ' 
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de  *,  & ce  renoncement  étant  connu  de 
Dieu , trouvera  dans  fa  magnificence 
une  récompenfe  proportionnée  à cette 
étendue. 

Non-feulement  la  privation  des  créa- 
tures eft  infiniment  meilleure  que  la 
jouiffance  des  créatures , qui  eft  toujours 
mauvaife  $ mais  elle  eft  même  beaucoup 
préférable  à l’ufage  le  plus  légitime  qu’on 
en  puifTe  faire.  Car  enfin  cet  ufage , quel* 

3ue  réglé  qu’il  puifTe  être , eft  toujours 
angereux & afroibliflant.  11  attache  la- 
me aux  créatures , & la  difpofe  à les  ai- 
mer , à moins  qu’elle  ne  travaille  forte- 
ment à prévenir  ces  mauvaifes  fuites.  La 
privation  des  créatures  au  contraire  a 
pour  effet  ordinaire  de  fortifier  l’arne , de 
la  délivrer , de  la  guérir:  Ainfi  comme  cet 
ufage  réglé  des  créatures  a quelque  éten* 
due  que  l’on  peut  trèsfouvent , ou  fe 

l’accorder  légitimement , ou  s’en  priver 

f>ar  mortification , par  pénitence , & par 
a pratique  de  la  circoncifion  du  cœur } la 
réflexion  que  nous  devons  faire  dans  ces 
occafions,  eft  que  s’il  eft  bon  d’uftr  de 
ces  créatures , il  eft  encore  beaucoup 
meilleur  de  n’en  pas  ufer  & de  s’en  pri- 
ver. C’eft  là  le  parti  que  la  prudence 
chrétienne  devroit  nous  faire  prendre  le 
plus  ordinairement.  Et  cela  d’autant  plus 
que  notre  devoir  n’eft  pas  feulement  de 
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n’ufer  des  créatures  que  pour  la  nécelîiré  ; 

( ce  n’eft  là  que  la  tempérance  à laquelle 
Adam  même  auroit  été  obligé  : ) mais  la 
tempérance  des  coupables  eft  de  s’en  pri- 
ver fouvent  par  efprit  de  pénitence, 
pour  en  détacher  leur  ame , & pour  ré- 
parer leurs  fautes.  Ce  n’eft  pas  un  petit 
péché  que  de  s’accorder  toutes  les  com- 
ipodités  qui  peuvent  palier  pour  nécef* 
faires  ou  pour  utiles  j parce  que  e’eft  un 
grand  péché  que  de  ne  point  faire  péni- 
tence. Or  la  pénitence  doit  aller  jufqu’à 
s’incommoder , en  fe  privant  de  beau- 
coup de  chofes  qui  peuvent  palfer  pour 
utiles , pourvu  qu’elles  ne  foient  pas  ab- 
folument  nécelîaires  à la  confervation  de 
la  vie. 

Ainlî  la  circoncifion  fpirituelle  à la- 
quelle les  Chrétiens  font  obligés , ne  con- 
ufte  pas  feulement  à retrancher  les  déré- 
glemens  manifeftes , & les  délîrs  des  cho- 
fes défendues  par  les  loix  de  Dieu.  Elle 
ne  conlifte  pas  à renoncer  feulement  à 
l’ufage  non  néceflaire  des  créatures } mais 
elle  conlifte  aufli  à fe  priver  par  mortifi- 
cation & par  pénitence  de  l’ufage  lé- 
gitime de  quantité  de  chofes  j^ermifes. 
Les  bornes  n’en  font  pas  precifémenc 
marquées , & il  eft  difficile  de  les  affigner 
au  jufte.  Mais  ce  qui  eft  certain , eft 
qu’une  vie  fans  mortification  n’eft  point 
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Une  vie  chrétienne , 8c  que  plus  on  en 
pratique , pourvu  que  ce  foit  avec  difcré- 
tion  , plus  on  acquiert  de  mérites  devant 
Dieu  ; plus  on  a de  part  au  falut  que 
Jefus-Chrift  eft  venu  apporter  au  mon- 
de , qui  n’eft  que  pour  les  cœurs  circon- 
cis & mortifiés  } & enfin  plus  on  eft  véri- 
tablement heureux  , parce  que  c’eft  le 
meilleur  moyen  de  fe  délivrer  de  l’amour 
des  créatures , en  quoi  confifte  le  péché , 
la  corruption  8c  la  mifere  de  l’homme. 


SUR  L'ÉVANGILE 
. DU  JOUR 

DE  ^ÉPIPHANIE. 

Évangile.  S.  Matth.  tji» 


/Efus  étant  né  dans  Bethléem  j ville  de 
la  Tribu  dejudaj  du  temps  du  RoiHe - 
rode j des  Mages  vinrent  de  V Orient  à Jéru- 
falem>  & ils  demandèrent  : Ou  eft  le  Roi 
des  Juifs  qui  eft  nouvellement  né  ? Car 
nous  avons  vu  fon  étoile  en  Orient j & nous 
femmes  venus  V adorer . Ce  que  le  Roi  Héro- 
de  ayant  appris s il  en  fut  troublé ; & toute  la 
ville  de  Jérufalem  avec  lui.  Et  ayant  aftem- 
blé  tous  les  Princes  des  Prêtres  & les  Scri- 
bes ou  Docteurs  du  peuple , ils’enquit  d’eux 
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ou  devoir  naître  le  Chrifi.  Ils  lui  dirent  cjue' 
c’étoit  dans  Bethléem  de  la  tribu  dejudaÿ. 
félon  ce  qui  a été  écrit  par  le  Prophète  : ' 
Et  toi  Bethléem 3 terre  de  Juda3  tunes  pas 
la  derniere  d'entre  les  principales  villes  de 
Juda  : car  c'eft  de  toi  que  fortira  le  chef 
qui  conduira  mon  peuple  d'Ifraël.  Alors 
Hérode  ayant  fait  venir  les  Mages  en  par - 
ticulier 3 s’enquit  d'eux  avec  grand  foin  du 
temps  que  l'étoile  leur  était  apparue  ; & les 
envoyant  a Bethléem 3 il  leur  dit  : Allez  y 
informez-vous  exactement  de  cet  enfant  ; 
& lorfque  vous  l'aurez  trouvé  3 faites- le- 
moi  f avoir j afin  que  j'aille  aujji  l'adorer 
moi-même . Ayant  oui  ces  paroles  du  Roiy 
ils  partirent.  Et  en  même-temps  l'étoile 
quils  avoient  yue  en  (prient  yalloit  de -j 
vant  eux  j jufqu à ce  qu'étant  Wrrivée fur 
le  lieu  ou  étoit  /’ enfant } elle,  s' y arrêta. 
Lorfqu'ils  virent  V étoile 3 ils  furent  tout 
tranf portés  de  joie  ; & entrant  dans  la 
maïfon3  ils  trouvèrent  l'enfant  avec  Ma-* 
rie3  fa  mere3  & fe  profiemant  en  terre  3 ils 
l' adorèrent.  Puis  ouvrant  leurs  tréfors3  ils 
lui  offrirent  pour  préfens  de  l'or3  de  V en- 
cens3 & de  la  myrrhe  ; & ayant  reçu  pen- 
dant qu'ils  dormaient 3 un  avertiffement  de . 
ne  point  aller  trouver  Hérode 3 ils  s'en  re- 
tournèrent en  leur  pays  par  un  autre  che- 
min. • 
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Explication. 

I.  TL  y a quantité  de  raifons  de  de  cir- 
.JL  confiances  qui  font  que  l’Eglife 
nous  propofe  les  Mages  comhie  des 
exemples  & des  modèles  d’une  foi  par- 
faite , & comme  des  preuves  illuftres  de 
la  force  de  la  grâce.  L’une  des  principa- 
les eft , que  c’eft  une  des  plus  grandes 
foiblefles  des  hommes  , de  ne  s’attacher 
prefque  jamais  à la  vérité  par  les  lumiè- 
res qu’ils  y découvrent , de  d’avoir  be- 
foin , pour  s’y  affermir , de  l’approbation 
des  autres  hommes.  C’eft  là  ce  qui  les 
raffure  de  ce  qui  les  foutient.  Ils  font 
toujours  vacillans  de  flottans  dans  ce 
qu’ils  penfent  tout  feuls  : de  rien  ne  leur 
eft  plus  difficile  que  d’aller  contre  le 
torrent  des  opinions  des  autres  princi- 
palement s’ils  ont  lieu  de  prévoir , que 
par  ces  fentimens  ils  s’attirent  la  moque- 
rie Se  les  infultes  de  tous  ceux  qui  n’au- 
ront pas  la  même  lumière  & les  mêmes 
fentinrens  quîeux.  C’eft  par-là  que  l’on 
doit  juger  des  difficultés  que  purent 
avoir  les  Mages  à entreprendre  ce  voya*- 
ge  pour  adorer  ce  nouveau  Roi , dont 
l’Etoile  miraculeufe  qu’ils  voyoient , leur 
annonçoit  la  naiflfance.  Car  quels  dis- 
cours ne  put-on  point  faire  dans  leur 
pays  , lorfqu’ils’ s’ouvrirent  de  ce  deflein  ? 
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Qui  cloute  qu’on  ne  le  traitât  de  vifion 
& de  folie  ? Voilà  une  étoile  nouvelle  : 
donc  il  eft  né  un  Roi  des  Juifs.  Cette 
conféquence  pouvoit-elle  paroître  pro- 
bable ? Mais  Balaam  l’avoit  prédit.  Que 
de  réponfes  l’efprit  humain  ne  pouvoit- 
il  point  faire  à la  prophétie  de  Balaam? 
Cependant  la  clarté  de  la  lumière  inté- 
rieure que  ces  Mages  avoient  reçue , fe 
trouva  plus  forte  que  tous  ces  obftacles. 
Elle  les  affermit  contre  tous  ces  difcours  ‘y 
elle  les  leur  fit  méprifer  -,  ell^  ne  leur 
donna  pas  une  penfée  ftérile  d’entre- 
prendre ce  voyage  : mais  elle  leur  en  in£ 
pira  une  réfolution  effective. 

II.  Il  femble  qu’après  l’étabHfTement 
de  la  foi  par  l’approbation  & le  confen- 
tement  des  peuples  , bn  dût  être  main- 
tenant exempt  de  cette  tentation  fi  dan- 
gereufe , que  les  Mages  ont  fi  généreu- 
sement furmontée.  Car  tant  s’en  faut 

3u’il  foit  honteux  dans  le  Chriftianifme 
e croire  en  Jefus-Chrift,  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  honteux  que  de  ne  pas  y 
croire.  Cependant  fi  l’on  regarde  les 
chofes  de  plus  près , on  trouvera  que  non- 
feulement  on  n’y  eft  pas  entièrement 
exempt  de  cette  tentation , mais  que  c’eft 
une  des  plus  dangereufes  & des  plus 
inévitables.  A la  v&té  il  n’eft  point  hon- 
teux de  croire  les  myfteres  fpéculatifs  : 
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tuais  il  y a quantité  de  vérités  de  pra- 
tique que  l’on  ne  fauroit  fouvent  croire , 
ni  obferver,  fans  exciter  les  difcours 
des  hommes  du  monde , fans  fe  faire 
accufer  de  fingularité , & même  de  foi- 
blefTe  d’efprit , pour  ne  pas  dire  de  fo- 
lie & de  fuperftition.  Le  monde  n’eft 
pas  devenu  meilleur  depuis  le  temps  de 
iaint  Auguftin.  Cependant  il  nous  repré- 
fertte  fouvent  cette  forte  de  tentation , 
comme  très- ordinaire  & comme  trcs- 
capable  de  nous  détourner  de  la  voie  de 
Dieu.  C’eft  une  grande  chofe  * dit-il , 
d’être  frappé  continuellement  des  dif- 
, cours  des  gens  du  monde , & de  ne  point 
s’écarter  de  la  voie  des  commandemens 
de  Dieu.  Magnum  donum  efi  inter  eo- 
rum  vcrba.  verjarij  & non  excedere  de  ici— 
nere pr&ceptorum  Dei.  11  ne  faut  pas  pré- 
tendre pouvoir  s’exempter  de  cette  ten- 
tation , a moins  que  de  renoncer  au  déf  r 
de  faire  progrès  dans  la  piété.  » Quand  in  P{*1. 
» on  commence,  dit  ce  Pere , à vouloir 
» avancer  dans  la  voie  de  Dieu , l’on 
» commence  en  même-temps  à être  ex- 
» pofé  à la  contradiction  des  hommes 
« qui  s’y  oppofent.  Quiconque  rie  l’a  pas 
» encore  éprouvé , n’a  pas  commencé 
»>  comme  il  faut  à faire  progrès  dans  la 
« piété  «.  Cum  cæperit  homo  Chrijiianus 
cogitare  profiçere  incipit  pati  linguas  ad- 
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verfantium.  Quicumque  illas  nondum pàjjus 
ejly  nondum  profecit. 

Les  uns  fe  mêlent  de  lui  donner  des 
confeils  par  amitié.  Comment  pourrez- 
vous  faire , difent-ils , ce  que  perfonne 
1.  ne  fait  ? Et  tu  hoc  faclurus  es  quod  nêtnô 
faeit?  Les  autres  font  femblant  d’ap-< 
prouver  en  général  fon  deflfein  j mais  tâ- 
chent de  lui  perfuader  qu’il  n’y  réullîra 
pas , que  ce  n’eft  plus  le  temps  de  vivre 
de  cette  forte.  Si  l’on  n’attaque  pas  les. 
réglés  générales , on  en  attaque  l’appli-. 
cation.  On  les  combat  par  l’exemple  de 
la  multitude.  Enfin  il  eft  fort  rare  qu’urn 
homme  puilfe  demeurer  invariablement 
attaché  aux  réglés  de  lajuftice,  & aux 
maximes  d’un  défintérelïement  vrai- 
ment chrétien  , fans  palTer  pour  un  hom- 
me fingulier  & imprudent,  qui  a des 
maximes  outrées  , & qui  fe  fait  de  vains 
fcrupules.  Souvent  même  on  s’attire  la 
réputation  d’être  ambitieux , . &c  d’avoir 
envie  de  fe  fignaler  par  cette  conduite. 

III.  Mais  il  ne  faut  pas  feulement  que 
notre  foi  foit  au-delfiis  des  infultes  & 
des  moqueries  des  hommes } il  faut  de 
plus  qu’dle  foit  capable  de  furmonter 
les  perfécutions  qu’ils  peuvent  exciter 
contre  nous , & qu’elle  nous  mette  en 
ctat  de  11e  point  craindre  les  traverfes - 
qu’ils  peuvent  nous  caufer.  Car  c’eft  ^ 
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suffi  une  forte  de  tentation  qui  ne  man- 
quera guere  à ceux  qui  veulent  férieufe- 
menr  fervir  Dieu  \ & Jefus-Chrift  même, 
qui  la  compare  aux  pluies  , aux  vents  & 
aux  torrens , témoigne  qu’à  moins  qu’el- 
le ne  trouve  la  foi  bâtie  fur  la  pierre  fo- 
lide , elle  l’emporte  & la  renverfe.  On  ne 
diftingue  pas  toujours  ces  pluies , ces 
vents  , ces  tempêtes.  Il  y en  a de  fpiri- 
tuelles  & de  cachées.  Toutes  les  craintes 
humaines  qui  menacent  les  hommes  de 
la  perte  de  leur  repos , de  leurs  biens  , 
de  leur  érabliflement , & des  autres  tra- 
verfes  qui  peuvent  leur  être  fufcitées  , à 
moins  qu’ils  ne  s’écartent  de  la  juftice  & 
de  la  droiture , en  font  partie } & Dieu 
ne  permet  guere  que  ceux  qui  veulent  le 
fervir  en  loient  exempts , parce  que  la 
voie  qu’il  a choifie  pour  les  perfectionner 
eft  la  patience.  Il  faut  donc  t^u’un  Chré- 
tien s’attende  & fe  prépare  a ces  épreu- 
ves , & qu’il  acquieie  la  force  de  lesfou- 
tenir , & de  faire  profellion  de  la  foi  & 
de  fon  attachement  à la  juftice,  malgré 
tout  ce  qu’il  peut  appréhender  de  la  part 
des  hommes.  C’eft  cette  foi  quirparoîc 
dans  les  Mages  en  un  dégré  éminent.  Car 
quelle  force  & quelle  fermeté  ne  fal- 
loit-il  point  qu’ils  euflent  , pour  aller 
demander  hautement  dans  Jérufaiem  à 
la  vue  d’un  Roi.  attlli  politique  aufli 
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cruel  qu’Hérode  , où  étoit  le  Roi  des  Juifs 
nouvellement  né ? Qui  peut  douter  que 
la  publication  de  cette  nouvelle  ne  fût 
des  plus  choquantes  y 6c  qu’ainfi  elle  ne 
fût  capable  a attirer  fur  ces  Mages  les 
effets  les  plus  terribles  de  la  vengeance 
d’Hcrode  ? Cependant  les  Mages  ne 
craignent  rien  de  fa  fureur  $ & Dieu  * 
qui  fe  contenta  du  facrifice  qu’ils  firent 
de  leurs  intérêts  6c  même  de  leur  vie 
pour  rendre  témoignage  à la  vérité,  fe 
iervit  de  fa  politique  même  pour  les 
mettre  à couvert  de  fa  cruauté.  Ce  Prin- 
ce crut  pouvoir  fe  fervir  utilement  des 
Mages  pour  découvrir  ce  nouveau  Roi , 
6c  pour  le  faire  mourir  : il  différa  pour 
cela  de  leur  témoigner  fon  reffentiment. 
Ainfi  Dieu  renverfe  fouvent  les  effets 
des  paflions  des  hommes  par  leurs  au- 
tres pallions.  Il  les  trompe  par  ljeur  pro- 
pre malice  , 6c  les  empêche  ainfi  de  s’op- 
pofer  à l’exécution  de  fes  deffeins. 

IV.  Il  eft  remarquable  que  Dieu  ne 
voulut  pas  que  les  Mages  trouvaffent  6c 
adoraffent  le  Sauveur  du  Monde  par  la 
feule  *direéHon  de  l’étoile.  11  la  fit  dif- 
paroître  à leurs  yeux  , afin  qu’ils  fuffent 
obligés  de  fe  réduire  quelque  temps  à 
la  conduite  ordinaire , 6c  de  s’inftruire 
du  lieu  où  le  Meffie  devoit  naître  , par 
l’autorité  vifible  de  l’Eglife  Judaïque. 


de  l* Epiphanie . ït  ï 

Dieu  a voulu  marquer  par-là  qu’il  faut 
que  toutes  les  lumières  qu’il  peut  don- 
ner aux  particuliers  , foient  toujours 
foumifes  à l’autorité  publique  de  l’E* 
glife  j & qu’on  ne  doit  jamais  fe  fouf- 
traire  à fon  jugement,  fous  prétexte  de 
révélations , d’inftinéfcs  & de  mouvemens 
intérieurs.  Il  faut  que  toutes  les  voies 
extraordinaires  foient  réglées  par  l’au- 
torité ordinaire  & par  les  lumières  de 
la  foi  j & bon  ne  doit  y déférer  qu’autant 
qu’elles  s’y  trouvent  conformes.  Quel- 
que exprelTe  & manifefte  que  fut  la  vo- 
cation de  faint  Paul , il  fut  néanmoins 
renvoyé  à Ananie.  Quoiqu’il  n’eût  point  as.  9.72 
reçu  fon  Evangile  des  hommes,  l’Ef- 

{>rit  de  Dieu  l’obligea  à en  conférer  avec 
es  Apôtres  qui  avoient  été  appellés 
avant  lui  à l’Apoftolat  : & faint  Augus- 
tin témoigne  qu’on  ne  fut  obligé  de  dé- 
férer à fon  témoignage  , que  parce  qu’il 
annonçoit  la  même  doctrine  que  les 
Apôtres,  & ^u’il  agilïoit  de  concert 
avec  eux.  Il  etoit  donc  de  l’ordre  de 
Dieu , que  les  Mages , après  avoir  vu  l’é- 
toile , fufifent  encore  allurés  par  la  voix 
extérieure  de  l’Eglife , du  lieu  où  ils  dé- 
voient trouver  ce  Roi  nouvellement  né.  Et 
tant  s’en  faut  que  Dieu  ait  défapprouvc 
qu’ils  aient  rendu  cette  déférence  aux 
Payeurs  ordinaires  , qu’il  les  en  récom- 
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penfa , en  leur  faifant  paroître  de  nou- 
veau cette  étoile  miraculeufe  qui  les 
avoit  fait  fortir  de  leur  pays.  Les  voies 
extraordinaires  ne  font  que  pour  fup- 
pléer  au  défaut  des  moyens  ordinaires. 
Les  Mages  étant  dans  un  pays  d’idolâ- 
tres , ne  pouvoient  erre  avertis  de  la 
naiflance  du  Meflîe  par  des  voies  com- 
munes. Dieu  leur  fit  donc  paroître  cette 
étoile  miraculeufe.  Mais  quand  ils  fu- 
rent en  Judée , &c  qu’ils  purent  y ap- 
prendre le  lieu  où  le  Meflîe  devoit  naî- 
tre > en  confultant  fur  ce  point  les  Doo* 
teur  de  la  loi , Dieu  voulut  qu'ils  fe  ré- 
duififlent  à ce  moyen  ordinaire.  Enfuite 
quand  il  fallut  diicerner  dans  Bethléem 
meme  ce  Roi  nouveau  né  > les  Docteurs 
de  la  loi  n’étant  plus  capables  de  les  en 
inftruire , Dieu  y fuppléa  en  leur  redon- 
nant la  conduite  de  l’étoile  , qui  s*  arrêta % 
comme  il  eft  dit  dans  l’Evangile , préci- 
fément  fur  le  lieu  où  étoit  Jefus-Chrijl. 

V.  La  corruption  du  cœur  des  Doc- 
teurs Juifs  & au  peuple  de  Jérufalem 
parut  extrême , puifqu’étant  avertis  avec 
tant  d’éclat  de  la  naiflance  de  ce  Roi , & 
étant  rrès-inftruits  du  lieu  où  il  devoit 
naître  par  une  tradition  vivante , ils  ne 
fe  mirent  nullement  en  devoir  d’aller 
le  chercher.  Ils  négligèrent  cette  nou- 
velle , qui  leur  étoit  h importante.  Ils 
( 
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ne  fe  mirent  aucunement  en  peine , ni 
de  fuivre  les  Mages , ni  de  s’informer 
de  ce  qu’ils  avoient  trouvé.  Ils  demeu- 
rèrent comme  auparavant  tout  occupés 
de  leurs  pallions.  C’eft:  l image  de  la  plu- 
part des  Chrétiens,  & principalement 
de  quantité  de  Pafteurs.  Si  les  vérités 
de  la  Religion  fubfiftent  & fe  confer- 
vent  dans  leurs  efprits , ce  n’eft  pas  pour 
eux  ; c’eft:  pour  quelques  élus  qui  doi- 
vent s’en  inftruire  par  leur  moyen , & 
être  imitateurs  de  leur  foi  & non  de  leurs 
adfcions.  Ils  relfemblent  aux  eaux  du  Bap- 
tême , qui  purifient  les  âmes  de  leurs 
fouillures  en  fe  chargeant  de  celles  des 
corps.  Ils  font  dépositaires  de  ces  véri- 
tés pour  le  faiut  des  autres  & pour  leur 
propre  condamnation.  Ce  font  des  gens 
qui  gardent  les  arrêts  par  lefquels  ils 
feront  livrés  aux  derniers  fupplices  : ÔC 
tant  s’en  faut  que  ces  vérités  foient 
pour  eux  des  aides  & des  fecours  qui 
facilitent  leur  converfion  , cju’ elles  en 
deviennent  en  quelque  forte  des  empê- 
chemens  & des  obftacles,  à caufe  de 
l’abus  qu’ils  en  ont  fait.  Les  vérités  les 
plus  capables  de  toucher  les  autres , ont 
perdu  leur  force  & leur  efficace  à leur 
é^ard , & fe  font  en  quelque  forte  émouf* 
fées.  Leur  cœur  s’y  eft  rendu  infenfible 
par  l’accoutumance.  Lame  ne  fe  réveille 
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que  par  les, objets  qui  lui  paroiflent  nou- 
veaux : & c’eft  ce  que  ces  vérités  tlcmr 
plus  à l’égard  de  ceux  qui  les  ont  long- 
temps méprifées.  lis  ont  contracté  l’har 
bitude  de  les  méprifer  & de  ne  fuivre 
que  leurs  pallions  : & cela  continue 
d’ordinaire  jufqu’à  la  mort , à moins  que 
Dieu  n’arrête  ce  malheureux  cours  par 
des  grâces  extraordinaires. 

VI.  Quoiqu’il  y ait  un  grand  nombre 
de  Pafteurs  qui  foient  dans  ce  miférabl© 
état»  il  ne  faut  pas  croire  néanmoins 
que  Dieu  ne  fauve  perfonne  par  leur  mi- 
niftere.  Les  Mages  furent  fort  bien  ins- 
truits par  les  Do&eurs  de  Jérufalem  , 
quelque  corrompus  qu’ils  fuflfent  : & il 
arrive  de  meme  rrès-fouvent , que  des 
iideles  font  très -bien  conduits  dans  la 
voie  de  Dieu  par  des  Pafteurs  qui  n’y 
marchent  pas.  Leurs  lumières  fuffifent 
pour  la  dire&ion  des  autres , quoiqu’el- 
les ne  leur  fervent  de  rien.  Ils  font  clair- 
voyans  pour  les  autres , & aveugles  pour 
eux-mêmes.  Mais  cela  n’arrive  pas  à tous 
ceux  qui  les  confultent , & qui  fe  con- 
duifent  par  leurs  avis.  Dieu  permet  au 
contraire  très-fouvent , qu’ils  foient  une 
occalîon  de  chute  & de  fcandale  à beau- 
coup de  ceux  dont  ils  font  chargés , ou 
en  ne  les  inftruifant  point , ou  en  les 
inftruifant  mal.  Et  c’eft  d’ordinaire  la 


by  Google 


de  t Epiphanie.  - i$f 
différente  difpofîtion  de  ceux  qui  s’a- 
drefleAt  à ces  Pafteurs , qui  eft  caufe  de 
cet  étrange  difcernement.  Car  on  peut 
dire  en  un  mot , que  les  cœurs  vraiment 
/impies  & vraiment  finceres , qui  aiment 
Sc  qui  cherchent  la  vérité  avec  l’ardeur 
& le  foin  qu’elle  mérite  , font  ordinai- 
rement bien  conduits  par  les  Pafteurs 
les  moins  éclairés  j & que  les  cœurs  dou- 
bles, qui  cherchent  à contenter  leurs  paf- 
fions , font  fouvenr  trompés  par  les  Di- 
recteurs mêmes  qui  ont  le  plus  de  lu- 
mière & d’onétion  : & c’eft  ce  qui  arri- 
ve par  divers  moyens  & par  diverfes 
caufes  qu’il  eft  bon  de  remarquer. 

VII.  Premièrement,  ceux  qui  cher- 
chent fincérement  à fe  fauves , deman- 
dent à Dieu  avec  grande  ardeur  ,■  qu’il 
leur  fafle  difcerner  ceux  à qui  ils  doi- 
vent s’adrefler  pour  leur  conduite.  Ils  ne 
prennent  pas  pour  cela  le  premier  venu. 
Ils  cherchent  de  bonne  foi  les  plus  ha- 
biles , & ceux  qui  font  les  plus  attachés 
aux  réglés  de  f Eglife.  Les  cœurs  dou- 
bles au  contraire  étant  poftedés  d’un  dé- 
iîr  fecret  de  fatisfaire  leurs  paflions,  fe 
difpenfent  facilement  de  cette  recher- 
che. Ils  craignent  de  rencontrer  des  Di- 
recteurs qui  les  incommodent , & ils 
trouvent  mille  raifons  pour  fe  conten- 
ter de  ceux  qui  ne  s’oppofent  point  à 
leurs  défit  s. 
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. Secondement , les  cœurs  finceres  poi>* 
tent  toujours  en  confultant  un  vrai  délie 
de  connoître  la  vérité,  qui  fe  recon-* 
noît  clairement  par  la  maniéré  dont  il» 
confultent.:  ce  qui  donne  une  grande 
liberté  & une  grande  confiance  aux  Di-, 
redeurs  à qui  ils  s’adreflent  & auxquels 
ils  fe  foumettent , de  leur  propofer  ce 
qu’ils  jugent  être  de  plus  droit  & de 
plus  vrai,  parce  qu’ils  jugent  que  ces 
avis  feront  bien  reçus.  Au  contraire , les 
efprits  doubles  & corrompus  font  en: 
quelque  forte  violence  à ceux  qu’ils  con- 
sultent , pour  les  attirer  à féconder  leurs 
inclinations  , & à courber  la  réglé  donc 
ils  veulent  fe  fervir.  Ils  ne  découvrent 
qu  a demi  Jes  raifons  qui  leur  pourraient 
• faire  donner  l’avis  dont  ils  ont  de  l’é- 
loignement.  Ils  font  paraître  dans  uni 
grand  jour  toutes  celles  qui  favorifent 
leurs  inclinations.  Ils  font  fentir  au  Di-r 
redeur , que  le  moyen  de  leur  plaire  eft 
de  ne  pas  leur  donner  de  certains  con-i 
feils.  Enfin  ils  font  fi  bien  par  tous  ces 
petits  artifices  , qu’ils  réuflilTent  à fe 
tromper  eux-mêmes , en  trompant  ceux 
dont  ils  ne  demandent  l’avis  , que  pour 
fe  flatter  de  leur  approbation  , &c  mar-> 
cher  enfuite  avec  plus  de  confiance  dans, 
la  voie,  de  leurs  inclinations.  • 

Troifiémpment,  fouvent  on  ne  con- 
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fuite  les  Directeurs  que  fur  les  chofes  à 
l’égard  defquelles  on  eft  aflèz  indiffé- 
rent , & dont  on  ne  fe  foucie  guere } & 
Ion  fouftrait  à leur  conduite  les  princi- 
paux objets  de  fes  attaches.  On  com- 
mence par  les  juftifier  à foi-même,  & 
par  les  mettre  hors  du  nombre  des  cho- 
fes fur  lefquelles  on  croit  avoir  befoin 
de  l’avis  d’autrui.  11  fe  trouve  une  infi- 
nité de  gens  qui  ne  manquent  point, 
par  une  coutume  louable  en  foi , a faire 
tous  les  jours  l’oraifon  une  ou  deux  fois , 
& autant  d’examens  généraux  & parti- 
culiers } qui  font  des  revues  tous  les 
mois , des  retraites  tous  les  ans  j qui 
communiquent  avec  leur  Directeur  de 
leur  avancement  fpirituel&  de  leurs  dif- 
pofitions  } & qui , malgré  tous  ces  exer- 
cices & toutes  ces  pratiques , très-faintes 
& très-propres  à les  avancer  dans 'la 
piété , ne  laiffent  pas  de  faire  en  forte 
que  leurs  principales  attaches , leurs 
principales  payions , leurs  principales 
préventions , quoiqu’affez  vifibles  en 
foi , échappent  à toutes  ces  oraifons , à 
tous  ces  examens  , à toutes  ces  commq^ 
nications , qui  n’ont  point  ainfî  d’autre 
effet  que  de  les  confirmer  davantage 
dans  la  voie  où  leur  paflion  les  a enga- 
gés. C’efl:  ce  qui  n’arrive  point  aux  cœurs 
fimples  & droits  j parce  qu’ils  cherchent 
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Dieu  fincérement , & qu’ils  attirent  fa 
lumière  par  la  pureté  de  leur  intention. 

VIII.  Les  Mages  ayant  donc  été  ré— 
compenfés  dans  Jérufalem  de  la  pureté 
de  leur  intention  , par  la  lumière  qu’ils 
y trouvèrent  $ & ayant  ainfi  continué 
leur  voyage  & leur  recherche,  V étoile 
qu  ïls  avoient  vue  en  Orient  leur  parut  de 
nouveau y & s3 étant  arretée  fur  l’étable  de 
Bethléem , ils  trouvèrent  par  ce  moyen 
ce  nouveau  Roi  des  Juifs  qu’ils  étoient 
venu  adorer.  Mais  ce  qui  étoit  la  réf 
compenfe  de  leur  foi,  en  fut  en  même- 
temps  la  plus  forte  épreuve.  Car  s’il  y 
eut  jamais  rien  de  choquant,  félon  ies 
penfées  humaines , ce  fut  letat  où  ils 
trouvèrent  Jefus-Chrift  nouvellement 
né.  Us  cherchoient  un  Roi  8c  un  Dieu , 
& ils  trouvèrent  un  enfant,  foible , dans 
l’extrémité  de  la  pauvreté  8c  de  la  mi- 
fere , & ne  donnant  aucune  marque  ex- 
térieure de  ce  qu’il  étoit.  Il  eft  bien  aifé 
de  n’être  plus  furpris  de  cet  état , après 
que  ce  que  la  foi  nous  oblige  d’en  croi- 
re , a été  confirmé  par  toute  la  fuite  de 
la  vie  de  Jefus-Chrilt , par  fes  miracles, 
par  fa  réfurre&ion , par  l’établiflement 
de  fon  Eglife  ; & que  tout  cela  a plié 
tellement  notre  efprit  par  une  heureufe 
habitude , qu’il  ne  fait  plus  de  réfiftance 
à ces  vérités.  Mais  il  n’en  étoit  pas  de 
* ' même 
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trîème  de  ces  Mages.  Ils  ne  pouvoient 
erre  frappés  d’aucun  de  ces  grands  ob- 
jets. Leur  foi  n’étoit  point  aidée  par 
le  confentement  des  peuples , ni  par  l’ac- 
coutumance. La  contrariété  apparente 
de  la  majefté,  de  la  puiflance  & de  la 
fagelfe  de  Dieu  , avec  la  pauvreté  , l’im- 
puiifance  , la  privation  apparente  de  rai- 
fon  qu’ils  voyoient  dans  cet  enfant,  n’é- 
toit point  encore  détruite  par  les  lumiè- 
res de  la  vraie  Religion.  Il  falloit  donc, 
ou  que  Dieu  leur  donnât  par  lui-même 
toutes  ces  lumières , ou  qu’il  fortifiât  leur 
foi  à un  tel  point  contre  ces  apparen- 
ces, que  fans  en  pénétrer  les  raifons, 
ils  ne  laifialfent  pas  de  rendre  une  fou- 
million  parfaite  a ce  que  Dieu  leur  fai- 
foit  connoître. 

C’eft  ce  qui  doit  nous  donner  une 
'dévotion  particulière  pour  ces  faints  Ma- 
ges. Car  rien  ne  nous  eft  plus  important , 
que  de  fortifier  notre  foi  & de  la  rendre 
inébranlable , & ils  font  fans  doute  très- 
puifians  auprès  de  Dieu , pour  obtenir 
cette  fermeté  à ceux  qui  s’adreflent  à lui 
par  leur  interceffion. 

IX.  L’Evangile  marque  qu’ils  témoi- 
gnèrent leur  foi  à Jefus-Chrift  enfeprof- 
ternanc  & en  l’adorant.  Et  comme  ce  prof- 
ternement  du  corps  n’étoit  que  l’image 
de  la  difpofition  ae  leur  efprit , il  faut 
Tome  IX,  N 
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concevoir  qu’ils  s’abaifterent  de  Te  pro£  ' 
ternerent  encore  plus  d’efprit  que  de 
corps , devant  ce  Dieu  anéanti  de  humi- 
lié. Leur  foi  les  fit  renoncer  à toutes 
les  oppofitions  de  leur  raifon,  pour  ado- 
rer cette  conduite  de  Dieu.  Ils  reconnu- 
. rent  de  confefterent  que  ce  qu’/7 y a en 
Dieu  qui  parole  foible  & contraire  à la  lu- 
mière de  la  fagefle  humaine , ç/?j  félon 
l’Apôtre  , plus  fort  & plus  fage  que  la  for- 
ce de  la  fagefte  de  tous  les  hommes  ; de 
ils  crurent  que  ce  qu’ils  voyoient  étoit 
d’autant  plus  digne  de  Dieu  , qu’il  leur 
étoir  plus  incompréhenfible. 

Mais  l’abaiftement  de  leur  cœur  fut 
fans  doute  aufli  réel  & au  (Il  effeétif  que 
celui  de  leur  efprit.  Le  fpeétacle  fi  éton- 
nant d’un  Dieu  humilié , les  perfuada  de 
la  nécefiité  de  s’humilier  , de  de  renoncer 
a l’orgueil  fi  enraciné  dans  le  cœur  de 
l’homme. 

11  n’y  a que  les  humbles  de  cœur  qui 
puiftent  adorer  Jefus-Chrift  humble.  Car 
adorer , c’eft  eftimer , révérer , aimer  ce 
qu’on  adore  \ c’eft  le  mettre  tiu-deflus 
de  foi  de  lui  donner  la  préférence.  Or  un 
amateur  des  richeftes , des  grandeurs  de 
de  l’éclat  , n’eftime , ni  ne  révéré  , ni 
n’aime  la  pauvreté  de  l’abaifTement.  Il 
ne  préféré  donc  point  à foi  Jefus-Chrift 
en  qui  il  les  reconnoît  : au  contraire,  en 
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faifant  pour  foi-même  un  choix  contrai- 
re au  fien , il  fe  préféré  en  fagefle  à Je- 
fus-Chrift , & il  fe  met  au-deflus  de  lui , 
bien  loin  de  l’adorer  & de  fe  foumet- 
tre  à lui.  Ainft  le  monde  eft  plein  de 
gens  qui  méprifent  Jefus-Chrift,  & qui 
s’eftiment  plus  fages  que  lui , puifqu’il 
eft  rempli  d’amateurs  des  richefles , du 
fafte  & des  vanités  du  monde.  Il  ne  fert 
de  rien  de  dire , qu’on  avoue  bien  en 
général  que  la  vie  de  Jefus-Chrift  eft 
plus  fainte  & plus  parfaite  que  la  notre  ; 
mais  que  l’on  eft  trop  foible  pour  l’imi- 
ter. Ce  font  des  mots  par  lefquels  on 
déguife  fon  impiété.  Jefus-Chrift  a choi- 
fi  la  vie  qu’il  a menée  , & il  l’a  préférée 
à toute  autre  , non-feulement  pour  lui , 
mais  pour  nous.  Ç’a  été  pour  nous  en 
montrer  l’exemple.  Il  l’a  choifie  comme 
notre  médecin,  & pour  nous  apprendre 
que  c’étoit  là  la  voie  de  nous  guérir  de 
nos  maladies.  Quand  donc  on  refufe  de 
marcher  par  cette  voie } quand  on  n’en 
a que  de  l’averfîon  & du  mépris  j quand 
on  fe  moque  de  ceux  qui  y marchent , 
& qui  fe  rendent  par-là  imitateurs  de 
Jefus-Chrift  j quand  on  n’eftime  & on 
ne  loue  que  ceux  qui  n’y  marchent  pas 
& qui  éclatent  dans  le  monde  \ c’eft  vou- 
loir fe  tromper  foi-même,  que  de  ne 
pas  reconnoître  dans  cette  difpofitionde 
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cœur  5c  d’efprit,  une  oppofîtion  fof-* 
melle  aux  fentimens  de  Jelus-Chrift,  8c 
une  préférence  de  l'efprit  du  monde  à 
celui  de  Dieu , de  la  fagefTe  du  monde  à 
la  fagefle  de  Dieu. 

s.  A la  vérité , quand  ces  fentimens  d’or- 
,™gueil  8c  d’eftime  pour  le  monde  font 
i.  involontaires  ; quand  on  les  fent  en  foi 
8ç  qu’on  les  condamne  j quand  on  a une 
autre  lumière  qui  défavoue  tous  cesju- 
gemens , 8c  que  la  volonté  embralTe  fîn- 
cérement  cette  autre  lumière  8c  la  fuit 
dans  fes  aétions  j on  peut  dire  alors 
7.  comme  faint  Paul  : Je  fuis  fournis  tout 
enfemble  , & à la  loi  de  Dieu félon  l'ef- 
prit3  à à la  loi  du  péché  ^ félon  la  chair. 
Mais  quand  les  aétions  volontaires  8c 
les  involontaires  font  femblables  j quand 
la  volonté  s’accorde  avec  la  cupidité  j 
on  ne  peut  plus  alors  défavouer  qu’on 
• ne  condamne  8c  qu’on  ne  méprife  réel- 
lement Jefus-Chrift , de  quelques  ter- 
mes qu’on  ait  foin  de  revêtir  cette  dif- 
pofition.  Il  faut  donc  croire  que  dans 
les  faints  Mages,  leur  profternement 
extérieur  étoir  joint  avec  une  humilia- 
tion véritable  de  leur  cœur  à l’égard  de 
tout  ce  qu’ils  voyoient  en  Jefus-Chrift  j 
qu’ils  fournirent  véritablement  toutes 
leurs  lumières  aux  fiennes  j qu’ils  entre- 
lent  dans  fes  difpofitions,  8c  qu’ils  pra«_ 
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tiquèrent  ce  que  faint  Paul  a dit  depuis 
à tous  les  Chrétiens  : Aye^  les  mêmes phil.ua 
fentimens  que  Jefus-Chrifi. 
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PITRE. 


Rom.  1 z , 1 . 


\ /fEs  Freres3  je  vous  conjure  par  la 
Jimiféricorde  de  Dieu de  lui  offrir 
vos  corps  comme  une  hofiie  vivante 3 J aintc 
& agréable  à fes  yeüx>  pour  lui  rendre 
un  Culte  raifonnable  & fpirituel.  Ne  vous 
conforme £ point  au  Jiecle  préfcnt  ; mais 
qu’il  fe  Jaffe  en  vous  une  transformation 
par  le  renouvellement  de  votre  efprit;  afin 
que  vous  reconnoiffie % quelle  eft  la  volonté 
de  Dieu  j ce  qui  ejl  bonj  c#  qui  efi  agréable 
à fes  y eux  j & ce  qui  efi  parfait.  Je  vous 
exhorte  donc  vous  tous 3 félon  le  minifiere 
qui  m’a  été  donné  par  grâce 3 de  ne  point 
Vous  élever  au-delà  de  ce  que  vous  deve% 
dans  les  fentimens  que  vous  aver  de  vous- 
mêmes  • mais  de  vous  tenir  dans  les  bornes 
de  la  modération j félon  la  mefure  du  don 
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de  la  foi  que  Dieu  a départie  à chacun  de 
vous.  Car  comme  dans  un  feul  corps  nous 
avons  plujieurs  membres } & que  tous  ces 
membres  n ont pas  la  m ême  fonction  ; ainjiy 
quoique  nous  foyons  plufieurs y nous  ne  fom- 
mes  tous  néanmoins  quun  feul  corps  en  Je - 
fus-Chrïjl y & nous  fommes  tous  réciproque- 
ment membres  les  uns  des  autres . 

Explication. 

I.  T A charité  chrétienne,  & encore 
plus  celle  des  Pafteurs,  va  à fai- 
re du  bien  des  autres  notre  propre  bien, 
& des  maux  des  autres  nos  propres  maux. 
Ainfî  elle  emploie  les  mêmes  moyens 
pour  eux , que  Ton  a accoutumé  d’em- 
ployer pour  fe  procurer  le  bien  que  Ion. 
délire  le  plus  pour  foi-même.  On  n’en 
fauroit  employer  de  plus  efficaces  que 
des  prières  & des  pneres  fortes  de  re- 
doublées , qui  font  marquées  par  le  mot 
à'obfécration  : & c’eft  celui  dont  ufe  faint 
Paul  envers  les  Romains  , non  pour  ob- 
tenir pour  lui-gaême  quelque  avantage  , 
mais  pour  obtenir  d’eux-mêmes  leur  pro- 
pre lai  ut  & leur  propre  fan&ification. 
Eloquence  divine , que  l'éloquence  hu- 
maine ne  fauroit  imiter  que  faulTemenr  y 
parce  que  la  cupidité  ne  fe  foucie  guere 
du  bien  des  autres , & que  , quand  elle 
agit  fincérement  , elle  n’emploie,  des 
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prières  que  pour  foi.  Mais  comme  la 
charité  a des  fentimens  inconnus  à la 
cupidité,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’elle  ait 
un  langage  que  la  cupidité  ne  puiffe  imi- 
ter que,  par  dégagement  & par  artifice. 

II.  Il  y a divers  motifs  qui  doivent 
nous  porter  à rendre  nos  aétions  faintes. 
Elles  doivent  letre , parce  qu’elles  doi- 
vent être  conformes  à la  loi  de  Dieu, 
qui  en  eft  la  réglé  immuable.  Elles  doi- 
vent l’être  , parce  que  Je/us-Chrift  doit 
, vivre  en  nous , & que  fon  efprit , qui 
eft  l’efprit  de  fainteté , doit  les  produi- 
re. Mais  faint  Paul  emploie  ici  une  au- 
tre raifon , qui  n’efl  pas  moins  prelfan-  _ 
te.  C’eft  que  nous  devons  les  offrir  à 
Dieu  en  facrifice  , comme  un  hommage 
que  nous  devons  au  fouverain  Etre  & a 
la  fouveraine  majefté  de  Dieu,  à qui 
toutes  nos  aétions  font  dues  par  cette 
raifon  effentielle  , que  nous  fortunes  faits 
pour  lui , & qu’ainfi  il  n’y  a rien  que 
nous  ne  devions  rapporter  à fa  gloire.  Il 
faut  donc  que  toutes  nos  aétions  foient 
des  facrifices  qui  puiffent  lui  être  offerts  \ 
ôc  par  conféquent  il  faut  qu’elles  foient 
faintes , pures , exemptes  de  toutes  fouil- 
lures , & qu’elles  foient  offertes  à Dieu 
par  un  culte  véritable  , fpirituel  & inté- 
rieur. Il  faut  que  ces«hoflies  foient  vi- 
vantes j non-feulement  parce  qu’il  ne  s’a* 
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git  plus  dans  la  loi  nouvelle  de  lui  offrir 
des  animaux  qui  foient  morts , comme 
les  Juifs  en  offroient,  mais  parce  qu’il 
faut  qu’elles  foient  animées  par  i’efprit 
de  Dieu , qui  eft  la  vie  & l’ame  de  nos 
aétioris.  Ce  font  les  conclufions  que  tire 
faint  Paul  dans  cette  Epître  } concluions 
juftes  & certaines , qui  n’ont  rien  de  faux 
ni  d’exagéré.  Car  la  Religion  chrétienne 
eft  fi  grande,  que  toutes  les  figures  les  plus 
magnifiques  n’égalent  jamais  la  grandeur 
8c  la  réalité  des  vérités  qu’elle  enfeigne. 

III.  Saint  Paul  pouvoit  exhorter  les 
Romains  a faire  des  facrifices  aufli-bien 
de  leurs  penfées  & de  leurs  mouvemens 
intérieurs , que  des  actions  de  leurs  corps. 
Mais  comme  le  mot  de  facrifice  & de 
viétime  porte  l’efprit  à concevoir  quel- 
que chofe  d’extérieur  qu’on  offre  à Dieu  , 
il  a mieux  aimé  ne  le  rapporter  qu’aux 
aéhons  extérieures  : mais  aulli  il  n’en  ex- 
cepte aucune.  11  veut  que  tout  ce  qui  fe 
fait  par  le  corps  un  facrifice  digne 
d’être  offert  à Dieu.  Ainfi  il  veut  que 
tous  nos  fens  lui  foient  confacrés  ; que 
nos  oreilles  n’écoutent  que  ce  qui  peut 
contribuer  à fa  gloire  \ que  nos  yeux  ne 
voient  que  pour  lui , & fe  détournent  de 
tous  les  objets  qui  pourroient  affoiblir 
fon  amour  en  i*>us  -,  que  nos  pieds  ne 
marchent  que  pour  fon  fervice  } que  nos 
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mains  n’agiffent  & ne  travaillent  que 
pour  le  glorifier  y que  notre  bouche  ne 
parle  que  pour  l’honorer.  Quiconque 
fouftrait  à Dieu  quelqu’une  de  ces  ac- 
tions , n’obferve  point  ce  précepte  de 
faint  Paul.  11  dérobe  à Dieu  une  gloire 
qui  lui  appartient  j & il  faut  qu’il  croie , 
par  une  tres-grande  erreur , qu’il  eft  in- 
dépendant de  Dieu  dans  cette  aéfion , 
puifcju’il  s’imagine  qu’elle  n’eft  point 
due  a Dieu , & qu’il  n’eft  pas  obligé  de 
la  rapporter  à fa  gloire. 

IV.  Mais  il  ne  fuftit  pas  d’offrir  fes 
aétions  à Dieu  de  quelque  maniéré  que 
ce  foit , comme , par  exemple , de  les  of- 
frir par  crainte,  par  intérêt  : il  faut  les  lui 
offrir  par  un  culte  raifonnable  8c  fpirituel. 

C’eft  le  fens  du  terme  grec  Koyir.nv  , dont 
l’Apôtre  s’ eft  fervi  y c’eft-à-dire  , qu’il 
faut  que  ce  culte  fafte  partie  de  cette 
adoration  en  efprit  & en  vérité  , qui  fait  J*™-  4» 
le  caraétere  de  la  loi  nouvelle,  félon 
l’Evangile.  Il  ne  faut  donc  pas  deman- 
der fi  on  eft  obligé  de  rapporter  toutes 
fes  actions  à Dieu  par  charité  & par 
amour.  La  queftion  eft  décidée  par  faint 
Paul  en  plufieurs  endroits,  & particu- 
liérement dans  celui-ci.  Car  il  faut , 
félon  lui,  quelles  faffent  partie  du  culte 
fpirituel  que  nous  devons  à Dieu.  Qui 
doute  donc  qu’il  ne  faille  qu’elles  aient 
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la  charité  pour  principe  j puifqu’on  ne 
rend  de  culte  à Dieu  que  par  la  charité  ? 
Aug.  ï.t'.  Non  colitur  Dcus  niji  amando. 
tdit’.i  fci  V.  Ne  vous  conforme £ point  au  fiecle 
”•  4î.  préfent.  v.  2. 

Ce  précepte  que  faint  Paul  donne  a 
tous  les  Chrétiens  en  la  perfonne  des. 
Romains,  eft  le.  plus  difficile  de  la  vie 
chrétienne.  11  ne  commande  pas  de  fe 
retirer  du  monde , mais  de  ne  s'y  pas  con- 
former ; c’eft-à-dire , de  ne  pas  aimer  ce 
que  le  monde  aime  , & de  ne  pas  faire 
ce  qu’il  fait.  11  faut  pour  cela  ré  lifter  à 
l’impreffion  de  l’exemple  &c  de  la  cou- 
tume , & fe  tenir  ferme  contr.e  le  tor- 
rent du  monde.  Or  pour  concevoir  la 
difficulté  extrême  de  cette  réliftance , il 
ne  faut  que  conlidérer  que  les  impref- 
£ons  qui  fe  donnent  par  maniéré  a’inf- 
truétion,  & à certaines  heures  du  jour» 
réuffilTent  d’ordinaire  fort  peu.  Un  maî- 
tre enfeignera  la  morale  à mille  écoliers , 
un  Prédicateur  prêchera  les  vérités  chré- 
tiennes à dix  mille  auditeurs  y & ils  ne 
produiront  peut-être , ni  l’un , ni  l’autre 
aucun  changement  effedif,  que  dans 
trois  ou  quatre  perfonnes.  Mais  les  im- 
preffions  qui  fe  font  par  maniéré  d’exem- 
ple & de  coutume , ne  manquent  pref- 
que  jamais  de  réuffir , parce  quelles  fe 
communiqueat  par  tous  les.fens,  & que 


dans  l'octave  de  l’ Epiphanie.  299 

c*eft  une  leçon  qui  ne  difconr-inue  jamais. 

I/on  voit , par  exemple  , que  fi  c’eft  la 
mode- en  un  pays  d’embrafler  un  cer- 
tain art  &c  une  certaine  profeflion , tout 
le  monde  fuit  cette  impreffion.  On  voit  P en  f cet 
des  peuples  de  maçons , 8c  d’autres 
foldats,  comme  dit  un  Auteur  célébré,  c.m-»-®- 
lien  eft  de  même  des  opinions  & des 
inclinations  communes.  Elles  ont  une 
étrange  force  fur  l’ame , quand  elles  font 
aidées  par  la  force  de  l’exemple  de  tout 
un  peuple.  Or  ce  rorrent  du  monde  , fi 
violent  8c  fi  puiflant  dans  fes  impreflions  y 
eft  directement  oppofé  à toutes  les  incli- 
nations chrétiennes.  On  n’y  aime , on  n’y 
eftirne  que  ce  qu’un  Chrétien  eft  obligé 
de  méprifer  8c  de  haïr.  Ces  inclinations 
du  monde  font  marquées  par  tous  les 
difcours , toutes  les  aétions  8c  tout  l’ex- 
térieur des  gens  du  monde.  Voilà  ce 

Su’un  Chrétien  qui  y vit , doit  foutenir. 

doit  être  comme  un  rocher  battu  con- 
tinuellement des  flots , & qui  demeure 
immobile.  C’eft  ce  qui  eft  renfermé  dans 
le  précepte  de  l’Apôtre  : Ne  vous  confor- 
me^ pas  au  fecle. 

VI.  La  difficulté  eft  encore  devenue 
beaucoup  plus  grande  depuis  le  temps, 
de  faint  Paul  j.  parce  que  le  monde  même  ,, 
fans,  changer  d’inclinations , ni  de  maxi- 
mes* n’a  pas  Iaifle  de  prendre  le  nom  de 

Né 
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Chrétien , & de  prétendre  même  aux  ré- 
compenfes  que  la  Religion  promet.  Ainfi. 
il  fe  trouve  préfentement  dans  le  Chrif- 
tianifme  une  infinité  dp  gens,  qui , fans 
prétendre  être  déréglés , ne  laitfent  pas 
d’être  polfédés  de  toutes  les  pallions  du 
monde  \ de  courir  après  les  honneurs , 
les  établilfemens  , les  plaifirs  j d’être  en- 
chantés de  l’amour  du  préfent  $ de  ne 
point  penfer  à l’avenir.  S’ils  retranchent 
certains  déréglemens  grolîiers , ils  en 
pratiquent  un  grand  nombre  d’autres 
auxquels  ils  ôtent  le  nom  ue  dérégle- 
ment y ôt  ils  traitent  même  de  haut  en 
bas  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  fenri- 
ment.  Or  il  eft  infiniment  plus  difficile 
de  réfifter  à ces  fortes  de  vices , que  l’cxn . 
fait  pafter  pour  n’être  pas  contraires  à la. 
piété , cju’à  ceux  qui  l’attaquent  ouver- 
tement. Les  Chrétiens  s’unilfent  pour 
réfifter  aux  derniers & fe  fotttiennent 
les  uns  les  autres  } mais  ces  déréglemens 

{dus  cachés , font  reçus  & embralfés  par 
e plus  grand  nombre  des  Chrétiens.  Ce 
font  eux  qui  font  la  foule  & la  multitude,. 
Ôc  qui  tâchent  d’entraîner  tous  les  au- 
tres dans  les  mêmes  pallions.»  Cependant 
il  faut , ou  réfifter  ,.ou  périr.  11  n’y  a point 
de  milieu.  Car  quiconque  fe  conforme 
au  monde , fe  perd  avec  le  monde. 

VIL  Mais  en  quoi  cpnfifte  cette  con- 
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formité  avec  le  monde  dont  il  faut  s’é- 
loigner ? Elle  confifte  en  deux  ehofes  : 
l’une  dans  certaines  pallions  premières  , 
qui  font  la  fource  des  aétions,  comme 
l’amour  & Feftime  des  ehofes  préfentes  > 
l’oubli  des  biens  & des  maux  de  l’autre 
vie,  l’amour  de  l’éclat  & des  aifes  de 
la  vie,  le  mépris  de  la  balfelTe , de  la 

f>auvreté , de  la  vie  obfcure  3 l’autre  dans 
es  conféquences  que  le  monde  tire  de 
ces  premières  pallions  , qui  autorifent 
fouvent  une  infinité  de  crimes , auxquels 
on  en  a ôté  le  nom.  Or  les  perfonnes  qui , 
vivant  dans  le  monde , ont  encore  quel- 
que confcience,  ne  s’appliquent  guere 
qu’à  réfifter  à quelques-unes  de  ces  con- 
féquences. Ils  évitent. certains  moyens 
de  s’avancer  & de  faire  fortune 3 ils s’abf- 
tiennent  de  certains  divertilfemens  &c 
de  certains  plaifirs  3 mais  ils  ne  penfent 
guere  à réfifter  aux  premières  pallions 
qui  en  font  la  fource.  Ils  avalent  donc 
à longs  traits  l’amour  du  monde  ôc  l’a- 
verfion  de  ce  qu’il  méprife , ôc  cela  fuf- 
fit  pour  les  perefre , puilqu’un  autre  Apô- 
tre nous  dit  nettement  : N'aime-^  point 
le  monde  3 ni  ce  qui  ejl  dans  le  monde-.  2‘ 
VIII.  La  difficulté  extrême  de  ne  pas 
fuccomber  àl’imprelîion  du  monde  y elt 
ce  qui  a fait  prendre  à une  infinité  de 
Chrétiens  la  refolution  de  le  quitter  y Sc 
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il  eft  certain  qu’il  faut  faire  l’un  ou  l’ait- 
. tre  ; ou  le  fouftraire  au  monde , ou  y ré- 
, lifter.  Et  comme  l'a  réiiftance  eft  fou- 
vent  infiniment  plus  difficile  que  la  fui- 
te > il  eft  clair  que  fouvent  la  retraite 
du  monde  n’eft  pas  tant  un  confeil  de 
perfe&ion  qu’un  devoir  de  nécellité  , 
comme  faint  Grégoire  le  Grand  le  die 
en  termes  formels.  Er  il  eft  clair  de  plus >. 
que  prefque  toujours  on  doit  regarder 
la  retraite  comme  un  adouciflement  des 
peines  de  la  vie  . chrétienne  , & comme 
un  foulagement  de  ce  qu’il  faudrait 
faire  néceftàirement  pour  réfifter  à l’iro- 
preflion  continuelle  du  monde.  Car  il 
ne  faut  pas  s’imaginer  que  cette  réfif- 
tance  ne  coûte  rien , & qu’elle  conlifte 
dans  un  fimple  refus  de  confentement- 
On  ne  peut  réfifter  a l’imprelîion  du 
monde , que  par  la  pratique  de  certains 
moyens.  On  ne  réfifte  à fa  dilïîpation  , 
que  par  le  recueillement.  On  ne  réfifte  à 
fes  fauftes  maximes , qu’en  le  nourriflant 
continuellement  de  la  vérité  &c  des  ma- 
ximes de  l'Evangile-  On  ne  réfifte  à fes 
mauvaifes  pallions , qu’en  appliquant 
fon  ame  à de  bonnes.  Or  il  eft  fans  dou- 
te plus  difficile  de  pratiquer  tout  cela, 
dans  la  vie  du  fiecle  & parmi  le  tumul- 
te du  monde  ,,  que  de  quitter  une  fois 
ie  monde  3 &:  de  s’en  féparer  pour  tou- 
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jours.  De  force  qu’il  eft  affez  difficile  de 
comprendre  comment  ceux  qui  n’ont  ' 
pas  fa  force  de  fouffrir  la  retraite , peu- 
vent avoir  celle  de,  vivre  chrétienne- 
ment dans  le  monde , quoique  cela  arri- 
ve quelquefois. 

IX.  L’Apôtre  renferme  ces  moyens 
néceffaires  en  tout  état  pour*  réfifter  à 
l’impreflîon  du  monde , darïs  ces  paro- 
les qu’il  ajoute  : Mais  foye % transfor- 
més par  le  renouvellement  de  votre  efprit  ; 
c’eft-à-dire  > que  comme  le  monde  tra- 
vaille avec  une  impétuofité  terrible  à re- 
tracer en  nous  la  forme  du  vieil  hom- 
me , il  veut  que  les  Chrétiens  ne  faflent 
pas  de  leur  côté* de  moindres  efforts 
pour  renouvelier  en  eux  la  forme  du 
nouveau  , c’eft-à-dire  , un  efprit  & des  ^ 
fentimens.  dignes  duChriftianifme.  C’eftr 
la  transformation  continuelle  que  nous 
prefcrit  l’Apôtre  ; & le  moyen  qu’il  nous 
en  fournit , eft  le  plus  naturel  Sc  le  plus, 
jufte  qu’on  puiffe  trouver.  C’eft  de  cher - 
cher  en  toutes  chofes  quelle  ejl  la  volonté 
de  Dieu j ce  qu  il  approuve ce  quïl  aime* 
C’eft-à-dire , que  comme  le  monde  nous 
fait  connoîtie  à tous  momens  fes  incli- 
nations & fes  jugemens,  nous  devons 
aufli  à tous  momens  chercher  ce  que 
Dieu  juge  bon  & ce  qu’il  aime  j car 
tout  ce  qui  eft  o.ppofé  au  jugement  de 
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504  Sur  F Evangile  du  Dimanche 
Dieu , eft  faux , trompeur  & déréglé.  Le? 
feul  moyen  que  nous  ayons  de  réfiftet 
à l’impreffioft  du  monde , qui  veut  nous 
imprimer  l’image  de  fes  inclinations, 
c’efl  donc  d’imprimer  fortement  celles 
'de  Dieu  dans  nos  cœurs.  C’efl;  un  moyen 
difficile  à pratiquer  dans  le  monde  ÿ 
mais  c’effiun  moyen  unique  &c  nécelfat- 
re  , & fans  lequel,  il  faut  y périr. 


SUR  L’ÉVANGILE 

DU  DIMANCHE 

DANS  L’OCTAVE 

DE  L’ÉPIPHANIE. 

• Évangile.  S . Luc  y 2 , 40; 

I .W  ce  temps-là  x l’Enfant  croijfoit  & 
r'j  fe  fortifioit  étant  rempli  de  fagejfey  & 
la  grâce  de  Dieu  étolt  en  lui.  Son  pere  <S* 
fa  mere  alloient  tous  les  ans  à Jérufalem 
à la  fête  de  Pâque.  Et  lorf qu’il  fut  âgé  de 
doiqe  ans y ils  y allèrent K félon  qu’ils  avaient 
accoutumé y au  temps  de  la  fête.  Apres  que 
les  jours  que  dure  la  fête  furent  pajfésy 
lorf  qu’ils  s'en  retournèrent  y l’enfant  Je  fus 
demeura  dans  Jérufalem  fans  que  fon 
pere  y ni  fa  mere  s’en  appercuffcnt  ; & pen- 
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fant  quil  feroit  avec  quelqu’un  de  ceux  de 
leur  compagnie 3 ils  marchèrent  durant  un 
jour  j & ils  le  cherchaient  parmi  leurs  pa- 
rens  & ceux  de  leur  connoijfance  ; mais  ne 
l’ayant  point  trouvé y ils  retournèrent  à Jé- 
rufalem  pour  l’y  chercher.  Trois  jours  après 
ils  le  trouvèrent  dans  le  Temple  ajjis  au 
milieu  des  Docteurs les  écoutant  & les 
interrogeant  ; & tous  ceux  qui  l’écoutoient 
étoient  ravis  en  admiration  de  fa  fageffle  & 
de  fes  réponfes.  Lors  donc  qu’ils  le  virent } 
ils  furent  remplis  d’ étonnement  ; & fa  mere 
lui  dit  : Mon  fls3  pourquoi  ave^-vous  agi 
ainji  avec  nous  I Voilà  votre  pere  & moi 
qui  vous  cherchions  étant  tout  affligés.  Il 
leur  répondit:  Pourquoi  ejl-ce  que  vous 
me  cherchiez  ? N"e  favie^-vous  pas  qu’il 
faut  que  je  fois  occupé  à ce  qui  regarde  le 
fervice  de  mon  Pere  ? Mais  ils  ne  compri- 
rent point  ce  qu’ils  leur  difoit.  Il  s’en  alla 
enfui  te  avec  eux3  & il  vint  à Na\arethy 
& il  leur  étoit  fournis.  Or  fa  mere  confer- 
voit  dans  fon  cœur  toutes  ces  chofes.  Et  Je - 
fus  croijfoit  en  fageffle en  âge  & en  grâce 
devant  Dieu  & devant  les  hommes. 

Il  faut  prendre  d’abord  trois  confi  déra- 
tions fur  la  manifejlation  de  Jefus  aux 
Docteurs  à l’âge  de  dou^e  ans  j d’entre 
celles  que  l’on  a faites  fur  les  myfleres  s 
Tome  XIII. 
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Explication. 

IV.  T Efus-Chrift  ayant  pafle  par  tons 
les  âgfcs  pour  les  fanélifier  tous  , 
8c  pour  inftruire  de  leurs  devoirs  ceux* 
qui  y font , on  doit  confidérer  tout  ce 
qu’il  a fait  dans  fon  enfance  & dans  fa 
jeunefle,  comme  la  réglé  propofée  à 
tous  ceux  qui  pafient  par  ces  âges,  8c 
vqui  ont  un  défir  fincere  de  fatisfaireâ  ce 
que  Dieu  y demande  d’eux.  Et  comme  il 
n’y  a rien  de  plus  remarquable  que  ce 
qu’il  fit  à l’âge  de  douze  ans , en  demeu- 
rant à Jérufalem  dans  le  temple  à l’infçu 
de  faint  Jofeph  8c  de  la  fainte  Vierge  , 
, pour  écouter  8c  interroger  les  Doéleurs 
de  la  loi , 8c  ce  qu’il  répondit  â la  Vierge 
lorfqu’elle  lui  en  fit  des  .plaintes  j il 
faut  y faire  une  attention  particulière  en- 
cette  rencontre  : parce  qu’il  a voulu  inf- 
ftruire  les  peres , les  meres  8c  les  enfana 
de  plufieurs  vérités  importantes  , qui 
doivent  être  le  fondement  de  leur  con- 
duite , 8c  dont  ils  ne  fauroient  s ecarter 
fans  manquer  â ce  qu’ils  doivent  à Dieu. 

La  première  de  ces  vérités  , 8c  qui  efl: 
le  fondement  de  toutes  les  autres , c’efi: 
qu’un  enfant  ne  doit  pas  fe  confidérer 
comme  n’ayant  qu’un  pere  8c  une  mere  j 
.mais  qu’il  doit  être  perfuadé  qu’outre 
ceux  que  la  nature  lui  a donnés , il  a en- 
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•ore  un  autre  pere , à qui  il  appartient 
beaucoup  plus  qu’à  eux.  Cela  eft  vrai 
généralement  de  tous  les  enfans  j parce 
que  les  droits  que  Dieu  a fur  eux  en 
qualité  de  Créateur , doivent  les  ren- 
dre bien  plus  dépendans  de  lui , qu’ils 
ne  le  font  de  leurs  peres  & de  leurs 
meres  de  la  terre  j & qu’ils  doivent 
même , en  qualité  de  créatures , regar- 
der Dieu  non-feulement  comme  leur 
maître,  mais  aufli  comme  leur  pere, 
félon  qu’il  eft  dit  : N’ejl-ce  pas  lui  quiDtut.ixi 
ejl  votre  pere  j qui  vous  a pojfédés _,  qui  vous  6' 
a faits  & qui  vous  a~  créés?  Mais  cette 
vérité  paroît  d’une  maniéré  bien  plus 
vive  & plus  claire  dans  tous  les  baptifés. 

Car  ayant  été  reçus  par  le  Baptême  au 
nombre  des  enfans  de  Dieu , cette  adop- 
tion divine  doit  fans  doute  prévaloir  in r 
Animent  fur  tous  les  droits  de  la  nature. 

V.  La  fécondé  vérité , qui  eft  une  fui- 
te de  la  première  , c’eft  que  les  peres  ôc 
les  meres  doivent  être  perîuadés  qu’ayant 
donné  leurs  enfans  à Dieu  en  les  offrant 
au  Baptême,  ils  n’ont  plus  de  droit  fur 
eux  au  préjudice  de  Dieu  ; que  toute 
leur  autorité  doit  cefler  en  concurrence 
de  celle  de  Dieu , & qu’ils  ne  doivent 
plus  fe  confidérer  comme  les  maîtres  de 
leurs  enfans  , mais  fimplement  comme 
chargés  de  leur  éducation,  Dieu  en  les 
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recevant 'au  nombre  de  Tes  enfans,  Tes 
a fait  princes  J & ce  font  ces  princes 
qu’il  a commis  à leur  garde  8c  à leurs 
foins.  Ainfi  ils  ne  font  plus  tant  leurs  pe- 
res  & leurs  meres  que  leurs  Anges  gar- 
diens vifibles , & ils  font  obligés  envers 
eux  aux  mêmes  fonctions  que  les  Anges 
gardiens  exercent  envers  chacun  de  nous. 

VI.  La  troifieme  vérité  qui  s’enfuit  de- 
là , eft  que  n’y  ayant  rien  de  plus  impor- 
tant aux  enfans  pour  rendre  à Dieu  ce 
qu’ils  lui  doivent,  que  le  choix  d’un 
état  dans  lequel  ils  doivent  palfer  leur 
vie  y c’eft  Dieu  qui  doit  difpofer  de  ce 
choix , 8c  non  pas  les  peres  & les  meres 
de  la  terre  j 8c  c’eft  fa  volonté  qui  en  doit 
être  la  réglé.  De-là  il  s’enfuit  deux  au- 
tres vérités , fi  importantes  pour  la  con- 
duite de  la  vie , que  l’on  peut  dire  que 
c’eft  le  violement  de  ces  deux  vérités , 
qui  eft  la  caufe  d’une  grande  partie  des 
maux  8c  des  défordres  du  monde.  La 
première  eft  qu’il  n’eft  pas  permis  aux 
peres  8c  aux  meres  de  choifir  un  emploi 
& une  vocation  à leurs  enfans , fans  con- 
fulter  Dieu , fans  favoir  s’il  les  y appelle, 
& en  ne  considérant  autre  chofe  dans  ce 
choix , que  des  intérêts  humains  8c  des 
raifons  temporelles  ; qu’il  n’eft  pas  per- 
mis , par  exemple , de  deftiner  un  de-  fes 
enfans  à l’Eglife  3 l’autre  aux  charges  du 
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fronde  j l’un  au  mariage  , l’autre  à la 
Religion  , par  la  feule  çonfidéîat.on  de 
Page  j de  la  coutume  8c  d^s  intércrs  de 
famille  ; pa~ce  que  1 un  eft  l’aînc,  l’autre 
le  cadet  ; parce  que  l’un  a des  talens 
pour  le  monde,  8c  que  l’autre  n’en  a 
point  j parce  qu’une  fille  eft  b Je  , 8c 
que  l’autre  ne  î’eft  pas. 

La  fécondé  eft  qu’il  n’eft  pas  permis , 
lorfque  Dieu  fe  déclare  par  avance , 8c 
qu’il  donne  à un  enfant  une  forte  incli- 
nation de  le  fervir  dans  l’Eglife  ou  dans 
la  Religion  j qu’il  n’eft  pas  permis , dis- 
je,  de  s’oppofer  à ce  choix  de  Dieu  j 8c 
que  bien  loin  de  s’y  oppofer , les  peres 
8c  les  meres  font  obligés  de  le  favonfer , 
de  fe  croire  honorés  de  cette  vocation , 
8c  de  faire  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour 
ne  point  l'a  troubler  8c  même  pour  la 
féconder. 

VII.  Tout  cela  eft  compris  dans  cette 
j>arole  que  Jefus-Chrift  dit  à la  Vierge  : 
Ne  favie\-vous pas  quil  faut  que  je  fois  oc- 
cupé à ce  qui  regai  de  le  fervice  de  mon  Pe- 
re  ? Car  cette  maxime  ne  convient  point  ' 
tellement  à Jefus-Chrift,  qu’elle  ne  re- 
garde auffi  ceux  à qui  il  a fait  l’honneur 
de  les  recevoir  pour  fes  freres , en  les 
rendant  enfans  adoptifs  de  Dieu.  11  faut 
donc  aufli  que  ce^  enfans  adoptifs  foient 
occupés  aux  œuvres  de  leur  Pere  célefte  ? 
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Se  par  conféquent  les  peres  & les  meres 
de  la  terre  n’ont  point  droit  de  les  ap- 
pliquer à ce  qu’ils  veulent , fans  exami- 
ner ce  que  Dieu  demande  d’eux  ; & ils 
n’ont  point  droit  non  plus  de  les  détour- 
ner de  fuivre  la  vocation  à laquelle  il 
paroît  clairement  que  Dieu  les  deftine. 
Tout  ce  qu’ils  peuvent  faire , c’eft  de 
s’informer  des  raifons  que  leurs  enfans 
ont  dans  le  choix  où  ils  fe  portent.  Mais 
apvès  qu’ils  auront  reconnu , par  l’exa- 
men qu’ils  feront  des  motifs  de  leurs  en- 
fans  dans  le  choix  d’une  vocation , qu’ils 
cherchent  fincérement  Dieu , & que 
c’eft  Dieu  qui  les  y appelle  } il  faut  les 
abandonner  à Dieu , & ne  pas  s’oppo- 
fer  à fa  volonté  , comme  la  Vierge  céda 
à ce  que  Jefus-Chrift  lui  dit , qu’il  étoit 
demeuré  à Jérufalem  pour  accomplir 
l’ordre  de  fon  Pere. 

VIII.  Il  n’y  a rien  de  plus  jufte  &c  de 
plus  raifonnable  que  ces  réglés  : mais  on 
peut  dire  qu’il  n’y  en  a point  de  plus  mal 
gardées  j puifque  tous  les  peres  & toutes 
les  meres  difpofent  de  leurs  enfans  par 
rapport  à certaines  loix  de  famille  que 
la  fantaifie  a introduites.  Il  faut  que 
pour  avancer  un  aîné , on  mette  la  plu- 
part des  autres  dans  l’Eglife  ou  dans  des 
Monafteres.  Il  faut  pourvoir  cet  aîné 
d’une  charge , quoiqu’il  en  foit  peut-être 
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très-incapable  } c’eft-à-dire , qu’il  faut, 
pour  obéir  au  monde,  difpofer  de  la 
vocation  de  fes  enfans , fans  confulter 
autre  chofe  que  des  intérêts  humains  : 
c’eft  ce  qui  fe  pratique  ordinairement  J 
& cette  pratique  ruine  la  piété  dans  tous 
les  états,  en  rempliffant  les  compagnies 
de  mauvais  Magiftrats , l’Eglife  de  mau- 
vais Miniftres , les  Monafteres  de  mau- 
vais Religieux  & de  mauvaifes  Reli- 
gieufes.  Car  le  choix  du  genre  de  vie 
étant  fait  fans  que  Dieu  y ait  part , Dieu 
prive  ordinairement  de  fa  bénédiétiorç 
ces  entreprifes  téméraires  ; 8c  ainfi  ce  ne 
font  que  multiplications  de  défordres. 

On  entre  mal  dans  les  emplois  8c  dans 
les  profelfions,  8c  l’on  s’y  conduit  parle  ' 
même  efprit  qu’on  y eft  entré.  On  en- 
taffe  déréglement  lur  déréglement  : 8c  ' 
il  arrive  fouvent  que  les  auteurs  de  ces 
malheureux  engagemens , font  les  pre- 
miers à en  reflentir  les  effets  funeftes  ; 
que  ces  enfans  avancés  au  préjudice  des 
autres  , après  avoir  été  ingrats  envers 
Dieu  , le  font  encore  envers  ceux  qui 
les  ont  aimés  fi  humainement  j 8c  que  * 
Dieu  ne  permet  pas  que  ces  peres  8c  ces 
meres , qui  violent  les  droits  qu’il  a fur  ' 
les  enfans , jouifTent  des  droits  qui  leur  ' 
appartiennent  légitimement. 

IX.  V oilà  l’inftru&ion  importante  que  - , 
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Dieu  a renfermée  dans  la  recherche  quô 
la  Vierge  lie  de  Jefus-Chrift  au  temple, 
8c  dans  la  réponfe  qu’il  lui  fit.  Elle  paroît 
forte  y mais  c’eft  qu’il  parloit  en  fa  perfon- 
ne  à tous  les  peres  8c  à toutes  les  meres 
qui  feroient , à mauvais  defleins , ce  que 
la  Vierge  faifoit  par  de  bons  motifs. 
C’eft  à eux  que  s’adrefloit  ce  reproche  : 
EJl-ce  que  vous  ignoriez  &c?  J efus-Chrift 
traite  fa  mere  comme  une  femme  ordi- 
naire , parce  qu’il  lui  a voulu  faire  part 
de  fes  rabaififemens } 8c  que  comme  il  a 
bien  voulu  porter  , fans  péché  , la  figu- 
re des  pécheurs , il  a fouftert  aullî  que  la 
Vierge , fans  péché  , portât  en  quelques 
occafions  la  figure  des  meres  ordinaires , 
qui  agiflent  par  des  vues  humaines,  8c 
qu’elle  donnât  lieu  de  lui  dire  ce  qui  ne 
convient  qu  a ces  autres  meres.  Mais  la 
fainte  Vierge  comprenoit  fans  peine  l’in- 
tention 8c  le  fens  du  langage  de  fon  Fils  j 
& quand  elle  ne  l’auroit  pas  compris , 
elle  auroit  toujours  été  perfuadée  de  la 
vérité  8c  de  la  juftice  de  fes  paroles,  &: 
elle  les  auroit  confervées  dans  fon  cœur 
avec  refpeét,  jufqu  a ce  qu’il  plût  à Dieu 
de  lui  en  faire  comprendre  le  fens.  Auf- 
jfi  ne  voit-on  pas  que  dans  aucun  en- 
droit où  Jefus-Chrift  l’ait  traitée  avec 
une  fé vérité  apparente,  elle  ait  jamais 
répliqué.  Ce  qui  fait  voir  que  lors  mê- 
me 


* 
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Aie  qu’elle  commandoit  à Jefus-Chrift 
dans  les  affaires  de  fa  famille , c’étoic 
uniquement  pour  lui  obéir  8c  pour  fui- 
vre  fa  volonté  } qu’ainfi  , quoique  Jefus- 
Chrift  lui  fut  entièrement  fournis , parce 
que  l’état  extérieur  oùil-étoitl’exigeoit  5 
il  y avoir  en  même-temps  dans  cette  fa- 
crée  famille  un  autre  ordre  intérieur  , 
félon  lequel  Jefus-Chrift , comme  fa- 
geffe , commandoit  à Marie  8c  0.  Jofeph, 
8c  étoit  la  réglé  de  toutes  leurs  aéhons 
8c  de  toutes  leurs  paroles.  C’eft  en  cette 
maniéré  que  fe  font  pafTés  les  trente  ans 
que  Jefus-Chrift  a mené  une  vie  parti- 
culière 8c  inconnue. 

Voye £ les  trois  dernieres  conjidérations 
parmi  celles  des  Myjleres  fur  la  demeure 
de  Jefus-Chrijl  à Nazareth  Tome  XIII. 

SUR  L’ÉPÎTRE 

DU  II.  DIMANCHE 

D’APRÈS  . 

L’ÉPIPHANIE. 


E PITRE.  Rom.  ch.  12,  V.  4. 

"\/fEs  Freres  j £ comme  dans  un  feul 
J Yji  corps  nous  avons  plufieurs  membres j 
& que  tous  ces . membres  n ont  pas  la  meme 
Tonie  IX.  O 
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fonction  j ainjfty  quoique  nous  foyons  plu - 
Jieurs  3 nous  ne  fommes  tous  néanmoins 
qu’un  feul  corps  en  J efus-Chrïfi 3 & nous 
fommes  tous  réciproquement  membres  les 
uns  des  autres.  ] C’efl pourquoi  comme  nous 
ayons  tous  des  dons  différais } félon  la  grâ- 
ce qui  nous  a été  donnée  ; que  celui  qui  a 
reçu  le  don  de  prophétie  en  ufe  félon  l'a- 
nalogie & la  réglé  de  la  foi  ÿ que  celui  qui 
efl  appellé  au  miniflere  de  l'Eglife  s3 atta- 
che à fon  miniflere  y que  celui  qui  a reçu  le 
don  d’ enfeigner  s’applique  à enfeigner y & 
que  celui  qui  a reçu  le  don  d’exhorter  ex- 
horte les  autres  j que  celui  qui  fait  l’aumô- 
ne la  faffe  avec  fimplicité  ÿ que  celui  qui  a 
la  conduite  de  fes  freres  s’en  acquitte 
avec  vigilance  £'  que  celui  qui  exerce  les 
œuvres  de  miféricordc  le  fade  avec  joie  ; que 
votre  charité  fait  flncere  & fans  déguife- 
ment.  Ayez  le  mal  en  horreur  y & attachez- 
vous  fortement  au  bien.  Que  chacun  ait 
pour  fpn  prochain  une  affection  & uneten- 
dreffe  vraiment  fraternelle.  Prévenez-vous 
les  uns  y les  autres  y par  des  témoignages 
d’honneur  & de  déférence  ; ne  foyez  point 
lâches  dans  votre  devoir  j confervezyvous 
dans  la  ferveur  de  l’efprit  ; fouvenez~vous 
que  c'ejl  le  Seigneur  que  vous  fervez  ; ré- 
jouiffergvous  dans  vo{re  efpérance  j fovcz 
patients  dans  les  maux  y perfévérans  dans 
la  prierey  charitables  pour  foulager  les  né- 
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cefftés  des  S aintSj prompts  à exercer  V hos- 
pitalité. Bénijje. ^ ceux  qui  vous perfecutenty 
béniJJ'e^-leSy  & ne  faites  point  d’impréca- 
tions contre  eux.  Soyez  dans  la  joie  avec 
ceux  qui  font  dans  la  joie  y & pleure z avec 
ceux  qui  pleurent  : teneç-vous  toujours  unis 
dans  les  mêmes  fentimens  & les  mêmes  af- 
fections : n’afpire^  pointa  ce  qui  ef  élevé ; 
mais  accommodez-vous  à ce  qui  efl  de  plus 
h as  & de  plus  humble. 

Explication. 


I,  T E fens  de  cette  Epître  , pour  être 

1 pleinement  conçu  , doit  être  joint 
avec  la  fin  de  celle  du  Dimanche  précé- 
dent j & il  réduit  la  vie  chrétienne  à deux 
devoirs  importans  : l’un , de  ne  point 
s’attribuer  ce  que  l’on  n’a  point  reçu  de 
Dieu  j l’autre,  d’ufer  fidèlement  des 
dons  qu’on  en  a reçus.  Le  premier  de 
ces  avis  eft  contenu  dans  ces  paroles  de 
l’Epître  du  Dimanche  précédent  : Je  vous  Kem. 
exhorte  3 vous  tous  3 à ne  vous  point  élever  }* 
au-delà  de  ce  que  vous  devez  , dans  les 
fentimens  que  vous  avez  de  vous-mêmes  3 
mais  de  vous  tenir  dans  les  bornes  de  la 
modération 3 félon  la  mefure  de  la  foi  que 
Dieu  a départie  à chacun  de  vous. 

Or  qui  confidérera  bien  l’état  du  mon- 
de , trouvera  facilement  que  toute  la  con- 
fufion  & tout  le  défordre  qui  y régnent* 

°v 
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ne  viennent  que  du  violement  8c  du 
mépris  de  cet  avis  de  l’Apôtre.  Perfonne 
n’y  borne  prefque  fes  prétentions.  On 
fe  croit  capable  de  tout , & l'on  n’y  fonge 
point  à fe  renfermer  dans  ce  qu’on  a 
reçu  de  Dieu.  Perfonne  ne  craint  de  fe 
charger  de  la  conduite  des  autres.  Cha- 
que ümple  Prêtre  voudroit  être  Pafteur j 
chaque  Pafteur  voudroit  être  Evêque , 
Sc  s’élever  même , s’il  le  pouvoir , au-» 
delïus  de  cette  dignité  fuprême.  Il  en 
eft  de  même  dans  l’ordre  du  monde 
8c  dans  les  charges  fécuiieres.  Elles  de- 
mandent fouvent  de  fort  grands  talens 
pour  s’y  engager  en  confcience  ; mais 
perfonne  n’eft  empêché  par-là  de  s’y  éle- 
ver , s’il  le  pouvoit.  On  île  confulte  que 
fon  ambition  ou  fon  intérêt , 8c  ce  n’eft 
que  l’impuiflance  d’aller  plus  haut , qui 
retient  les  hommes  dans  un  certain  état. 
Nous  étonnerons-nous  , après  cela  , que 
tout  foit  déréglé  dans  le  monde , puif- 
que  prefque  tous  ceux  qui  y font , y font 
mal  placés , 8c  qu’ils  y ufurpent  prefque 
tous  des  minifteres  que  Dieu  ne  leur  a 
point  donnés  ? Chacun  , félon  l’Apôtre , 
devroit  fe  renfermer  dans  fon  don , 8c 
ce  devroit  être  la  réglé  des  emplois  8c 
des  miniftères  du  monde.  Mais  au  lieu 
de  cela , chacun  s’élève  le  plus  qu’il  peut , 
8c  témoigne  par-là  qu’il  n’a  point  le  don 
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néceffaire  à cet  état  } puifque  ce  don  eft 
toujours  accompagné  de  modération  & 
d’humilité. 

II.  Mais  lorfque  l’efprit  de  Dieu  aura 
fait  renoncer  un  Chrétien  à cet  horri- 
ble défordre,  faut-il  qu’il  demeure  les 
bras  croifés,  fans  employer  ce  que  Dieu 

• lui  aura  donné  de  talens  ? Non  : s’il  ne 
faut  pas  ufurper  le  don  d’autrui , il  ne 
faut  pas  auffi  négliger,  le  lien.  Il  ne  s’a- 
git que  de  bien  le  connoître , 8c  de  ne 
pas  fe  fervir , pour  le  difcerner , des  yeux 
de  l’ambition  & de  l’amour  propre.  La 
plupart  du  monde  n’eft  deftiné  qu’à  être 
conduit  8c  à obéir  ; mais  dans  cette  vo- 
cation même  il  y a beaucoup  de  divers 
talens.  Les  uns  ont  le  talent  d’alîifter  les 
pauvres  8c  de  les  inftruire  } les  autres  , 
celui  d’étouffer  les  différends  8c  de  paci- 
fier les  efprits  j les  autres , celui  de  fe- 
courir  les  malades.  Dieu  ne  laide  guere 
les  Chrétiens  fans  quelque  don  : mais 
l’ambition  fait  négliger  à la  plupart  ce- 
lui qu’ils  ont , pour  afpirer  à ceux  qu’ils 
n’ont  pas.  Ainfi  ils  tombent  dans  ces 
deux  défauts  tout  à la  fois , 8c  de  négli- 
ger leur  don , 8c  d’ufurper  celui  d’autrui. 

III.  Il  paroît  par-là  qu’une  des  plus 
grandes  grâces  cfhe  Dieu  puifTe  faire  à 
un  Chrétien  en  cette  vie , eft  de  lui  faire 
cofinoître  fa  place , 8c  de  lui  donner  une 
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forte  volonté  d’y  demeurer.  Il  importé 
peu  d’être  dans  une  place  haute  ou  bafte , 
pourvu  que  ce  foit  la  nôtre.  Les  plus 
bafles  même  font  les  meilleures  ; parce 
qu’elles  font  moins  expofées  aux  vents 
&c  aux  tempêtes.  Quand  on  y eft  une  fois 
établi , on  n’a  plus  rien  à faire  qu’à  s’ac- 
quitter avec  fidélité  des  devoirs  de  cet 
emploi  : mais  la  plupart  du  monde  a be- 
foin,  pour  fe  remettre  dans  l’ordre  & 
pour  rentrer  dans  la  voie  de  Dieu,  de 
renoncer,  au  moins  en  efprit,  à la  place 
qu’il  a ufurpée.  Il  eft  vrai  que  fouvent 
on  ne  peut  exécuter  ces  changemens  j 
mais  il  faut  au  moins  que  Dieu  voie 
dans  le  fond  du  cœur,  qu’il  n’y  a que 
l’impuifTance  & des  raifons  tirées  de  l’in- 
térêt de  l’Eglife  & du  prochain  , qui  nous 
empêchent  de  nous  dépouiller  de  l’état 
où  notre  ambition  nous  a portés. 

IV.  Pour  ceux  qui  ont  une  jufte  con- 
fiance d’être  où  Dieu  les  veut , ils  n’ont 
plus , comme  on  a déjà  dit , qu’à  mar- 
cher fidèlement  dans  leur  voie , & le 
refte  de  cette  Epître  eft  deftiné  à les  y 
aider.  Car  encore  qu’il  ne  faille  rien 
négliger  dans  le  miniftere  que  Dieu 
nous  commet , il  y a néanmoins  certai- 
nes chofes  capitales  dans  lefquelles  no- 
tre fidélité  doit  particuliérement  paraî- 
tre. C’eft  ce  que  l’Apôtre  marque  dans 
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la  fuite.  Ce  qu’il  appelle  prophétie  j c’eft 
le  don  d’éclaircir  les  fecrets  de  l’Ecritu- 
re. Ce  qu’il  appelle  doclrine c’eft  le  don 
d’expliquer  clairement  les  vérités  chré- 
tiennes. Et  ce  qu’il  appelle  exhortation 
c’eft  le  don  de  porter  efficacement  ceux 
à qui  l’on  parle , à la  pratique  des  bon- 
nes œuvres  & à l’accompliirement  de 
leurs  devoirs.  Tous  ces  trois  dons  de- 
vraient être  joints  maintenant  à l’office  * 
des  Prédicateurs  & des  Pafteurs  3 quoi- 
que ce  fuftent  autrefois  des  dons  & des 
emplois  différens.  Les  Prédicateurs  de- 
vraient être  maintenant  Prophètes , pour 
expliquer  les  fecrets  de  l’Ecriture.  Ils  de- 
vraient être  Doéteurs , pour  enfeigner 
aux  peuples  les  vérités  de  la  foi.  Ils  de- 
vraient avoir  le  don  d’exhortation  , cour 
les  retirer  des  vices  & les  porter  à la 
pratique  des  vertus  : & cependant  fou- 
vent  ils  ne  font  rien  moins  que  tout  ce- 
la ; parce  qu’ils  n’ont  pas  foin  d’obferver 
les  conditions  capitales  marquées  par 
faint  Paul , comme  nécelfaires  à chacun’ 
de  ces  emplois. 

Ils  ne  règlent  point  leurs  explica- 
tions de  l’Ecriture,  par  l’analogie  de  la  » 
foi,  comme  faint. Paul  l’ordonne  aux 
Prophètes  , en  difant  : Que  celui  qui  a 
reçu  le  don  de  prophétie  en  ufe  félon  l'a- 
nalogie ôc  la  réglé  de  la  foi.  Ils  ne  pro- 
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pofent  fouvent  que  des  penfées  d’ima- 
gination , qui  ne  font  fondées  fur  aucu- 
ne vérité  de  l’Ecriture. 

Ils  'ne  font  point  DoCteurs , parce 
qu’ils  n’ont  pas  pour  but  principal  d'inf- 
tfuire  les  peuples  des  vérités  de  la  foi , 
à l’égard  tant  des  myfteres  que  des  pré- 
ceptes j mais  de  faire  paroître  leur  ef- 
prit , leur  éloquence , leur  fcience  \ 8c 
que  tout  -ce  qu’ils  difent  des  vérités 
chrétiennes , eft  offufqué  8c  enfeveli  par 
la  multitude  des  paroles , qui  n’ont 
pour  but  que  d’honorer  le  Prédicateur , 
8c  non  pas  d’inftruire  les  auditeurs. 

Ils  n’ont  point  le  don  d3  exhortation  ; 
parce  que  leurs  difcours  font  fades  8c 
inhpides  par  une  affectation  de  bel  ef- 
prit  } parce  que  l’art  y paroît  par-tout , 
8c  qu’ils  font  voir  clairement  que  tous 
leurs  mouvemens  font  des  mouvemens 
de  déclamateurs  , des  /nouvemens  con- 
trefaits , 8c  qui  par-là  font  incapables  de 
toucher  l’efprit  de  ceux  qui  les  écou- 
tent. Ainfî  quand  ceux  qui  exercent  cet 
emploi  y feroient  le  mieux  appellés  du 
monde , ils  font  bien  en  danger  d’être 
jugés  de  Dieu  comme  des  profanateurs 
de  ces  minifteres , parce  qu’ils  ne  fatis- 
font  nullement  à ce  qu’ils  ont  d’effen- 
tiel , félon  faint  Paul. 

V.  Que  celui  qui  ejl  appelle  au  miniflere 
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de  l’Eglife s attache  à fon  minijlere.  v.  7. 

Saint  Paul  comprenant . fous  le  nom 
de  minijlere tous  les  offices  eccléfiafti-  . 
ques , oblige  par  ces  paroles  ceux  qui 
en  font  honorés , de  ne  pas  les  regar- 
der comme  des  dignités  fans  fondion  , 
deftinées  feulement  à honorer  les  hom- 
mes } mais  comme  des  minifteres  que 
l’on  ne  fauroit  exercer  comme  il  faut , 
qu’en  fatisfaifant  aux  fondions  qui  y 
font  attachées  \five  miniferium  in  mi- 
nijlrando.  Ainfi  cet  Apôtre  condamne 
particuliérement  par  ces  paroles , les  mi- 
niftres de  l’Eglife  qui  prétendent  jouir 
de  l’honneur  de  leus  ordre , fans  en  fai- 
re les  fondions  autrement  que  par  cé- 
rémonie j les  Prêtres  qui  ne  travaillent 
point  à l’inftrudion  des  peuples , ou  à 
î’adminiftration  des  Sacremens  j les  Dia- 
cres &c  les  autres  miniftres  qui  dédai- 
gnent les  fondions  de  leurs  ordres , fk. 

3ui  font  toute  autre  chofe  que  ce  à quoi 
s font  obligés  par  leur  miniftere.  Il 
condamne  ces  miniftres  de  l’Eglife,  qui 
quittent  les  fondions  fpirituelles  pour 
s’appliquer  aux  foins  Sc  à l’adminiftra- 
tion  des  chofes  temporelles , qui  fe 
chargent  d’emplois  féculiers , & qui  ont 
plus  d’inclination  & d’application  pour 
les  affaires  du  monde  que  pour  celles-  « 

de  Dieu.  Car  il  eft  clair  que  tous  ces 
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gens-là  ne  pratiquent  point  ce  que  die 
iaint  Paul  : Que  celui  qui  ejl  appelle  au 
• minijlere  de  l'Eglife 3 s’attache  à fon  mi- 
nijlere  ; puifqu’on  ne  les  reconnoît  ,pas 
pour  miniftres  par  les  fonctions  de  leur 
miniftere , mais  par  le  fafte  avec  lequel 
ils  paroiffent,  &c  par  les  refpeéts  qu’ils 
exigent. 

VI.  Que  celui  qui  a la  conduite  de  fes 
freres  s’en  acquitte  avec  vigilance,  v.  8. 

L’Apôtre  marque  par  ces  paroles  » 
que  la  principale  qualité  d’un  Pafteur 
& d’un  Supérieur  eedifiaftique  , eft  la 
follicitude  pour  ceux  qui  lui  font  com- 
mis , qui  le  rend  'continuellement  oc- 
cupé de  leurs  befoins , de  leurs  maux  , 
de  leurs  dangers  & des  remedes  qu’on 
peut  y apporter  : & ce  devoir  fi  eflen- 
riel  eft  en  même-temps  fi  terrible  » qu’il 
n’y  a perfonne  qui  pût  défirer  d’être 
Pafteur , s’il  avoit  deflein  d’y  fatisfaire 
exactement.  Car  le*  maux  & les  dan- 
gers des  âmes  font  en  fi  grand  nombre  : 
ils  forît  d’une  conféquence  fi  étrange  3 
il  faut  tant  d’application  & de  lumière 
pour  les  découvrir  & pour  y remédier , 
qu’il  eft  difficile  de  comprendre  com- 
ment un  Pafteur  peut  vivre  & fubfifter 
étant  accablé  d’un  fi  grand  poids.  *»  Si 
y>  nous  portions , dit  laint  Bernard , le 
x fang  de  Jefus-Cbrift,  quelle  attention 
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» 8c  quelle  follicitude  n’aurions -nous 
« pas  pour  éviter  cl’en  répandre  la  moin-  • 
» dre  goutte?  Cependant  Jefus-Chrift 
» même , qui  fait  bien  le  prix  des  cho- 
« fes , a préféré  les  âmes  à fon  fang  , 
puifqu’il  a donné  tout  fon , fang 
>3  pour  les  fauver  «.  Quel  repos  peut 
avoir  le  Gouverneur  d’une  place  allié— 
gée , quand  il  fait  que  les  ennemis 
qui  l’alîiegent,  forment  tous  les  jours 
des  delfeins  pour  la  furprendre , & que 
ceux  de  dedans  ont  mille  intelligences 
avec  eux  pour  la  leur  livrer?  C’eft  l’é- 
tat 011  un  Pafteur  qui  a quelque  lumiè- 
re , doit  fe  trouver.  Il  fait  que  ces  âmes 
dont  il  eft  chargé , font  attaquées  par 
une  multitude  de  démons , pleins  d’arti- 
fices 8c  d’adrefte  pour  les  perdre.  11  fait 
que  la  plupart  de  ces  âmes  ont  des  in- 
telligences avec  eux , 8c  quelles  ne  font 
occupées  qu’à  leur  donner  entrée , 8c 
dans  leur  cœur,  8c  dans  celui  des  autres. 

Il  fait  qu’il  ne  s’agit  pas  moins  que  de 
l’éternité  pour  celles  qui  s’y  lai  lieront 
furprendre , 8c  qui  fe  livreront  à eux. 
Voilà  les  objets  de  la  follicitude  d’un 
Pafteur  \ 8c  ces  objets  font  diverfifiés  en  - 
mille  maniérés  , parce  que  le  démon  at- 
taque les  âmes  par  une'  infinité  d’en- 
droits. Si  le  Pafteur  ne  voit  rien  de  tout 
cela  , il  eû  ayeuglç  8c  dépourvu  de  toute 
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lumière.  S’il  le  voit  fans  fentiment,  il 
. eft  infenfible  &:  endurci  ; & ainfi  il  eft 
bien  clair  qu’il  ne  fauroit  s’acquitter 
•i  de  fon  miniftere , fans  cette  follicitude 

que  faint  Paul  lui  recommande.  Il  eft 
f vrai  qu’il  y a une  infinité  de  Pafteurs 

.qui  ne  s’occupent  guere  de  ces  foins,  8c 
qui  ne  s’appliquent  qu’à  jouir  tranquil- 
lement des  petits  avantages  temporels 
qui  font  attachés  à leur  charge.  Mais 
c’eft  qu’il  y a beaucoup  de  Pafteurs  qui 
n’en  ont,  ni  l’efprit,  ni  les  aétions,  8c 
qui  font  plutôt  des  idoles  que  des  Paf- 
Tdch.  n.  teurs  : O Pajlor  & idolum! 

*7,  VII.  Que  celui  qui  fait  V aumône 3 la 

faffe  avec  fimplicité.  v.  8. 

Ce  paftage  s’entend  de  ceux  qui 
étoient  chargés  de  diftribuer  les  biens 
communs  des  fideles  , comme  les  au- 
mônes qu’on  amafloit  chaque  Diman- 
che , 8c  les  autres  charités  dont  on  ren- 
doit  l’Eglife  dépofitaire , & que  les  fi- 
deles aimoient  mieux  faire  diftribuer 
par  l’Eglife,  que  de  les  diftribuer  eux- 
mêmes.  Il  peut  s’entendre  par  confé- 
quent  de  tout  économe , de  tout  admi- 
niftrateur  des  lieux  deftinés  au  foulage- 
ment  des  pauvres,  comme  des  hôpi- 
taux } & même  de  tout  bénéficier , de 
tout  collateur  & de  tout  éleéteur.  Car 
toures  ces  perfonnes  font  chargées  de 
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'«donner  aux  particuliers  un  bien  qui  ap- 
partient à l’Eglife.  Les  bénéficiers  peu- 
vent prendre , à la  vérité , ce  qui  leur  eft 
nécelîaire  fur  leur  bénéfice  j niais  ils  ne 
font  que  diftributeurs  du  refte.  L’Apô- 
tre marquant  donc  le  devoir  de  toutes 
ces  perfonnes , & la  qualité  eftentielie 
avec  laquelle  ils  doivent  accomplir  leur 
miniftere  , les  oblige  de  donner  avec 
Jimp licite j c’eft-à-dire  , dans  la  feule  vue 
de  Dieu,  & uniquement  dans  le-  delTein 
de  faire  fa  volonté. 

Toute  autre  vue  humaine  qu’ils  pouf- 
roient  y ajouter  , comme  de  préférer 
leurs  amis  ou  leurs  parens,  8c  ceux  qui 
leur  plaifent , eft  une  duplicité  8c  une 
* recherche  d’intérêt  propre  ; 8c  par-là 
voilà  bien  des  queftions  décidées.  On 
demande  fi  un  collateur  de  bénéfices 
peur  ^préférer  fes  amis  8c  fes  parens  à* 
des  etrangers  plus  dignes.  Mais  il  eft 
clair  que  la  vue  fimple  de  Dieu  8c  le 
défir  unique  de  le  fervir , préférera  tou- 
jours les  plus  dignes.  Si  donc  la  qualité 
de  parent  ou  d’ami  change  ce  choix , ce 
ne  peut  être  que  par  un  intérêt  humain 
8c  par  une  duplicité  contraire  à ce  que 
l’Apôtre  prefcrlt.  On  ne  doit  pas  s’éton- 
ner que  j’aie  mis  les  collateurs  8c  les 
nominateurs  des  bénéfices  , entre  les 
diftributeurs  des  biens  communs  de  l’E- 
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glife.  Car  tout  bénéfice  appartient  à l’E- 
glife  : le  collateur  n’en  eft  que  l’élec- 
teur , & il  doit  y choifir  celui  qu’il  croit 
le  plus  propre  à fervir  l’Eglife.  On  peut 
réfoudre  par  le  même  principe  cette 
aurre  queftion  : Si  un  bénéficier  peut 
préférer  dans  la  diftribution  de  fes  au- 
mônes , fes  parens  ou  fes  amis  à des 
étrangers  : car  il  eft  certain  qu’il  ne 
doit  avoir  que  la  vue  de  Dieu  dans 
cette  diftribution.  Si  donc  ces  qualités 
n’entrent  point  dans  cette  vue , & s’il 
eft  plus  avantageux  pour  le  fervice  de 
Dieu  qu’il  fade  fes  aumônes  à d’autres  , 
elles  ne  peuvent  tenir  lieu  que  d’un 
intérêt  particulier,  qui  détruit  la  fimpli- 
cité  qui  lui  eft  prelcrite  , & rend  fon  • 
cœur  double  devant  Dieu. 

VIII.  Que  celui  qui  exerce  les  oeuvres 
mde  miféricorde  j le  fajje  avec  joie.  v.  8. 

Saint  Paul  parle  en  cet  endroit  des 
aumônes  volontaires  que  chaque  fidele 
faifoit  des  biens  qui  lui  appartenoient 
en  propre.  La  condition  qu’il  recom- 
mande pour  les  rendre  agréables  à Dieu  , 
eft  qu’elles  foient  faites  avec  joie.  En 
effet , c’eft  un  grand  fujet  de  joie  que 
Dieu  veuille  bien  fe  fervir  de  nous 
pour  aflîfter  fes  enfans  } qu’il  nous  ren- 
de les  inftrumens  de  fa  providence  ; 
qu’il  daigne  bien  accepter  en  paiement 
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de  nos  dettes  , des  biens  qui  lui  appar- 
tiennent. Car  on  peut  dire  que  les  biens 
particuliers  que  les  hommes  pofledent , 
font  à eux  en  propre  à l’égard  des  au- 
tres hommes  3 mais  on  ne  peut  pas  dire 
qu’ils  foient  à eux  à l’égard  de  Dieu. 

Il  fe  réferve  toujours  fur  ces  biens  un 
domaine  inaliénable  , par  lequel  il  peut 
les  leur  ôter  quand  il  veut.  Il*ne  les 
leur  donne  meme  qu’à  certaines  condi- 
tions 8c  avec  certaines  loix.  S’ils  ne  les 
obfervent  pas , ils  en  deviennent  injuftes 
polTefleurs  à l’égard  de  Dieu.  Or  l’une 
de  ces  loix  eft  de  donner  leur  fuperflu 
aux  pauvres.  Quiconque  le  fait  donc  # 
avec  chagrin  8c  avec  triftefle , témoigne 
qu’il  rend  à Dieu  , malgré  lui , ce  qu’il 
a reçu  de  lui  à cette  condition  , 8c  mon- 
tre par-la  fon  ingratitude  8c  fon  iniuf- 
tice  : mais  cela  doit  s’entendre  a’un 
chagrin  volontaire.  Car  Ci  une  perfonne , 
lorfqu’il  s’agit  de  fe  dépouiller  des  biens 
qü’il  avoit  comme  incorporés  à fon  être  , 
félon  l’exprefîion  de  faint  Auguftin , en 
reffentoit  quelque  chagrin  involontaire, 

8c  qu’il  le  condamnât  & le  furmorttât 
par  une  volonté  plus  forte  \ ce  chagrin  , 
qui  ne  feroit  qu’un  effet  de  la  concupif- 
cence  & non  de  la  volonté  , ne  lui  feroit 
point  imputé , 8c  n’empêcheroit  pas  qu’il 
• 'ne  pût  faire  fes  aumônes  avec  joie  j parce 
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que  cette  joie,  dont  parle  l’Apotre,  n’effc 
pas  une  joie  fenfible,  mais  une  joie  de 
la  partie  fupérieure , qui  ne  confifte  qu’en 
une  forte  réfolution  d’obéir  à Dieu. 

IX.  Que  votre  charité  foit  Jincere  & 
fans  déguïfement.  v.  9. 

Saint  Paul  veut  inftruire  par-là  les  fi- 
dèles , de  la  différence  qu’il  y a entre  la 
charité  chrétienne , & l’amitié  ou  la  ci- 
vilité humaine.  11  n’y  a rien  de  plus  fem- 
blable  à l’extérieur , 8c  fouvent  même 
l’affedion  humaine  eft  plus  agiffimte  8c 
plus  empreflee  que  la  charité.  Mais  ce 
qui  les  diftingue,  c’eft  qu’il  n’y  a rien 
que  de  réel  8c  de  fincere  dans  la  chari- 
* té  j au  lieu  que  le  déguifement  fait  d’or- 
dinaire la  plus  grande  partie  des  civili- 
tés & des  affedions  humaines.  Elles  font 
pour  la  plupart  outrées  8c  exagérées.  On 
fait  femblant  de  n’y  chercher  que  le  bien 
des  autres  ; & l’on  n’y  recherche  que  fon 
intérêt , fon  avantage , fon  plaifir.  Ainfi 
quand  ces  intérêts  humains  viennent  à 
manquer,  l’amitié  s’évanouit  & le  dé- 
guifement  fe  découvre.  Ce  que  faint 
Paul  prefcrit  donc  , c’eft  que  l’affedion 
que  nous  avons  pour  nos  freres  foit  tou- 
te folide  , 8c  qu’elle  foit  toute  fondée 
fur  des  raifons  immobiles  8c  qui  fubfif- 
tent  toujours.  Qui  n’aime  fes  frères  que 
pour  Dieu  ,&  qui  ne  confidere  que  Je- 
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fui-Chrift  en  eux , les  aimera  toujours 
conftamment.  Mais  qui  les  aime  pour 
'<3es  raifons  temporelles,  ceflfera  de  les 
aimer,  fi-tôt  que  ces  raifons  n’auront. 

{dus  lieu  ; ou  plutôt  il  ne  les  aimoit  point 
orfqu’il  faifoit  femblant  de  les  aimer  ; 
parce  qu’il  avoit  une  vue  fecrete  de  fes 
propres  intérêts  dans  tous  les  offices 
qu’il  leur  rendoit.  Qui  retrancheroit 
ainli  tous  les  déguifemens  & toutes  les 
recherches  fecretes  d’amour-propre,  des 
amitiés  & des  civilités  humaines , con- 
noitroit  clairement  qu’il  n’en  refte  pref- 
que  rien } mais  la  vraie  charité  ne  rece-  . 
vroit  point  de  dommage  par  ce  retran- 
chement , parç£  qu’elle  n’a  rien  que  de 
réelle  & de  fincere. 


SUR  L’ÉVANGILE 

DU  II.  DIMANCHE 

D’  A P R È S 

L’«ÉPI  PHANIE. 

f ■* 

Evangile.  S.  Jean  2 , 1 . 

W ce  temps-là > il  fe  fit  des  noces  à 


E 


Cana  en  Galilée , & la  mere  de  Jefus 
y étoit.  Jefus  fut  aufii  convié  aux  noces  avec 
Jes  difciples  ; & le  vin  venant  à manquer^ 
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la  mere  de  Jefus  lui  dit  : Ils  n’ont  point 
de  vin.  Jefus  lui  répondit  : Femme  quy 
a-t-il  de  commun  entre  vous  & moi  ? Mon 
heure  n efi  pas  encore  venue.  Sa  mere  dit  à 
ceux  qui  fervoient  : Faites  tout  ce  qu’il 
vous  dira.  Or  il  y avoitlà  fx  grandes  ur- 
nes de  pierres  pour  fervir  aux  purifications 
qui  étoient  en  ufage  parmi  les  Juifs 3 dont 
chacune  tenoit  deux  ou  trois  mefures.  Jefus 
leur  dit  : Emplijfe ^ les  urnes  d’eau  ; & ils 
les  emplirent  juf qu’au  haut.  Alors  il  leur 
dit  : Puife % maintenant , & portes-en  au 
maître— d’ hôtel  3 & ils  lui  en  portèrent.  Le 
maître-d’ hôtel  ayant  goûté,  de  cette  eau 
qui  avoit  été  changée  en  vin , & ne  fa- 
chant  d’où  venoit  ce  vin3  quoique  les  fer- 
viteurSj  qui  av oient  puifé  l’eau3  le  fuffent 
bien  il  appella  l’époux  3 & lui  dit  : Tout 
homme  fert  d’abord  le  bon  vin  ; & après 
qu’on  a j beaucoup  bu3  il  en  fert  alors  de 
moindre  ; mais  pour  vousx  vous  ave%  ré - 
fervé  jufqu’à  cette  heure  le  bon  vin.  Ce 
fut  la  le  premier  des  miracles  de  Jefus3 
qui  fut  fait  à Cana  en  Galilée  & par- 
la il  fit  connoitre  fa  gloire 3 & fat  difciples 
crurent  en  lui. 

Explication. 

I.  TEfus-Chrift  , unique  fanétificateur 
3 de  tous  les  états , a voulu  honorer 
des  noces  de  fa  préfençe , pour  faire 
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voir  que  non-feulement  il  ne  rejettoit 
pas  le  mariage  , mais  que  c’étoit  un  des 
états  dont  i’Eglife  de  voit  être  compofée  j 
que  ceux  qui  s’y  engageoient , n’étoient 
pas  incapables  de  recevoir  fes  bénédic- 
tions \ ôc  qu’enfin  il  en  devoit  tirer  une 
infinité  d’élus.  L’efprit  humain , en  s’at- 
tachant à un  état  plus  grand  & plus  re- 
levé en  foi , fe  porte  afiez  naturelle- 
ment à méprifer  ceux  qui  font  au-def- 
fous.  L’efprit  de  Jefus-Chrift  au  con- 
traire en  préférant  les  plus  grands  biens  , 
ne  méprile  pas  les  moindres  j outre  que 
ce  qui  eft  par  foi-même  un  moindre 
bien , en  peut  être  un  plus  grand  pour 
ceux  qui  l’embralTenr  ; & que  Dieu  peut 
•élever  par  fes  grâces  , ceux  qui  font 
dans  un  état  rabaifte,.  plus  haut  que 
ceux  qui  font  en  des  états  plus  élevés.  La 
virginité  eft  meilleure  en  foi  que  le  ma- 
riage : mais  une  femme  mariée , humble  v 
charitable , appliquée  à fes  devoirs , prê- 
te à mourir  pour  Jefus-Chrift,  eft  meil- 
leure qu’une  vierge  fiere,  qui  mene 
une  vie  tiede  & languiftante.  L’un  des 
plus  grands  avantages  de  la  virginité , 
eft  de  nous  donner  le  moyen  de  nous 
appliquer  à Dieu , & de  nous  débarraf- 
ferfles  affaires  du  monde.  Mais  fi  elle  ne 
produit  point  ces  effets , &c  qu’une  fem- 
,me  mariée  foit  plus  occupée  de  Dieu  > 
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& moins  attachée  au  monde  qu’une  vier- 
ge , qui  doute  qu’elle  ne  lui  foit  préfé- 
rable ? 

II.  Jefus-Chrift  non-feulement  ne  re- 
jette pas  les  noces,  mais  il  les  choifit 
pour  y faire  le  premier  de  fes  miracles. 
Il  choifit  de  meme  allez  fouvent  les 
états  les  plus  petits  de  fon  Eglife , pour 
y faire  les  plus  grands  miracles  de  la 
grâce.  Il  étoit  jufte  que  cet  état,  qui 
devoit  être  la  pépinière  du  Chriftianif- 
rne,  fût  le  premier  fanétifié  par  la  pré- 
fence  & la  bénédiétion  de  Jefus-Chrift  ; 
& qu’étant  le  plus  expofé  à être  condam- 
né par  l’erreur  & la  ratifie  fpiritualité , il 
fût  foutenu  8c  autorifé  par  la  Vérité  in- 
carnée. Jefus-Chrift  étoit  le  défenfeur  de 
toutes  les  vérités  néceflaires  à fon  Egli- 
fe. Or  il  n’eft  pas  moins  vrai  que  le  ma- 
riage eft  de  foi-même  un  état  bon , & 
permis  a ceux  qui  n ont  pas  d engage- 
ment  qui  les  empêche  de  l’embrafier, 
qu’il  efi;  vrai  que  l’état  de  virginité  eft 
de  foi-même  préférable  au  mariage  j & 
ces  deux  vérités  ne  font  pas  moins  ef- 
fentielles  à l’Eglife  l’une  que  l’autre. 
Sans  l’une , elle  n’auroit  point  l’ordre 
des  perfonnes  mariées , qui  lui  fournit 
la  plupart  de  fes  enfans  3 fans  l’autrefeelle 
n’auroit  point  l’ordre  des  vierges , qui 
fait  l’un  de  fes  principaux  ornemens^ 
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8c  dont  elle  tire  la  plupart  de  Tes  minis- 
tres. Jefus-Chrift  a donc  vtmlufe  décla- 
rer en  faveur  de  ces  deux  ordres  ^ & il 
commence  par  celui  des  perfonnes  ma- 
riées , comme  étant  le  plus  commun , 8c 
celui  dont  on  auroit  pu  croirê  plus  faci- 
♦ lement  qu’il  auroit  eu  de  l’éloignement. 

III.  11  eft  marqué  exprelfément  que  la 
fainte  Vierge  fe  trouva  à ces  noces , afin 
de  nous  apprendre  que  les  noces  chré- 
tiennes doivent  être  faites  avec  l'appro- 
bation 8c  la  bénédiction*  de  l’Egliie  re- 
présentée par  la  Vierge,  8c  qu’on  n’en- 
tre bien  dans  cette  union  que  par  fon 
autorité.  Sans  cela  les  noces  feroient 
des  unions  illégitimes , que  Jefus-Chrift 
ne  pourroit  honorer  ^>ar  fa  préfence.  Il 
ne  les  approuve  qu’a  cette  condition , 
8c  n’y  peut  en  quelque  forte  être  ap- 
pellé  qu’après  la  fainte  Vierge  ; c’eft-à- 
dire , que  Dieu  ne  peut  aujprifer  des 
noces  comme  de  vrais  mariages , fi  les 
perfonnes  qui  les  contractent , n’y  ont 
obfervé. exactement  les  loix  de  l’Eglife. 
Ainfi  depuis  que  le  Concile  de  Trente 
a exigé  la  préfence  du  propre  Pafteur 
pour  la  validité  des  mariages , quicon- 
que s’adrefte  à un  autre , 8c  fe  contente 
de  la  bénédiction  d’un  Prêtre  étranger , 
ne  contracte  point  un  mariage  valide  j 
parce  que  l’Eglife  n’y  a pas  été  propres 
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ment  préfe'nte  ; un  miniftre  révolté  con- 
tre elle  8c  violant  fes  loix  , n’étant  pas 
l’Eglife , mais  un  ennemi  de  l’Eglife. 

IV.  11  ne  fuffit  pas  néanmoins  de  re- 
courir à l’autorité  extérieure  de  l’Eglife 
pour  fe  marier  félon  Dieu  : il  faut  en- 
core y appeller  Jefus-Chrift  8c  fes  dif-  + 
ciples } c’eft-à-dire , qu’il  ne  faut  pas  s’y 
porter  par  un  efprit  profane  8c  charnel , 
mais  par  l’efprit  de  Jefus-Chrift,  8c  par 
les  réglés  de  fa  fagefie.  Il  faut  le  con- 
fulter  fur  ce  grand  engagement.  Il  ne 
faut  y entrer  que  pour  le  fervir,  8c  n’a- 
voir que  lui  en  vue  dans  le  choix  qu’on 
en  fait.  C’eft  par  cette  pureté  d’inten- 
tion qu’on  appelle  Jefus-Chrift  à fes 
noces.  Mais  fi  on  ne  fe  conduit  dans  cet 
engagement  que  par  des  vues  toutes  hu- 
maines , toutes  temporelles  j toutes  char- 
nelles , ce  fera  plutôt  le  moyen  d’en 
éloigner  J^fus-Cnrift  que  de  l’y  appel- 
ler : 8c  l’on  n’a  pas  lieu  de  s’attendre 
qu’il  y donne  la  bénédiction  de  fa  grâce , 
ni  de  prétendre  qu’il  remédie,  aux  in- 
convéniens  qui  arrivent  prefque  nécef- 
lairement  dans  les  mariages , comme  il 
remédia  dans  celui-ci  au  défaut  du  vin. 

11  eft  prefque  inévitable  qu’il  n’arrive 
entre  les  perfonnes  mariées  , des  dé- 
, goûts , des  ennuis  , des  diftentions.  Mais 
la  grâce  que  Jefus-Chrift  donne  à ceux 
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qui  l’ont  appelle  à leurs  noces,  les  en  dé- 
livre y ou  il  empêche  que  ces  inconvé- 
niens  ne  s’augmentent , ou  il  leur  donne 
«la  force  de  les  furmonter.  Mais  il 
n’en  fait  pas  de  même  à l’égard  de  ceux 
qui  fe  marient  fans  fon  ordre,  & qui 
contractant  un  engagement  fi  important 
fans  le  confulter  , lui  témoignent  par- 
la qu’ils  ne  croient  pas  avoir  befoin  de 
lui , ni  de  fon  fecours , pour  porter  les  dif- 
ficultés de  cet  état.  Car  à moins  qu’il 
n’ufe  envers  ces  perfonnes  d’une  mifé- 
ricorde  extraordinaire  , il  les  laifie  a 
eux-mêmes  & à leurs  pallions  ; & il  per- 
met qu’ils  tombent  dans  les  inconvé- 
niens  qui  font  fi  fréquens  dans  les  ma- 
riages , &c  qui  font  que  ce  qu’ils  avoient 
cru  être  le  moyen  de  fe  procurer  un  bon- 
heur temporel,  devient  leur  fupplice 
dès  ce  monde  même. 

V.  Mais  Jefus-Chrift  n’a  pas  eu  feule- 
ment deflein  d’approuver  par  fa  préfen- 
ce  des  noces  communes  j il  a voulu  de 
plus  repréfente r en  abrégé  tout  ce  qu’il 
devoit  faire  dans  le  cours  des  fiecles , 
& le  grand  ouvrage  dont  fon  Pere  l’a^ 
voit  chargé.  Car  quef^-ce  que  l’Evan- 
gile prêché  par-tout  le  monde  , foit  par 
Jefus-Chrift  9 foit  par  fes  difciples  , fi- 
non  des  noces  fpintuelles  que  le  Pere 
Eternel  fait  à fon  Fils  ? Ce  Fils  eft  1 et 
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poux  , & l’Eglife  qu’il  eft  venu  former 
dans  le  monde  & <Ju’il  continue  de  for- 
mer par  fes  miniftres,  eft  fon  époufe. 
Toutes  les  âmes  qui  compofent  cette, 
Eglife  , font  époufes  & ne  font  qu’une 
époufe  j & le  temps  que  Jefus-Chrift 
-emploie  à les  préparer  à cette  union  di- 
vine & fpirituelle  qu’il  veut  avoir  avec 
elles  3 eft  proprement  le  temps  du  feftin 
des  noces  , qui  comprend , cQmme  j’ai 
dit , tout  le  cours  des  fiecles.  Les  époux 
du  moilde  ne  font  que  choiftr  leurs 
époufes  ; mais  c’eft  Jefus-Chrift  qui  for- 
me la  fienne  , & qui  la  rend  digne  de 
fon  choix  j & ce  qu’il  fait  pour  la  for- 
mer , c’eft  qu’i/  change  Veau  en  vin  ; c’eft- 
à-dire  , que  la  trouvant  fade  , infipide  , 
fans  force , fans  vigueur  , il  la  remplit 
de  la  force  de  fon  efprit.  C’eft  ce  qu’il 
a voulu  marquer  dans  le  premier  de 
fes  miracles  , & dans  le  commencement 
de  la  prédication  de  l’Evangile  ; & il 
n’a  fait  dans  la  fuite  que  continuer  de 
faire  fpirituellement  ce  qu’il  fit  alors 
d’une  maniéré  fenfible  j c’eft-à-dire  » 
qu’au  lieu  de  changer  l’eau  en  vin,  il 
n’a  fait  que  répandre  la  force  de  foa 
efprit  dans  les  cœurs  des  hommes  defti- 
tués  de  toute  vigueur  & de  toute  vie.. 

VI.  Afin  que  l’image  de  ce  qu’il  de- 
voit  faire  fut  plus  exprefte , il  vqulut 

que 


d'après  l'Epiphanie^  337 
que  ce  fût  la  fainte  Vierge  qui  lui  re- 
préfentât  la  néceflité  où  l’on  fe  trouvoit 
dans  ces  noces  par  le  défaut  de  vin , 8c 
qu’elle  l’invitât  ainfi  à y remédier  j pour 
marquer  que  c’eft  la  fainte  Vierge , qui 
dans  la  fuite  de  la  formation  - de  l’Egli- 
fe , devoit  ordinairement  lui  expofer  les 
néceflîtés  des  âmes , 8c  obtenir  ae  lui  les 
remedes  dont  elles  ont  befoin.  Et  com- 
me la  Vierge  eft  toujours  l’image  de 
l’Eglife , félon  les  Peres , il  nous  apprend, 
encore  à confidérer  dans  cette  priere  de 
la  Vierge , celles  que  l’Eglife  emploie 
pour  le  falut  de  chacun  de  fes  enfans. 
Car  Jefus-Chrift  ne  fe  porte  à les  favo- 
rifer  de  fes  grâces,  à fes  foutenir  dans 
leurs  foibleües  , à les  remplir  de  force 
8c  de  vertu,  qu’y  étant  excité  par  les 
prières  de  l’Eglife.  C’eft  ce  qui  nous 
oblige  à avoir  une  confiance  particulière 
à l’interceflion  de  la  fainte  V ierge  8c  à 
celle  de  l’Eglife , 8c  à leur  attribuer  les 
grâces  dont  il  plaît  à Dieu  de  nous  favo- 
rifer  durant  le  feftin  des  noces  où  nous 
fommes  appellés,  c’eft-à-dire,  durant 
toute  notre  vie , qui  eft  le  temps  de  ce 
feftin. 

VII.  Mais  comme  Jefus-Chrift , en 
donnant  fes  grâces  par  l’interceftion  de 
la  fainte  Vierge , a principalement  égard 
à la  volonté  éternelle  de  fon  Pere , qui 
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les  a deftinées  à certaines  perfonnes, 
quoique  par  certains  moyens  3 il  fait 
voir , en  rebutant  en  apparence  ce  que 
fa  mere  lui  avoit  dit  touchant  le  befoin 
que  l’on  avoit  de  vin  dans  ces  noces, 
que  fes  grâces  dépendent  principale- 
ment de  l’ordre  de  fon  Pere,  & que 
c’eft  cet  ordre  qu’il  conlidere  le  plus  en 
les  donnant  aux  hommes.  Car  il  faut 
que  notre  reconnoilfance  palfe  tellement 
par  la  Vierge  Sc  par  l’Eglife  qui  nous  les 
obtiennent , qu’elle  fe  termine  à Dieu , 
qui  les  donne  l'elon  fes  confeils  éternels , 
& qui  les  fait  même  demander  par  la 
Vierge  & par  l’Eglife  quand  il  veut  les 
accorder.  De  forte  que  ce  n’eft  point  la 
Vierge  comme  fi mple  créature } ce  n’eft 
point  l’Eglife  confidérée  en  elle-même , 
qui  obtient  les  grâces  de  Dieu  3 c’eft  la 
Vierge  & l’Eglife  confidérées  comme 
inftrumens  de  Dieu , & comme  poupées 
par  fon  efprit  à intercéder  pour  ceux  à 
qui  Dieu  veut  faire  part  de  fes  grâces. 
C’eft  ce  que  fignifient  ces  paroles  : Fem- 
me j quy  a-t-il  de  commun  entre  vous  & 
moi  ? Mon  heure  nefi  pas  encore  venue  j 
c’eft-à-dire,  je  n’ai  point  d’égard  à vos 
inclinations  humaines.  Je  ne  regarde 
que  l’ordre  de  mon  Pere , que  je  n’exé- 
cuterai que  dans  fon  temps,  fans  le  pré- 
venir d’un  feul  moment. 
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VIII.  La  Vierge  ne  fe  trouble  point 
par  cette  réponfe  de  Jefus-Chrilî;  & 
bien  loin  de  perdre  l’efpérance  d’obte- 
nir ce  qu’elle  avoit  demandé,  elle  en 
conçut  une  nouvelle  confiance,  qui  lui 
fit  dire  à ceux  qui  fervoient  à ce  feftin  , 
qu'ils  fjfent  roue  ce  que  Je  fus  leur  diroit. 

Les  âmes  fpirituelles  qui  favent  bien  que 
Dieu  n’a  pas  deflein  de  les  mener  dans 
ce  monde  par  le  chemin  des  profpérités 
temporelles,  ni  même  des  confolations 
&:  des  grâces  fenfibles,  ne  s’étonnent 
point  des  maux , des  adverfités  & des  fé- 
cherefies  qu’elles  éprouvent,  quand  el- 
les peuvent  fe  rendre  témoignage  de  ne 
point  les  avoir  attirées  par  leur  négligen- 
ce ou  par  leur  orgueil , •&  elles  n’en  per- 
dent point  l’efpérance  qui  les  foutient 
dans  leurs  prières.  Elles  entendent  le  lan- 
gage de  Dieu,  & ne  concluent  point 
qu’il  foit  en  colere  contre  elles,  de  ce 
qu’il  ne  les  favorife  pas  fenfiblement. 

Elles  vont  leur  chemin , fans  fe  troubler , 
par  la  préparation  où  elles  font  de  rece- 
voir tout  de  la  main  de  Dieu,  félon  qu’il 
eft  dit  par  le  Roi  Prophète  : Je  fuis  prêt  p[  ii«. 
& ne  fuis  point  troublé.  Elles  continuent  6o‘ 
dône  de  marcher  dans  la  voie  de  la  foi , 
nonobftant  ces  rebuts.  Elles  s’excitent , 

& excitent  les  autres  à être  fideles  à Dieu. 

Elles  croiroient  être  téméraires , fi  elles 

Pi 
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expliquoient  d’elles-mêmes  les  intentions 
de  Dieu.  Ainfi  elles  attendent  en  paix 
qu’il  les  explique  lui-même  par  l’événe- 
ment , comme  la  fainte  Vierge  attendit 
en  paix  ce  que  Jefus-Chrift  vouloit  fai- 
re , fans  fe  rebuter  par  fa  réponfe , dont 
elle  prit  admirablement  le  fens , parce 
que  la  pureté  de  fon  cœur  le  lui  découvrit. 

IX.  Comme  le  vin  ne  marque  pas  feu- 
lement la  grâce , oppofée  à l’état  du  pé- 
ché figuré  par  l’eau,  mais  aufli  la  fer- 
veur de  la  dévotion , oppofée  à la  tié- 
deur & à la  langueur  de  famé  \ faint  Ber- 
nard a raifon  d’en  conclure , que  Dieu  a 
voulu  nous  inftruire  par  le  miracle  que 
Jefus-Chrift  fit  à la  prier e de  fa  mer e, 
que  c’eft  à elle  qu’il  faut  particuliére- 
ment s’adrelfçr  quand  on  fe  fent  abattu 
& languiflant,  Car  Marie  a été  le  modè- 
le accompli  de  la  dévotion  parfaite.  11  a 
caché  fes  autres  vertus  t mais  il  nous  a 
découvert  en  elle  un  cœur  toujours  ap- 
pliqué à la  méditatipu  des  vérités  de  ' 
Dieu,  une  joie  fpirituelle  en  Dieu,  8c 
tous  les  autres  caraéteres  de  ce  qu’on  ap- 
pelle dévotion.  Elle  eft  donc  particuliè- 
rement la  mere  des  perfonnes  dévotes, 

8c  appliquées  à la  contemplation  des  vé- 
rités de  Dieu.  Et  comme  elle  a pofledé 
cette  grâce  dans  un  plus  éminent  degré 
que  perfonnç  j elle  eft  plus  capable  que 
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tous  les  autres  Saints,  de  l'obtenir  à ceux 
qui  recourent  à fon  interceifon. 

Et  c’eft  pourquoi  aufli  l’Eglife  ordon- 
ne préfentement,  de  l’invoquer  par  la 
priere  de  l’Ange  au  commencement  de 
la  récitation  de  l’Office , afin  qu’elle  nous 
obtienne  cet  efprit  de  priere  dont  elle  a it. 
été  remplie,  3c  qui  a animé  toute  fa  vie.  I0‘ 

X.  Il  eft  remarquable,  que  lorfque 
Jefus-Chrift  voulut  faire  le  miracle  du 
changement  de  l’eau  en  vin , il  voulut 
convaincre  auparavant  les  miniftres  de 
ce  feftin , que  c’étoit  de  véritable  eau, 
en  les  obligeant  de  remplir  d’eau  de 
grands  vafes  qui  étoient  proches.  C’eft 
ainfi  que  Dieu  a accoutumé  d’agir  fur 
les  âmes , avant  que  de  les  délivrer  de 
leurs  miferes.  11  veut  les  en  convaincre, 

3c  il  les  y laifie , dit  faint  François  de  Sa- 
les, long-temps  engluées,  pour  leur 
montrer  que  ce  n’eft  pas  des  efforts  hu- 
mains, mais  de  fa  feule  grâce  qu’elles 
doivent  en  attendre  la  délivrance.  Tou- 
te la  conduite  de  Dieu  envers  ceux  qui 
font  dàns  l’état  que  faint  Auguftin  ap- 
pelle fous  la  loi  j 3c  qu’il  oppofe  à celui 
de  ceux  qui  font  fous  la  grâce  a cette 
^convidion  pour  fin.  Dieu  a deffein  de 
leur  faire  voir,  qu’ils  ne  peuvent  trou- 
- ver  en  eux-mêmes  qu’une  eau  infipide  & 
deftituée  d’efprit  J qu’ils  ne  peuvent  rien 
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efpérer  de  leur  rdiblelfe  \ qu’il  faut,  afin 
qu’ils  foient  délivrés  de  leurs  maux , que 
cette  eau  foit  changée  en  vin  par  un  mi- 
racle de  la  grâce  \ & que  pour  l’obtenir , 
ils  doivent  être  pleinement  convaincus 
de  leur  foiblelTe. 

XI.  Celui  qui  préfidoit  au  feftin  des 
noces  dit  à l’Epoux , comme  le  remarque 
l’Evangile , que  les  autres  avoient  accou- 
tumé de  faire  palier  le  mauvais  vin  après 
le  bon , lorfque  les  conviés  en  ont  perdu 
le  difcernement  à force  de  boire  j mais 
que  pour  lui,  il  avoit  gardé  le  bon  juf- 
qu  a la  En  j parce  que  Jefus-Chrift  avoir 
changé  cette  eau  en  un  vin  excellent.  Et 
l’on  peut  confidérer  dans  ces  paroles,  l’i- 
mage de  deux  fortes  de  conduites  dans 
le  cours  de  la  vie  fpirituelle } l’une  hu- 
maine , & l’autre  divine.  La  conduite  hu- 
maine fe  remarque  ordinairement  en 
ceux  qui  faifant  profelîion  de  dévotion  , 
font  paroître  beaucoup  de’  ferveur  au 
commencement,  mais  enfuite  fe  relâ- 
chent peu  à peu.  On  croit  avoir  de  cer-** 
tains  droits  en  vertu  du  long  temps  que 
l’on  a employé  au  fervice  de  Dieu.  On 
devient  facile  à fe  lailTer  aller  à juger  du 
prochain.  On  eft  moins  circonfpeét  dans 
fes  paroles.  On  croit  qu’il  n’eft  plus  temps 
de  s’humilier , d’obéir , de  recevoir  en- 
core conduite  & lumière  des  autres.  Ain- 
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jfî  on  perd  peu  à peu  le  difcernement  du 
bien,  & l’on  s’accoutume  à une  condui- 
te toute  humaine.  Voilà  ce  que  c’eft  que 
ce  goût  fpirituel  émoulïe , qui  par  Tenet 
de  l’accoutumance  ne  difcerne  plus  le 
mauvais  vin  du  bon.  Mais  quand  Dieu 
conduit  une  ame , &c  qu’il  veut  l’élever 
à un  haut  degré  de  vertu , il  garde  le  bon 
vin  jufqu’à  la  fin.  Bien  loin  qu’il  permet- 
te le  refroidiffement  des  vertus,  il  les 
rend  de  plus  en  plus  vives  8c  animées. 
Lésâmes,  en  vieillilTant  dans  les  exerci- 
ces de  piété , n’en  deviennent  que  plus 
humbles , plus  défiantes  d’elles-mêmes , 
plus  retenues  à l’égard  du  prochain.,  plus 
difpofées  à tout  bien.  Voilà  ce  bon  vin 
qu’il  réferve  jufqu’à  la  fin  : 8c  c’eft  ce 
que  nous  devons  bien  demander  à Dieu  , 
afin  qu’il  ne  permette  pas  que  le  vin  que 
nous  avons  reçu  de  fa  bonté , perde  fa 
force  3 ni  que  les  exercices  de  piété , au 
lieu  de  nous  fortifier,  nous  affoibliftent, 
& nous  faftent  tomber  dans  une  vie  tou- 
te humaine , qui  ne  foit  foutenue  que  par 
la  coutume. 

XII.  L’Evangélifte  remarque  qu’après 
ce  miracle , les  difciples  de  Jefus-Chrijl 
crurent  en  lui.  Et  chacun  peut  remarquer 
de  même , que  les  âmes  ne  fe  convertif- 
fent  guère  8c  n’embraflent  le  fervice  de 
Dieu , que  lorfqu’il  a rempli  certains  va- 
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les  choifis,  d’une  grâce  excellente  qui 
infpire  la  ferveur  aux  autres.  Il  n’y  a que 
ces  âmes  vivement  touchées,  ces  vaif- 
feaux  choifis  &c  remplis  de  force  & de 
vigueur , qui  foient  capables  de  toucher 
les  autres.  La  plupart  des  Prédicateurs 
doivent  s'imputer  le  peu  de  fruit  qu’ils 
font  fur  leurs  auditeurs.  C’eft  que  ce  ne 
font  que  des  vafes  pleins  d’eau , & non 
de  vin.  Perfonne  ne  fait  état  de  leurs 
paroles.  On  s’en  divertit  feulement.  On 
en  compare  les  agrémens  & les  beautés  : 
mais  on  n’en  veut  point  pour  en  boire  ; 
& perfonnô  n’en  prend  férieufement  la 
réfolution  de  s’attacher  à Jefus-Chrift  & 
ce  fe  rendre  fon  difciple. 
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DU  III.  DIMANCHE 

D’APRÈS 


1/  ÉPIPHANIE. 

É p î t r e.  Rom.  12,  1 6. 


MÉs  freres  , ne  foye\  point  fages  à 
vos  propres  yeux.  Ne  rendes  à per k 
forme  le  mal  pour  le  mal.  -Aye-{  foin  de  fai- 
re le  bien  0 non-feulement  devant  Dieu  4 
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mais  aujfi  devant  tous  les  hommes.  V ive^ 
en  paix  y fi  cela  fc  peut  & autant  qiiil  ejl  en 
vous  j avec  toutes  fortes  de  perfônnes.  Ne 
vous  venge z point  vous-mêmes  mes  chers 
freres  mais  donner  lieu  à la  colere;  car  il 
ejl  écrit  : C’efi  à moi  que  la  vengeance  ejl 
réfervée 's  & c’efi  moi  qui  la  ferai  y dit  le 
Seigneur.  Au  contraire  y fi  votre  ennemi  a 
faim  y donnez-lui  à.  manger ; s’il  a foify 
donnez~lui  à boire  : car  agijjant  de  la  for- 
te y vous  amajferez  des  charbons  de  feu  fur 
fa  tête.  Ne  vous  laijfez  point  vaincre  par 
le  mal  y mais  travaillez  à vaincre  le  mal 
par  le  bien.  v 

Explication. 

I.  T A Religion  chrétienne  eft  telle- 
I-  - ment  conforme  à la  raifon , quelle 
ne  condamne  rien  que  la  raifon  ne  con- 
damne , & qui  ne  foit  fondé  fur  la  fauffe- 
té  .5c  l’illufion.  C’eft  ce  qui  paroît  dans 
les  préceptes  contenus  dans  cette  Epître, 

. quoique  ce  l'oient  les  plus  relevés  5c  les 
■ plus  difficiles  du  Chriftianifme.  L’Apôtre 
nous  défend,  par  exemple,  d'êtrefages 
& prude  ns  à nos  propres  yeux  : mais  il  ne 
défend  rien  en  cela  que  la  raifon  ne  con- 
damne auffî  comme  une  illufion  grofliere. 
Nous  ne  connoiflons  la  vérité  que  par  la 
lumière  que  Dieu  nous  donne  j & le 
divers  partage  qu’il  en  fait  aux  hom- 
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mes,  eft  ce  qui  fait  qu’il  y en  a de  plus 
intelligens  les  uns  que  les  autres.  Il  ne 
nous  feroit  donc  pas  permis  de  nous  glo- 
rifier dans  cette  lumière , quand  elle  fe- 
roit capable  de  nous  découvrir  la  vérité  ; 
puifqu’elle  appartient  à Dieu,  8c  non 
pas  à nous.  Mais  de  plus , la  mefure  que 
Dieu  en  donne  à chaque  homme , a be- 
foin  d’être  continuellement  conduite  8c 
appliquée  par  la  grâce.  Elle  a befoin  que 
Dieu  l’augmente  en  beaucoup  d’occa- 
fions , pour  lui  faire  découvrir  tout  ce  qui 
eft  néceflaire  pour  former  un  jugement 
véritable.  Sans  cela , cette  lumière  même 
ne  feroit  qu’un  principe  d’erreur.  En  nous 
faifant  éviter  un  inconvénient , elle  nous 
engageroit  dans  un  autre.  Nous  fommés 
donc  dans  une  totale  dépendance  de  Dieu 
pour  nous  conduire  avec  fageffe.  Sans  lui 
nous  ne  pouvons  que  nous  égarer.  C’eft 
en  fa  lumière  &c  non  en  la  nôtre , que 
nous  devons  mettre  notre  confiance. 
Ainfi , bien  loin  de  nous  regarder  comme 
prudens  8c  fages , nous  devons  nous  con- 
fidérer  au  contraire , comme  des': aveu- 
gles , qui  n’ont  point  d’autre  moyen  de 
marcher  furement , que  celui  de  deman- 
der 8c  de  fuivre  la  direction  de  Dieu'. 
L’eftime  de  notre  propre  lumière  ne  peut 
donc  venir  que  des  ténèbres  de  l’amour 
propre , qui  nous  appliquant  trop  à ce 
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que  nous  connoiftons , nous  cache  ce  que 
nous  ne  connoiftons  pas,  quoiqu’il  foie 
infiniment  plus  vafte  &c  plus  étendu.  Ain- 
fi  la  préfomption  qui  fait  que  nous  nous 
paroifions  à nous-mêmes  fages  & pru- 
dens , n’eft  en  effet  qu’une  petiteffe  d’ef- 
prit  & de  lumière,  & un  jugement  no- 
toirement faux.  Plus  les  hommes  ont 
d’étendue  d’efprit , plus  ils  connoififent 
combien  ils  font  éloignés  de  favoirtout 
ce  qui  leur  eft  néceflaire  pour  fe  condui- 
re félon  la  vérité , & combien  ils  ont  be- 
foin  que  Dieu  les  dirige  lub-même , & 
les  applique  aux  vérités  qui  doivent  être 
les  principes  de  leur  conduite. 

11.  Il  en  eft  de  même  de  ce  précepte 
de  ne  rendre  à perfonne  mal  pour  mal.  Ce 
mal  qu’on  feroit  à un  autre  à caufe  de 
celui  qu’il  nous  auroit  fait , ne  guériroit 
pas  le  mal  qu’on  auroit,  fouffert.  Celui 
a qui  l’on  auroit  crevé  l’œil,  ne  recou- 
vreroit  pas  fon  œil  en  le  crevant  à fon  en- 
nemi. Ce  feroit  donc  une  vengeance  inu- 
tile , contraire  non- feulement  à la  raifon , 
mais  à la  juftice.  Car  il  eft  jufte  à la  véri- 
té que  les  méchans  foient  punis  : mais  il 
n’eft  pas  jufte  , ni  que  cette  punition  s’e- 
xerce par  chaque  particulier , ni  que  les 
perfonnes  intéreftees  en  foient  juges.  Ce- 
lui qui  fe  venge  eft  donc  un  ufurpateur 
injufte  d’un  pouvoir  qui  ne  lui  appartient 
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pas  ] &c  au  lieu  qu’en  recevant  quelque 
mal  de  la  part  d’un  autre , il  n’y  avoit 

•-  d’injufte  que  celui  qui  le  faifoit  fouffrir 
aux  autres } celui  qui  le  rend  fe  rend  l’i- 
mitateur de  l’injuftice  qu’il  condamne. 
C’eft  par  une  charité  abondante  qu’on 
doit  guérir  dans  les  autres  le  défaut  de 
charité } & l’on  ne  peut  rien  imaginer  de 
plus  déraifonnable , que  de  fe  priver  foi- 

• même  du  plus  grand  de  tous  les  biens , 
qui  eft  l’amour  du  prochain , parce  que 
ce  prochain  s’en  feroit  privé  lui-même. 
- 111.  On  dira  peut-être  ( car  l’efprit  de 

vengeance  ne  manque  guere  de  prétex- 
tes ) que  fi  on  laifie  les  méchans  fans 
punition,  leur  infolence  croîtra  jufqu’à 
l’excès , & qu’il  leur  eft  même  utile  d’ê- 
tre ainft  réprimés  par  la  crainte  ; puifque 
l’amour  de  la  juftice  ne  fuffit-pas  pour 
les  tenir  dans  leur  devoir.  Mais  ces  con- 
fidérations , qui  font  bonnes  pour  ceux 
qui  font  chargés  du  foin  de  la  républi- 
que , & qui  font  autorifés  par  les  loix  a 
faire  punir  ceux  qui  la  troublent , ne  va- 
lent rien  pour  les  particuliers  qui  font 
offenfés.  Leur  principal  foin  doit  être  de 
fe  garantir  du  plus  grand  de  leurs  dan- 

* gers.  Or  leur  plus  grand  danger  eft  celui 
de  perdre  la  charité  par  la  colere , par  la 
haine  & par  l’efprit  de  vengeance.  S’ils 
avoient  quelque  lumière,  la  condition 
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de  ceux  qui  les  offenfent  n’exciteroit  en 
eux  que  de  la  pitié.  Qui  pourroit  fe  met- 
tre en  colere  contre  un  homme , qui  pour 
nous  faire  une  égratignure , commence- 
roit  par  fe  percer  à lui-même  le  cœur? 

Qui  ne  concevroit  au  contraire  des  mou- 
vemens  de  compaflion  pour  lui?  & qui 
n’oublieroit  par  la  vue  de  ce  grand  mal , 
le  petit  mal  qu’il  en  auroit  reçu  ? Or  c’eft 
ce  qui  arrive  toujours  quand  un  homme 
fait  une  injuftice  confidérable  à un  autre. 

Il  fe  prive  toujours  par-là  de  la  vie  de 
l’ame  ; il  renonce  à fon  falut } il  fe  rend 
efclave  du  démon.  N’eft-ce  pas  une  du- 
reté cruelle  de  fonger  à lui  procurer  en- 
core d’autres  maux  que  ceux  qu’il  s’eft 
fait  lui-même? 

IV.  Aye\  foin  de  faire  le  bien  , non-feu- 
lement devant  Dieu  3 mais  aujfi  devant  les 
hommes,  v.  1 7. 

Ce  précepte  de  l’Apôtre  eft  d’une  ex- 
trême importance , & à l’égard  de  l’hon- 
neur de  Dieu , & à l'égard  de  la  charité 
du  prochain.  Les  vices  des  Chrétiens 
étant  expofés  à la  vue  des  hommes , les 
éloignent  de  la  piété/  & les  portent, 
comme  dit  faint  Paul , à blafphémer  le  Jtorur  tt 
nom' de  Dieu 3 & à regarder  le  Chriftia-1** 
nifme  comme  une  Religion  toute  hu- 
maine, qui  n’a  aucun  avantage  fur  les 
autres.  L’hcxnneur  de  Dieu  eft  donc  inté-^ 
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reffé à l’obfervation de  ce  précepte,  qui 
ordonne  non-feulement  de  ne  pas  fcan- 
dalifer  le  prochain  par  de  mauvaifes  ac- 
tions , mais  de  l’édifier  par  de  bonnes. 
'Et  la  charité  du  prochain  y eft  tellement 
attachée , que  l’on  peut  dire  que  c’en  eft 
la  plus  générale  , la  plus  importante  & 
la  plus  difficile  partie.  C’eft  la  plus  géné- 
rale , parce  quelle  oblige  toutes  fortes 
. de  perfonnes  fans  exception , les  grands , 
les  petits , les  pauvres , les  riches , les  fa- 
vans,  les  ignorans.  Tout  le  monde  n’eft 
pas  en  état  de  faire  l’aumône  aux  autres , 
parce  qu’il  y en  a bien  qui  ne  font  en  état 
que  de  la  recevoir  eux-mêmes.  Tous  ne 
font  pas  capables  d’inftruire  le  prochain 
par  leurs  paroles  : mais  il  n’y  a perfonne 
qui  ne  puiffe  l’édifier  par  de  bonnes  ac- 
tions , & le  porter  à glorifier  Dieu  & à 
pratiquer  la  vertu.  C’eft  une  aumône  Tpi- 
rituelle  dont  perfonne  n’eft  incapable, 
& dont  on  a toujours , quand  on.  le  veut , 
un  tréfor  inépuifable. 

V.  Il  eft  certain  auffi  que  l’édification 
du  prochain  eft  la  plus  importante  de 
toutes  les  œuvres  de  charité  \ parce  que 
rien  ne  porte  plus  directement  au  mal  que 
• ; .les  mauvais  exemples , & que  rien  n’at- 
tire plus  fortement  au  bien  que  les  bons.% 
Les  paroles  & les  raifons  peuvent  follici- 
ter  à l’un  ou  à l’autre } mais  l’exemple  y 
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entraîne  par  une  force  prefque  invinci- 
ble. C’eft  un  fleuve  qui  nous  porte , un 
torrent  qui  nous  entraîne.  » Malheur  à 
» toi,  dit  faint  Auguftm,  fleuve  de  la 
» coutume  des  hommes , qui  fait  tant  de 
» ravages  parmi  eux.  » Va  tibi  > fiumen  ^ 
humani  moris.  Mais  ce  fleuve  n’efl:  pas  ».  1 $. 
moins  puiflant  pour  le  bien  quand'  il  s’y 
porte.  Il  bannit  entièrement  certains  vi- 
ces. il  ote  toute  la  peine  de  certaines  ac- 
tions très-difficiles  qui  font  pafTées  en 
coutume.  Ainfi  il  ne  faut  pas  douter  que 
dans  les  premiers  temps  du  Chriftianif- 
me , loriqu’il  n’y  avoit  rien  que  d’edi— 
■fiant  dans  la  vie  du  commun  des  Chré- 
tiens, leur  exemple  n’ait  autant  fervi 
qu’aucune  autre  chofe  à y attirer  les  peu- 
ples. 

VI.  Il  efl:  vrai  que  la  pratique  de  ce  de- 
voir dans  toute  fa  perreétion  efl:  fi  diffi- 
cile, qu’on  peut  dire  quelle  comprend 
le  plus  haut  point  de  la  vie  chrétienne. 

Car  pour  ne  point  feandalifer  le  prochain, 
non-feulement  il  ne  faut  expofer  aucun 
péché  à fes  yeux , mais  il  faut  fupprimer 
devant  lui  toutes  fes  humeurs  & toutes 
fes  paflîons.  Les  paflions  ont  toujours 
quelque  chofe  de  contagieux.  Elles  im- 
priment leur  image  dans  l’efprit  de  ceux 
qui  les  voient , &C  cette  image  en  excite 
xle  femblables.  Ainfi  l’édification  du  pro- 
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chain  demande  qu’on  paroilfe  toujours 
devant  lui  fans  humeur,  fans  paillon  &c 
fans  autre  intérêt  que  celui  de  la  jullice. 
Elle  demande  aulli  qu’on  ne  lui  parle  ja- 
mais qu’avec  vérité  , & qu’on  la  lui  ren- 
de aimable  par  la  douceur.  Elle  deman- 
de qu’on  lui  falle  voir  dans  les  aéfcions  de 
fa  vie  la  pratique  des  réglés  qu’on  lui  pro- 
pofe , 8c  qu’on  ne  fe  falTe  pas  reprocher 
ae  parler  d’une  maniéré  8c  d’agir  d’une 
autre.  Il  eft  clair  qu’on  ne  fauroit  faire 
tout  cela  fans  une  vertu  très-éminente. 
Mais  l’on  peut  manquer  fort  diverfement 
à l’obfervation  de  ce  précepte , & dans 
des  chofes  plus  ou  moins  capitales  & ef- 
fentielles.  Les  fcandales  qu’on  donne  au 
prochain,  font  quelquefois  des  fautes  ca- 
pables de  faire  perdre  la  grâce,  8c  quel- 
quefois ne  font  que  des  fautes  vénielles. 
Cependant  mortelles  ou  vénielles,  on 
ne  doir  jamais  les  méprifer.  On  doit  tou- 
jours tendre  à les  éviter  j & ce  feroit  une 
difpofition  mortelle,  que  d’ê.tre  réfolu 
de  ne  faire  aucun  état  des  fautes  véniel- 


les, &c  de  ne  jamais,  y remédier. 

VII.  F'iveç  en  paix  ^ fi  cela  fe  peut  3 & 
autant  quil  eft  en  vous  j avec  toutes  fortes 


de  perfonnes.  v.-  18. 

uaïïdcs  Saint  Paul  ajoute  au  devoir  de  confer- 
tHtyens ver  la  paix  avec  tout  le  monde,  cette 
(çnftmir  c0nditi0Dj  ft  cela  fe  peut ÿ parce  qu’il  n’eü 
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pas  toujours  pofïible  de  la  conferver.  Il  l£Ÿdj* 
y en  a qui  haïffent  la  vérité  & la  juftice , 
de  il  ne  faut  pas  les  abandonner  pour  leur  '«»»•  *• 
plaire.  On  eft  quelquefois  obligé  de  ré- 
fifter  aux  paffions  injuftes  des  hommes, 

& ils  s’en  offenfent.  Enfin  Jefus-Chrift  a 
préparé  fes  difciples  à ne  pas  prétendre 
etre  aimés  du  monde , puifqu’il  en  a été 
lui-même  haï.  Cependant  il  ne  laifie  pas 
d’être  vrai  que  la  plupart  des  querelles  , 
des  haines , des  averfions , font  attirées 
parce  qu’on  ne  fouffre  pas  aflfez  des  hom- 
mes; qu’on  ne  les  ménage  pas  affez; 
qu’on  ne  leur  témoigne  pas  alfez  d’é- 
gards ; qu’on  n’a  pas  1 humilité  de  leur  cé- 
der dans  les  choies  indifférentes;  qu’on 
les  choque  fouvent  par  un  air  fier  & par 
des  réponfes  dures.  Et  c’efl:  pourquoi  le 
Sage  releve  fi  fouvent  la  douceur  dans  les 
paroles,  & la  compare  à Y arbre  de  vie  : Prov.11 
Lingua  placabilis  lignum  vit&.  Ce  font  4’ 
ces  caufes  de  divifions  que  l’Apotre  veut 
qu’on  retranche  : & fi  on  les  retranchoit 
bien,  on  feroit  plus  alluré  que  l’on  n’eft , 
que  les  contradictions  qu’on  éprouvé, 
font  des  fouffrances  que  la  providence 
de  Dieu  nous  a deftinees , & non  pas  des 
' maux  que  notre  impatience  & notre  im- 
prudence nous  ont  attirés. 

VIII.  Ne  vous  venge\  point  vous-mê- 
mes j mes  très-chers  freres.  v.  1^. 
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L’Apôtre  ne  défend  point  de  fe  fouf- 
traire  autant  que  l’on  peut  à la  violence 
des  médians.  C’eft  une  prudence  raifon- 
nable  & une  efpece  de  charité  envers 
eux.  Il  ne  défend  point  auiïi  d’employer 
des  moyens  doux  & innocens  pour  les 
empêcher  de  nous  nuire  : mais  ce  qu’il 
défend  eft  de  repoufter  le  mal  qu’ils  veu- 
lent nous  faire , en  leur  en  faifant  à eux- 
mêmes,  & d’ufer  pour  cela  de  moyens 
violens  qui  reftentent  la  vengeance.  C’eft: 
le  fens  du  terme  donc  il  s’eft  fervi  j & les 
raifons  de  fa  défenfe  font  très-claires. 

i.  Ces  moyens  préviennent  la  juftice 
de  Dieu  par  une  ufurpation  facrilege. 
C’eft  pourquoi  il  ajoute  : Mais  donne £ 
lieu  à la  colere  parce  quil  ejl  écrit  : C’ejî 
à moi  que  la  vengeance  ejl  réfervée. 

î.  Ces  moyens  aigriflent  dordinaire 
les  pallions  de  nos  ennemis  y au  lieu  que 
nous  fommes  obligés  de  faire  tout  ce  qui 
nous  eft  poflible  pour  les  calmer. 

3.  Nous  ne  leur  donnons  point  par-là 
l’exemple  de  la  patience'  chrétienne  que 
nous  leur  devons , & nous  leur  donnons 
lieu  de  nous  prendre  pour  des  gens  qui 
font  ce  qu’ils  peuvent  pour  nuire  à leurs 
ennemis.  Ainft  nous  contribuons  à leur 
endurciflement , & nous  leur  caufons  in- 
finiment plus  de  mal  qu’ils  ne  vouloient 
nous  en  faire  3 puifque  leur  injuftice  ne 
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pouvoit  nous  nuire  qu’à  l’égard  de  quel- 
ques biens  temporels , 8c  que  nous  nui- 
ions  à leur  ame  meme , qui  auroit  du 
nous  être  plus  cliere  que  nos  biens. 

Enfin  l’ufage  de  ces  moyens  nuit  à tou- 
te la  Religion , 8c  la  décrie  comme  pro- 
pofant  une  perfeéfcion  en  idée , qui  n’eft 
pas  même  fui  vie  par  ceux  qui  font  pro- 
rdîion  d’y  être  les  plus  attachés.  Ainfi 
ces  procédés  violons  déshonorent  Dieu 
en  deshonorant  fon  Eglife  , de  l’honneur 
de  laquelle  il  eft  jaloux  comme  du  fien 
même. 

IX.  Nous  jugeons  8c  nous  agitions  dans 
le  monde  comme  des  enfans  qu’on  épou- 
vante par  des  grimaces.  Noiis  ne  regar- 
dons que  l’extérieur  8c  le  vifage  de  nos 
ennemis  ,-  & les  marques  de  colere  & de 
haine  qui  y parodient  : 8c  cela  fufïït  pour 
nous  porter  à l’impatience  & à la  colere. 
Mais  que  n’apprenons-nous  des  avares 
à mieux  juger  des  chofes  ? Donnez  à un 
avare  dix  mille  écus  j de  quelque  mau- 
vaife  grâce  que  vous  le  falîiez , il  fera 
ravi  du  préfent  qu’on  lui  aura  fait.  Il 
faudroit  regarder  de  même  fi  ce  que  nos 
ennemis  nous  font  ne  nous  eft  point  vé- 
ritablement utile , & s’il  11’y  a point  du 
gain  8c  du  profit  pour  notre  ame.  Car 
en  ce  cas  il  eft  clair  que  malgré  leur  mau- 
vaife  humeur,  nous  devons  nous  en  te- 
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nir  obligés.  C’eft  pourquoi  quand  l’Apô- 
tre nous  exhorte  de  donner  lieu  à la  colè- 
re j c’eft-à-dire  , de  fouftrir  les  injures  & 
les  injuftices  des  .autres  fans  les  repouf- 
fer ; il  nous  exhorte  à faire  une  aétion  de 
fagelTe  & de  prudence  chrétienne.  Il  y a. 
bien  plus  à gagner  dans  ce  parti  qu’en 
tout  autre.  Souvent  une  foufïrance  hum- 
ble & paifible  adoucit  le  cœur  de  ceux 
qui  nous  perfécutent.  Et  quand  cela  ar- 
rive, c’eft  un  gain  ineftimable  pour  ceux 
qui  ont  dans  le  cœur  la  charité  du  pro- 
chain. Quand  on  ne  les  anpaiferoit  pas , 
on  ne  les  aigrit  pas  , & on  leur  épargne 
toutes  les  fautes  qu’une  paillon  aigrie 
pourroit  leur  faire  commettre.  Quand 
on  ne  leur  ferviroit  de  rien , on  fe  fert  à 
foi-mème.  On  pratique  l'humilité  , la 
douceur , la  patience  5 & cela  vaut  mieux 
mille  fois  que  l’exemption  de  ce  préten- 
du dommage  qu’on  en  reçoit.  11  n’eft 
pas  pollible  de  rendre  les  hommes  juftes 
ôc  raifonnables  en  leur  réfiftant.  C’eft: 
entreprendre  une  guerre  fans  fin  que  de 
le  tenter  j mais  ileft  pollible , en  leur  cé- 
dant > de  fe  conferver  la  paix , la  tran- 
quillité de  l’ame  & la  jouiftance  de  tous  v 
les  biens  qui  doivent  nous  être  précieux. 
Ain  fi , fans  confidérer  toutes  les  autres 
raifons , la  feule  prudence  chrétienne 
fuftxt  pour  nous  faire  prendre  le  parti  de 
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la  patience , & pour  nous  convaincre  que 
lacolere,  l’impatience,  laréfiftance,  la 
vengeance  font  de  faux  partis , qui  ne 
font  qu’augmenter  nos  maux  au  lieu  d’y 
remédier. 


SUR  L’ÉVANGILE 

DU  III.  DIMANCHE 

D’  A P R È S 

L'ÉPIPHANIE. 

Évangile.!.  Matth . 8 i. 


M .W  ce  temps-la  Jefus  étant  descendu 
g j de  la  montagne  y une  grande  foule  de 
peuple  le  fuivit ÿ & un  lépreux  venant  a lui 
l’adoroit  y en  lui  difant:  Seigneur  y fi  vous 
voulez  y vous  pouvez  me  guérir.  Jefus  éten- 
dant la  main  le  toucha  & lui  dit  : Je  le 
veux  j foyc\  guéri  ; & fa  lepre  fut  guérie 
au  même  injlant.  Alors  Jefus  Lui  dit  : Gar- 
dez-vous bien  de  parler  de  ceci  d perfonneÿ 
mais  allez  vous  montrer  au  Prêtre  y & of- 
frez le  don  preferit  par  Mo  if e y afin  que  ce- 
la leur  ferve  de  témoignage . Jefus  étant  en- 
tré dans  Capharnaüm  y un  Centenier  yinc 
le  trouver  y & lui  fit  cette  priere  : Seigneur 9 
mon  ferviteur  efi  couché  de  malade  de  pa - 
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' ralyfie  dans  ma  mai f on  & il  foujfre  extrê- 
mement. Jefus  lui  dit  : T irai  j & je  le  gué- 
rirai. Mais  le  Centenier  lui  répondit  : Sei- 
gneur j je  ne  fuis  pas  digne  que  vous  entriez 
dans  ma  maifon  j mais  dites  feulement  une 
parole  j & mon  ferviteur  fera  guéri.  Car 
quoique  je  ne  fois  moi-même  quun  homme 
fournis  à la  puiffance  d’un  autre  j ayant 
néanmoins  des  foldats  fous  moi  j je  dis  à 
Vun  Alle^  \àp&  il  y va  j & à V autre  j 
Vene^  ici , & il  y vient  ; & à mon  fervi- 
teur j Faites  cela  & il  le  fait.  Jefus  enten- 
dant ces  paroles  j en  fut  dans  I admiration  3 
& dit  à ceux  qui  le  fuivoient  : Je  vous  dis 
vous  en  ajfure  que  je  n ai  point  trou- 
vé une  fi  grande  foi  dans  Ifraél.  Aufii  je 
vous  déclare  que  plufieurs  viendront  dé  O - 
rient  & d’ Occident  & auront  place  dans 
le  royaume  des  deux  avec  Abraham  Ifaac 
& Jacob  • mais  que  les  enfans  du  royaume 
feront  jettés  dans  les  ténèbres  extérieures. 
Il  y aura  la.  des  pleurs  & des  grincemens  de 
dents.  Alors  Jefus  dit  au  Centenier  : Al- 
le%  j & quil  vous  foit  fait  félon  que.  vous 
ave^  cru.  Et  fon  ferviteur  fut  guéri  à la  mê- 
me heure. 

Explication. 

I.  TEfus-Chrift  qui  pouvoit  faire  toutes 
J les  merveilles  qu‘il  eût  voulu , a 
choifi  les  maladies  des  corps  pour  fujet 


d’après  l’Epiphanie.  359 
Ordinaire  des  miracles  par  lefquels  il  a 
prouvé  fa  million;  afin  que  toutes  fes 
œuvres  euffent  le  caraétere  de  bonté  8c 
de  miféricorde , 8c  que  ces  guérifons  opé- 
rées fur  les  corps,  fervifTent  d’image  de 
celles  qu’il  avoit  delTein  d’opérer  fur  les 
âmes,  qui  étoient  fon  principal  objet  8c 
le  vrai  fujet  de  fa  million.  Ainfi , comme 
routes  les  maladies  des  corps  font  des  fi- 
gures & des  effets  des  péchés  des  hom- 
mes , la  délivrance  de  ces  maladies  repré- 
fente la  délivrance  des  péchés,  que  Je- 
fus-Chrifi:  efi:  venu  mériter  aux  hommes , 
félon  ces  paroles  de  l’Ange  à faint  Jo- 
feph  : ( Marie  ) aura  un  Fils  que  vous  nom-  M<athl 
rhere^  Jejus  j parce  que  ce  fera  lui  qui  fau-  I'11* 
vera  fon  peuple  , en  le  délivrant  de  fes  pé- 
chés. 

Mais  entre  ces  maladies  figures  des 
péchés , il  n’y  en  a point  qui  en  falfent 
mieux  connoître  les  qualités , que  les 
deux  qui  fe  trouvent  jointes  dans  cet 
Evangile,  favoir,  lalepre  8c  laparalyfie. 

La  lepre , qui  confifte  dans  la  corruption  ^ 
de  toute  la  malTe  du  fang , qui  fe  répand 
par  tout  le  corps , qui  le  défigure  8c  le 
rend  affreux , repréfente  vivement  la  cor- 
ruption que  le  péché  a produite  dans  la 
nature , 8c  la  difformité  extrême  où  il  ré- 
duit les  âmes  ; l’horreur  que  Dieu  en  a , 
ôc  qu’il  caufe  à tous  ceux  à qui  il  la  fait 
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vivement  connoître.  La  Séparation  qu’on 
faifoit  des  lépreux,  l’impureté  légale  qui 
étoit  jointe  à leur  état , marquent  le  fen- 
timent  qu’on  doit  avoir  des  péchés.  En- 
fin l’obligation  de  recourir  au  jugement 
des  Prêtres , qui  étoit  néceftaire  ^pour  ré- 
tablir les  lépreux  dans  la  fociéte  des  Is- 
raélites , eft  une  figure  de  la  rémiflion 
des  péchés  que  Jefus-Chrift  a donné  pou- 
voir à Son  Eglife  d’accorder  aux  pénitens. 

La  paralyfie  eft  aufli  une  très-vive  ima- 
ge de  l’état  ou  le  péché  réduit  l’ame,  en 
lui  ôtant  la  force  d’agir  pour  Dieu  & de 
faire  des  œuvres  de  vie.  De  forte  que 
comme  un  paralytique  mourroit  nécef- 
fairement  s’il  n’étoit  Secouru  par  la  cha- 
rité des  autres , les  pécheurs  périroient 
de  même  dans  leurs  péchés  , s’ils  n’é- 
toient  aidés  par  la  charité  de  l’Eglife , 
qui  leur  obtenant  de  Dieu  quelque  com- 
mencement de  mouvement  & de  force , 
les  conduit  par  dégrés  à la  guérifon  par- 
faite. Ainfi  il  eft  bon  de  confidérer  dans 
les  circonftances  des  deux  miracles  que 
Jefus-Chrift  fit  fur  un  lépreux  &c  fur  un 
paralytique , celles  qui  (doivent  accom- 
pagner la  guérifon  Spirituelle  qu’il  opéré 
dans  les  âmes. 

II.  11  eft  dit  du  lépreux , qu’étant  venu 
trouver  Jefus-Chrift , il  l’adora  j c’eft-à- 
dire , qu’il  fe  profterna  à terre  en  lui  di- 

fant 
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faiït  : Seigneur  j Jî  vous  voule ç vous  pou- 
vez me  guérir.  On  voit  dans  cette  image 
lin  rabailfement  profond  de  l’ame , mar- 
qué par  le  profternement  de  ce  lépreux, 
& une  priere  animée  par  une  foi  vive 
marquée  par  les  paroles  que  l’Evangile 
rapporte. 

L’abaiftement  de  l’ame  fous  Dieu  doit 
précéder  j & c’eft  de  cette  profondeur 
que  les  prières  des  pénitens  doivent  com- 
mencer à s’élever  à Dieu , félon  ce  que 
dit  David  : Seigneur  j je  m’écrie  vers  vous 
du  plus  profond  abyme  où  je  fuis.  Celui 
qui  dit  qu’il  crie  d’un  lieu  profond , con- 
noît  qu’il  y eft  : & c’eft  le  premier  dégré 
de  la  pénitence , de  connoitre  la  profon- 
deur de  fa  chute , & l’éloignement  extrê- 
me qui  fépare  le  pécheur  de  Dieu.  C’eft 
de  cet  état  d’humiliation  & de  cet  abat- 
tement de  l’ame,  que  doivent  naître  fes 
prières , comme  celles  que  le  lépreux  lit 
à Jefus-Chrift  furent  faites  pendanc  qu’il 
étoit  profterné.  Mais  qu’il  y a fouvent 
des  corps  profternés  &:  en  pofture  d’ado- 
ration , qui  ne  font  pas  des  lignes  d’une 
ame  abattue , & que  cet  abattement  de 
l’ame  eft  rare  dans  la  plupart  des  péni- 
tens ! Qu’il  y en  3.  qui  confervent  toute 
leur  fierté,  toute  leur  hauteur,  toute 
leur  pompe,  tout  leur  luxe  dans  leur 
prétendue  pénitence  ! On  ne  voit  pas 
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feulement  en  eux  les  marques  de  péni- 
tence qu’avoit  Achab , quoique  fon  hu- 
miliation ne  fût  qu’extérieure  & fuperfi- 
cieile.  Cependant  onfe  profterne  devant 
les  autels  : mais  Dieu  demande  des  âmes 
profternées  avec  le  corps } 8c  ainfi  il  n’ac- 
corde rien  à ces  humiliations  contrefai- 
tes , qui  n’ont  rien  d’intérieur  8c  de  fln- 
cere. 

III.  La  priere  du  lépreux  eft  un  excel- 
lent modèle  de  celles  qu’fin  vrai  péni- 
Rtl' tent  doit- faire  à Dieu.  Seigneur  } dit-il, 
nlv.  fi  vous  le  voule^  j vous  pouvez  me  nettoyer 
de  ma  lepre.  Il  reconnoît  par-là  fa  cor- 
ruption 8c  fa  mifere j 8c  l’on  ne  doit  pas 
douter  qu’il  ne  la  reconnût  fincérement. ; 
Il  en  défire  ardemment  la  guérifon.  Il  la 
demande  humblement.  Il  recoflnoît  en 
Jefus-Chrill  la  puiflance  de  la  lui  accor- 
der. 11  tâche  de  le  fléchir  8c  de  le  tou- 
cher de  compaflion.  11  fembleroit  d’abord 
que' les  pénitens  ne  manquent  jamais 
d’avoir  toutes  ces  qualités  : mais  il  s’en 
faut  pourtant  bien  que  cela  ne.  foir*,  8c 
le  commun  de  ceux  qui  demandent  à * 
Dieu  le  pardon  de  leurs  péchés,  font 
bien  éloignés  dé  le  faire  avec  les  difpofl- 
tions  qui  paroiflent  en  ce  lépreux. 

Peu  de  perfonnes  fentent  l’infeétion 
de  leurs  péchés , & en  ont  la  jufte  hor-  - 
reur  qu’ils  devroient  avoir.  Ils  font  a ni. 
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contraire  allez  bien  avec  eux-mêmes ; 8c 
à en  j uger  par  leurs  aébions , qui  font  les 
vrais  interprètes  de  leur  cœur , le  péché 
leur  paroît  un  fort  petit  mal.  Ainfi  il  y en 
a peu  qui  défirent  finçéremenc  d’en  être 
délivrés.  Car  ce  défir  fincere,  s’ils  l’a- 
voient,  les  feroit  entrer  dans  les  moyens 
naturels  de  fe  procurer’cette  délivrance , 
8c  les  feroit  renoncer  fincérement  à tout 
ce  qui  peut  les  retenir  dans  le  péché. 

Peu  de  perfonnes  s’adrefl'ent  avec  con- 
fiance à Dieu  ; 8c  s’ils  reconnoiflent  en 
général  fa  route-puiilânce , ils  ne  croient 

{>as  en  avoir  bgfoin  pour  changer  de  vo- 
onté.  Ils  croient  que  cela  eft  toujours 
tellement  en  leur  pouvoir , qu’ils  n’ont 
pas  befoin  de  faire  à Dieu  pour  cela  des 
prières  particulières. 

IV.  Il  faut  remarquer  que  le  lépreux 
ne  doutoit  poiift  de  la  puifiance  de  Je- 
fus-Chrift , mais  qu’il  doutoit  feulement 
de  fa  volonté  '.Seigneur  j fi  vous  le  vou- 
lez j vous  pouvez  me  guérir.  Il  n’y  a point 
de  fi  dans  la  confellion  de  la  puiflance  : 
Vous pouve^  me  guérir.  Il  y en  a un  à l’é- 
gard de  la  volonté;  car  il  dit  : Si  vous 
le  voulc £.  Il  reconnoifioit  par-là  que  cette 
guérifon  ne  lui  étoit  point  due  ; qu’elle 
dépendoit  de  la  pure  volonté  de  Jefus- 
Cfirift;  que  Jefus-Chrift  avoit  droit  de 
la  lui  refufer  ; 8c  que  lui  n’en  avoit  au- 
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cun  de  s’en  plaindre.  Mais  les  pécheurs, 
dira-t-on,  peuvent-ils  douter  ainfi  de  la 
volonté  de  Jefus-Chrift,  8c  n’ont-ils  pas 
droit  de  fuppofer  qu’il  délire  plus  leur 
falut  qu’eux-mêmes , 8c  qu’il  a un  fonds 
infini  de  miféricordes  ? C’eft  ce  qu’il 
faut  éclaircir. 

Il  eft  vrai  qu’on  a droit  de  fuppofer 
en  Dieu  un  fonds  infini  de  miféricordes  , 
dont  les  pécheurs  qui  y ont  recours  ne 
font  jamais  exclus  } 8c  l’on  doit  fuppofer 
de  même  que  Jefus-Chrift  offre  à tous 
les  pécheurs  à qui  il  a donné  connoiftan- 
ce  de  fon  Eglife , des  remedes  à leurs  pé- 
chés , & qu’il  eft  prêt  de  leur  accorder' 
toutes  les  grâces  qu’ils  lui  jdemanderont 
comme  il  faut. 

Il  les  prévient  même  de  fes  grâces  ; il 
frappe  à la  porte  8c  au  dehors,  par  la  voix 
de  les  miniftres , 8c  par4e  fpeétacle  du 
monde , par  lequel  la  bonté  de  Dieu  qui 
y paroît  de  toutes  parts , porte  les  pé- 
cheurs à.  la  péniten^ , félon  ces-  paroles 
• de  faint  Paul  : Ignorez-vous  que  la  bonté 
de  Dieu  vous  invite  à la  pénitence?  Et  au 
dedans  ii  luit  comme  Verbe , comme  vé- 
rité , comme  loi  éternelle , 8c  y fait  tou- 
jours entendre  en  quelque  dégré  la  voix 
intérieure  de  fa  vérité , qui  rappelle  les 
pécheurs  à eux-mêmes  8c  à leur  con- 
fidence, Ç’eft  ce  qu’on  voit  dans  cette  ex-' 
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hortation  du  Prophète  Ifaïe  -.Pécheurs 
rentre ç dans  votre  coeur.  Il  eft  au  pouvoir 
des  hommes  de  confentir  &c  de  fe  join- 
dre à cette  lumière  & à cette  chaleur  de 
la  Sagefte,  qui  les  preffe  & les  follicite 
de  fe  convertir  : Pojffunt  homines percipe- 
re  fapientiam  , fi  fe  illius  luci  & calori  ad-  in  Jo*n. 
moverintj  dit  faint  Auguftin.  • c’ 

Mais  il  eft  vrai  en  même-temps  qiie 
toutes  ces  grâces  générales  de  Jefus- 
Chrift  pour  le  falut  des  pécheurs , ne  les 
convertiflenc  jamais  actuellement,  à 
caufe  de  la  dureté  de  leur  cœur.  Dieu 
eft  tout  prêt  de  leur  accorder  fes  grâces 
les  plus  efficaces,  s’ils  recourent  à lui 
comme  il  faut.  Il  les  appelle  à y recou- 
rir jpar  les  grâces  que  nous  avons  mar- 
quées. Cependant  fans  une  miféricorde 
plus  particulière,  ou , comme  parle  faint 
Auguftin , fans  une  miféricorde  plus  pro- 
fonde , ces  grâces  générales  font  toujours 
rejettées  par  les  hommes,  & l’attache 
aux  chofes  fenfibles  l’emporte  toujours 
fur  ces  objets  fpiritnels. 

Il  faut  donc  pour  les  guérir  actuelle- 
ment une  autre  volonté  de  Dieu,  une 
autre  iorte  de  grâce , que  l’on  ne  peut  ' 
jjlus  dire  générale,  & qu’il  ne  fait  pas 
a tout  le  monde;  & c’eft  celle  dont  faint 
Auguftin  dit  : Nous  J, avons  que  la  grâce 
de  Dieu  nefi pas  donnée  à tous  les  kom 
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mes:  Scimus  gratiam  Dei  non  omnibus 
e£[\  hominibus  dari.  Il  faut  que  Jefus-Chrift: 
ait  une  volonté  abfolue  & efficace  de 
changer  leur  volonté.  On  a fujet , quand 
on  fent  de  bons  défirs , d’efpérer  que  ce 
divin  Sauveur  fera  ce  changement,  Ôc 
l’on  doit  faire  tout  ce  que  l’on  peut 
afin  qu’il  le  falfej  car  il  veut  y être  fol- 
licité. 

Mais  on  ne  peut  fe  le  promettre  avec 
une  alfurance  entière  , parce  qu’on  ne 
fait  point  fi  nos  prières  font  allez  pures 
pour  les  mériter.  C’eft  de  cette  forte  de 
volonté  dont  parloit  le  lépreux,  lorf- 
qu’il  difoit  : Seigneur  , fi  vous  le  voule% 
vous  pouve^  me  guérir.  Jefus-Chrift  n’a 
pas  à.  l’égard  de  tous  cette  volonté  abfo 
lue  Sc  efficace , de  leur  faire  demander 
laguérifon  de  leurs  âmes  ôc  de  leurs  corps 
d’une  maniéré  qui  l’obtienne  certaine- 
ment. Cette  volonté  eft  une  volonté  par- 
ticulière. Il  ne  l’a  pas  pouçjtous , & il  né 
la  doit  à perfonne.  C’eft  i’objjet  de  l’efpé- 
rance  des  Chrétiens}  c’eft  le  fujet  de 
leurs  prières}  mais  c’eft  auffi  ce  qui  les 
tient  dans  un  jufte  tremblement  jufqu’à 
la  mort. 

V.  Et  par -là  il  eft  clair  , que  la  puiflan- 
ce  qu’il  faut  reconnoître  en  Jefus-Chrift 
pour  la  gucrifon  de  nos  âmes  , n’eft  pis 
feulement  de  nous  donner  de.s  moyens 
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généraux  de  nous  guérir  , de  nous  don- 
ner la  force  & le  pouvoir  de  guérir,  ou 
le  pouvoir  de  demander  notre  guérifon  j 
mais  c’eft  celle  de  nous  guérir  actuelle- 
ment , ou  de  nous  faire  demander  effica- 
cement la  guérifon  3 ce  qu’il  fait  en  ré- 
formant notre  volonté,  &:  en  nous  fai- 


fant  vouloir  ce  que  nous  ne  voulions  pas. 

Ce  n’eft  pas  reconnoître,  autant  qu’on 
doit,  la  puiffance  de  Jefus-Chrift , ni 
imiter  la  foi  du  lépreux , fi  l’on  n’eft  per- 
fuadé  que  Jefus-Chrift  difpofe  de  notre 
volonté  comme  il  veut , & qu’il  eft  plus 
maître  de  nous  que  nous-mêmes.  Ce  n’eft 
pas  reconnoître  fa  foiblefte , autant  qu’on 
le  doit , fi  l’on  ne  fent  que  Ci  Dieu  ne  nous 
change  lui-même  le  cœur , nous  ne  chan- 
gerons jamais,  & que  nous  ne  ferons 
qu’ amajfer par  la  dureté  & l3 impénitence  de 
notre  cœur  un  tréfor  de  colere  pour  le  jour 
de.  la  colere.  Enfin  c’eft  ignorer  les  vrais 
remedes  dont  nous  avons  befoin , que  de 
ne  pas  demander  à Dieu  une  grâce  qui  fe 
rende  maîtreffe  de  notre' cœur,  qui  fe 
l’aflu^tifTe , qui  opéré  en  nous  la  bonne  Philip.  1. 
volonté  j qui  nous  Jaffe  marcher  dans  fis  IJ' 
commandemens  félon  cet  oracle  de  l’E- 
criture : Je  ferai  que  vous  marchiez  dans 
la  voie  de  mes  préceptes , que  de  ne  pas  *7, 
lui  demander  qu’/V  crée  en  nous  un  cœur  pf-  j°. 


nouveau  9 un  cœur  pur . 


oppofé  a la  iepre  M* 
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!:ef-  i-  spirituelle , 8c  qu’il  nous  crée  par  ee  cœur 
nouveau  dans  les  bonnes  œuvres.  Creati 
in  operibus  bonis. 

VI.  Ce  font  ces  fortes  deprieres  qui 
confeffent  pleinement  la  puifïance  de  Je- 
fus-Chrift,  qui  font  propres  à obtenir  de 
fa  bonté  cette  réponfe  favorable  : Je  le 
veuic  j foye\  guéri } foye%  purifié.  Ce  fut 
un  grand  miracle,  quand  cette  parole 
, opéra  fur  le  corps  du  lépreux  ce  qu’elle 
fîgnifioit , & qu’elle  le  purifia  en  un  mo- 
ment de  la  corruption  de  la  lepre  : mais 
c’en  eft  un  beaucoup  plus  grand , quand 
elle  nettoie  une  ame  de  la  lepre  Spirituel- 
le , quand  elle  efface  toutes.les  taches  qui 
défiguroient  la  beauté  de  ce  miroir,  où 
Dieu  doit  reluire  comme  le  Soleil  dans 
un  cryftal  très-pur , félon  la  comparaison 
de  Sainte  Thérefe.  Toute  notre  vie  doit 
être  employée  à obtenir 
confolante  :Je  le  veux  3fc 
nous  ne  Saurions  prendre 
voie  pour  y engager  Jefus-Chrift , qu’en 
difant  avec  le  lépreux  : Seigneur  .Ji  vous 
le  voule^  j vous  pouvez  me  puriflQ.  C’eft: 

• une  priere  qui  doit  être  continuellement 
dans  la  bouche  des  pécheurs  & des  inno- 
cens  ; parce  que  les  uns  & les  autres  doi- 
vent fe  confidérer  comme  corrompus  : &c 
même  les  juftes  ont  fouvent  un  plus  vif 
Sentiment  de  leur  corruption  que  les  pé- 


cette  parole  fi 
ye^  purifié  ; & 
une  meilleure 
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cHeurs  j parce  qu’ils  ont  plus  d’idée  de  la 
pureté  que  l’ame  devroit  avoir.  11  faut 
que  cette  priere  renferme  une  grande 
idée  de  la  toute-puiftance  de  la  grâce  de 
Jefus-Chrift.  Onia  croit  en  général  y 
mais  on  n’en  a pas  un  fentiment  aftez  vif. 
Il- y a dans  le  cœur  une  défiance  fecrete 
qui  détruit  notre  efpérance  : ce  qui  nous 
oblige  de  dire  fur  ce  point  comme  cet 
homme  de  l’Evangile , qui  difoit  à Jefus- 
Chriftr/c  crois  3 Seigneur  ^ mais  aide^- 
moi  dans  mon  incrédulité  ; & comme  les  'J 
Apôtres  : Seigneur  augmentez-nous  la  foi.' 

VII.  Gardeig-vcus  bien  de  parler  de  ceci 
à perfonne.  v.  4. 

Quoique  cette  précaution  par  laquelle 
Jefus-Chrift  étounoit  autant  qu’il  pouvoir 
la  gloire  de  fes  miracles , ne  lui  fût  au- 
cunement néceftaire  pour  éviter  la  vani- 
té ,'dont  ilétoit  incapable  , il  avoit  néan- 
moins de  très-grandes  raifons  d’en  ufer. 
Car  1 . elle  apprend  à tous  fes  miniftres 
à éviter  l’éclat  de  leurs  bonnes  œuvres  , 
comme  un  danger  très-grand.  11  eft  très*- 
facile  que  le  cœur  s’élève  par  la  préfomp- 
tion  , lorfque  les  louanges  des  hommes 
fe  joignent  au  fonds  d’orgueil  que  nous 
avons  toujours  dans  le  cœur.  11  n’y  a donc 
que  la  grâce  de  Dieu  qui  puifle  les  garan- 
tir de  ce  péril,  en  faifant  qu’ils  tâchent 
diobfcurcir  & de  cacher  tout  le  bien  qu’ils 

Q 5 
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font , autant  que  la  charité  le  leur  permet. 

Mais  Jefus-Chrift  avoit  encore  une 
autre  raifon  qui  pouvoit  le  regardex  lui- 
même  , &c  qui  elt  encore  d une  grande' 
inftru&ion  pour  ceux  qui  font  dans  l’exer- 
cice des  bonnes  œuvres.  Quoique  le  lé- 
preux témoignât  une  grande  foi  du  pou- 
voir de  Jefus-Chrift,  & qu’il  foit  même 
dit  qu’il  l’adora  ; il  n’eft  pas  certain  néan- 
moins qu’il  le  regardât  autrement  que 
comme  un  grand  Prophète  ,.qui  avoit  re- 
çu de  Dieu  le  don  de  guérir  les  malades. 
Car  le  terme  d 'adoration  étoit  commun 
aux  refpeéts  qu’on  rendoit  aux  hommes 
& à Dieu  par  le  profternement  du  corps. 
Or  il  eft  difficile  qu’en  publiant  les  mira- 
cles d’un  homme , on  ne  s’attache  à l’hom- 
me que  l’on  voit , & qu’on  ne  fafte  quel- 
que préjudices  l’honneur  de  Dieu,  qui 
eft  la  vraie  fource  des  miracles.  Jefus- 
Chrift  ne  vouloit  donc  pas  que  ce  lépreux 
parlât  de  lui , de  peur  qu’en  le  regardant 
comme  homme , il  ne  dérobât  a Dieu 
une  partie  de  fa  gloire.  C’eft  auffi  par  le 
même  mouvement  qu’il  répondit  à un 
homme  qui  l’appelloit  bon  Maître  : Pour- 
quoi ml  appeliez-vous  bon?  Il  n’y  a que 
Dieu  feul  qui  foit  bon.  Ce  qu’il  difoit  pour 
corriger  cet  homme  ,•  qui  le  croyant  un 
pur  homme , lui  donnoit  un  titre  qui  ne 
convient  proprement  qu’à  Dieu.  Et  c’eft: 
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ce  qui  doit  apprendre  à tous  les  Direc- 
teurs , à tous  les  fupcrieurs , & générale- 
ment à tous  ceux  qui  occupent  l’efprit 
des  autres , d’éviter  extrêmement  que  ces 
perfonnes  ne  les  regardent  trop  humai- 
nement 3 de  réprimer  ces  attaches  autant 
qu’ils  peuvent  j &c  de  prendre  bien  garde 
que  par  leurs  louanges  indifcretes  & par 
leurs  autres  aétions , elles  ne  fe  rendent 
plus  dépendantes  d’eux  que  de  Dieu , &c 
ne  lui  raviflentiainfl  une  partie  de  fa  gloi- 
re, dont  il  déclare  dans  l’Ecriture,  qu’il  eft 
jaloux , & qu’il  çe  fouffrira  point  l’ufur- 
pation.  Il  eft  facile  de  voir  combien  cette 
réflexion  eft  jufte  : mais  fl  l’on  confultoit  ' 
bien  la  conduire  du  commun  des  conduc- 
teurs & des  perfonnes  conduites,  on 
trouveroit  qu’il  y en  a très-pêU  qui  aient 
aflez  de  foin  de  confetver  les  droits  de 
..Dieu  & les  intérêts  de  fa  gloire. 

, VIII.  Jefüs-Chrift  en  obfcurciflànt  fa 
propre  gloire,  ne  difpenfe  point  ce  lé- 
preux de  l’obéiflance  à la  loi  de  Moïfé , 

&:  il  lui  recommande  au  contraire  expref- 
fément  de  l’obferver  en  fe  montrant  aux 
Prêtres , & les  convainquant  de  fa  guéri- 
don. Sed  vade  3 'ôjtèïïdè  te  facerdeti:  Ce 
devoir  eft  encore'  bien  plus  important 
dans  la  loi  nouvelle , où  lès  Prêtres  nè 
font  pas  feulement  les  témoins , mais  les 
miniftres  de  la  guérifon  de  la  lepre  fpiri- 


Digitized  by  Google 


37 1 Sur  l’Evangile  du  III  Dimanche 
tuelle  des  péchés.  Il  eft  donc  bien  plus 
néceflaire  de  fe  montrer  à eux  : 8c  cetce 
ordonnance  légale , dont  Jefus-Chrift 
recommande  la  pratique  au  lépreux  qu’il 
avoit  guéri , n’étoit  même  que  pour  figu- 
rer la  nécefîité  de  fe  montrer  aux  Prêtres 
dans  la  loi  nouvelle  \ c’eft-à-dire , de  leur 
découvrir  fa  confcience , puifque  c’eft  là  . 
que  la  guérifon  de  la  lepre  du  péché  doit 
fe  faire.  C’eft  ce  qui  donne,  lieu  de  re- 
marquer , qu’il  étoit  ordonné  aux  lépreux 
de  fe  montrer  eux-mêmes  aüx  Prêtres. 
Cela  ne  fe  faifoit  point. par  les  perfonnes 
interpofées.  Il  falloir  que  le  Prêtre  vît  le 
lépreux  même , 8c  qu’il  le  confidérât 
exaétement.  Il  faut  de  même,-  que  les 
pécheurs  fe  découvrent  fincérement  eux- 
mêmes  aux  Miniftres  de  Jefus-Chrift  y 
qu’ils  fe  montrent  à eux  tels  qu’ils  font, 

8c  qu’ils  ne  falfent  pas  le  portrait  d’un, 
autre  plutôt  que  celui  d’eux-mêmes  > 
fupprimant  une.  partie  de  leurs  défauts 
& en  altérant  une  autre. 

. C’eft  ce  qui  arrive  néanmoins  dans 
beaucoup  de  confeflions.  Car  comme  la 
plupart  des  pécheurs  ne  fe  connoiflenc 
•point , ils  ne  fe  montrent  point  aufli  aux 
jP^êtres.  Ils  leur  font  des  portraits  d’eux- 
mêmes  qui  ne  leur  conviennent  point , 

8c  qui  ne  donnent  ainfi  aux  Prêtres  au- 
cune lumière  folide.fur  leur  état.  C’eû: 
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ce  qui  détruit  le  fruit  de  la  plupart  des 
remedes  ordonnés  par  les  Prêtres , 8c 
qui  fait  voir  combien  il  eft  important 
aux  pénitens  de  tâcher  de  connoître,  8c 
d’implorer  la  lumière  de  Dieu  pour  ce- 
la j afin  d’éviter  dans  leurs  confellions 
ces  faux  portraits  qui  ne  fervent  qu’à 
tromper  les  Confelfeurs. 

IX.  OJfre%  j ajoute  Jefus-Chrift,  le 
préfent  prefcritpar  Moïfe  3 afin  que  cela 
leur  fer\e  de  témoignage,  v.  4. 

Dieu  voulut  dans  l’ancienne  loi  que 
les  lépreux  fifient  paroître  au  Prêtre  leur 
guérifon  ÿ & il  ne  commande  pas  moins 
dans  la  nouvelle  aux  pécheurs,  de  faire 
connoître  aux  miniftres  de  l’Eglife  qu’ils 
ont  quitté  le  péché.  Car  fans  cela  les 
Prêtres  ne  peuvent  les  regarder  comme 
vraiment  convertis.  C’eft  aux  Prêtres  à 
juger  quelles  preuves  ils  doivent  en  exi- 
ger, 8c  jufqu’oîi  ils  peuvent  croire  le 
témoignage  que  les  pécheurs  rendent 
d’eux-mêmes.  Les  preuves  que  les  Prê- 
tres de  l’ancienne  loi  exigeoient  de  ceux 
qui  avoient  été  lépreux , étoient  certai- 
nes : 8c  cela  doit  apprendre  aux  minif- 
tres  de  l’Eglife , à n’être  pas  fi  faciles  à 
croire  que  la  lepre  du  péché  ait  celfé 
dans  les  âmes , 8c  qu’elles  aient  une  fér- 
me  volonté  de  le  quitter.  Car  il  y a bien 
des  volontés  inefficaces , 8c  qui  ne  font 
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374  Sur  l'Evangile  du  III  Dimanche 
que  de  ces  défirs  dont  l’enfer  eft  plein  * - 
félon  S.  Bernard.  11  faut  bien  fe  garder 
d’être  de  ces  miniftres  de  l’Eglife  que  S. 
Grégoire  accufe  d’une  douceur  exceffi- 
* ve  : Nimis  clémentes  hujus  temporis  Sacer- 
. dotes  j 8c  dont  il  dit , » Qu’ils  font  foibles 
» par  le  relâchement  de  leur  vie , mais 
« forts  par  leur  témérité  » : Qui  conver - 
fatione  infirmi  funt  3 temeritate  fortes  ; » 

» qu’ils  ont  peine  à fe  foutenir  eux-mê- 
» mes,  & qu’ils  ont  la  hardiefle  de  s’of- 
« frir  pour  porter  les  autres  \ qu’ils  fuc- 
« combent  fous  leurs  petits  fardeaux , & 
aï  qu’ils  veulent  bien  fe  charger  des  pé- 
35  chés  des  autres , dont  le  poids  eft  fi 
33  terrible  ».  ' * 

X.  Pour  ne  pas  parler  ici  avec  étendue 
de  la  foi  du  Centenier , 8c  des  louanges 
que  Jefus-Chrift  lui  a données  dans  l’E- 
vangile de  ce  jour , on  fe  contente  de  fai- 
re trois  réflexions  fur  trois  vérités  qui  y 
font  marquées. 

i.  La  demande  que  ce  Centenier  fit 
faire  à Jefus-Chrift  (car  il  ne  demanda 
que  par  fes  amis)  marque  deux  vérités, 
importantes.  La  première , que  ce  n’eft 
point  prier  moins  véritablement , que  de 
prier  par  l’entremife  des  autres  ; 8c  que 
c’eft  même  une  aétion  d’humilité  qui 
rend  les  prières  plus  efficaces  j 8c  qu’ain- 
fi  c’eft  une  obje&ion  frivole  que  ce  qu’ai-' 
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lèguent  les  Religionnaires , que  c’eft  fai- 
re tort  à Jefus-Chrift  que  de  s’adrelfer 
aux  Saints  pour  qu’ils  prient  pour  nous. 
Ce  Centenier  qui  ne  prioit  que  par  fes 
amis,  faifoit-il  tort  à Jefus-Chrift?  Ne 
lui  témoignoit-il  pas  par-là  au  contraire 
fon  refpeét?  Et  l’Evangélifte  n’a-t-il  pas 
cru  avoir  droit  de  dire , qu’il  vint  trou- 
ver Jefus-Chrift}  parce  que  c’eft  la  mê- 
me chofe  de  venir  le  trouver  foi-même , 
ou  de  lui  adrelfer  par  refpeét  d’autres 
perfonnes , que  l’on  croit  plus  favorables 

plus  dignes  d’être  écoutées  que  foi- 
même  ? . 

La  fécondé  vérité , c’eft  que  quoique 
la  demande  du  .Centenier  paroifte,  & 
temporelle,  & intérelfée,  puilque  ce  qu’il 
demandoit  étoit  la  guérifon  de  fon  1er- 
viteur } néanmoins  ces  fortes  de  deman-* 
des  étant  faites  par  la  charité,  devien- 
nent très-pures  & trcs-défîntérelfées.  On 
peut  demander  par  intérêt  les  chofes  les 
plus  fpirituelles } & l’on  peut  demander 
fans  intérêt  les  chofes  les  plus  temporel- 
les. C’eft  la  pureté  du  cœur  & l’intention 
d’obéir  à Dieu  dans  ce  qu’il  nous  com- 
mande , qui  purifie  nos  a&ions , & non 
la  nature  même  des  chofes  qu’il  com- 
mande. * 

XI.  Enfin  ce  que  dit  le  Centenier  fur 
ce  que  Jefus-Çhrift  promit  de  venir  gué* 
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rir  fon  ferviteur , Seigneur  y je  ne  fuis  pas 
digne  que  vous  entriez  dans  ma  maiJ'ony 
eft  dans  la  bouche  de  cous  les  Chrétiens  j 
& l’Eglife  leur  fait  ufer  de  ces  paroles 
dans  la  plus  facrée  de  toutes  leurs  ac- 
tions , qui  eft  la  communion  au  corps 
de  Jefus-Chrift.  Mais  au  lieu  qu’elles 
marquoient  dans  le  Centenier  une  dif- 
pofition  excellente  qui  a mérité  les  louan- 
ges de  Jefus-Chrift,  elles  ne  marquent 
fouvent  dans  le  commun  des  Chrétiens, 
qu’une  difpofition  très-commune  qui 
n’en  mérite  ordinairement  aucune.  Cela 
fait  voir  qu’il  ne  faut  point  juger  de  la 
vertu,  ni  par  les  paroles , ni  par  les  ac- 
tions extérieures.  Ce  font  des  lignes  équi- 
voques qui  peuvent  marquer  des  difpo- 
fitions  très-différentes.  11  y a un  certain 
fonds  dans  le  cœur  qui  n’eft  connu  que 
de  Dieu , & fur  lequel  il  juge  de  la  ver- 
tu. Les  plus  communes  a&ions  peuvent 
être  très-faintes  & très-grandes  par  ce 
fonds.  Les  plus  grandes  peuvent  être  très- 
petites,  & les  mêmes  aétions  peuvent 
fanétifier  les  uns  & condamner  les  au- 
tres. Ne  nous  fions  donc  nullement  à nos 
paroles , ni  à nos  attions  extérieures  my 
parce  que  nous  ne  favons  de  quel  fonds 
elles  procèdent , ni  ce  que  Dieu  en  juge. 
Or  il  n’y  a que  lui  qui  puifTe  bien  en  j uger. 
XII.  Cette  parole  du' Centenier  ,je  ne 
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fuis  pas  digne  j pourroir  avoir  une  très- 
grande  étendue , de  nous  donner  lieu  de 
pratiquer  l’humilité  en  une  infinité  de 
rencontres , fi  nous  étions  auïïl  pénétrés 
de  notre  indignité  , qu’elle  eft  réelle  de 
effective.  Non-feulement  nous  pourrions 
nous  en  fervir  à l’égard  de  toutes  les  grâ- 
ces de  Dieu , mais  aulfi  à l’égard  de  tous 
fes  bienfaits  temporels , tant  ceux  qu’il 
nous  fait  par  lui-même , que  ceux  qu’il 
nous  fait  par  le  miniftere  des  créatures. 
Un  pécheur  n’eft.  digne  de  rien.  Ainfi  en 
nous  regardant  comme  pécheurs  , nous 
devons  nous  reconnoître  indignes  de 
tous.  Nous  ne  fommes  dignes , ni  des  fa- 
veurs de  Dieu  j ni  de  l’affeétion  des  hom- 
mes , ni  de  la  vie  même.  Il  n’y  a point  de 
bon  traitement  que  nous  publions  rece- 
voir d’eux , qui  ne  nous  donne  lieu  de 
dire  que  nous  n’en  fommes  pas  dignes  j 
de  dans  les  plus  mauvais , nous  pouvons 
dire  avec  vérité,  que  nous  ne  fommes 
pas  dignes  d’être  mieux  traités.  Ainfi  cet- 
te parole  pourroit  être  pour  nous  une 
fource  de  grâces , en  nous  faifant  rentrer 
fans  celle  dans  les  fenrimens  qui  nous 
conviennent  comme  pécheurs.  Mais , hé- 
las ! qu’il  eft  à craindre  que  Dieu  ne  voie 
tout  le  contraire  dnns  le  cœur  de  la  plu- 
part des  Chrétiens  ! Car,  à en  juger  par 
leurs  aéhons , on  peut  dire  qu’ils  s’efti- 
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ment  dignes  de  tout , & cjue  leur  cœur  a 
cette  réponfe  toute  formée  : Ven  fuis  di- 
gne. Leurs  prétentions  ne  font  jamais  ar- 
rêtées que  par  l’impuilTance  d’aller  plus 
loin.  11  n’y  a guere  d’Eccléfiaftiques  qui 
ne  fe  jugent  dignes  des  plus  hautes  digni- 
tés de  l’Eglife } guere  de  laïques  qui  ne* 
fe  croient  capables  des  plus  grands  em- 
plois. Enfin,  à en  juger  par  leurs  aétions 
comme  Dieufen  juge , on  peut  dire  qu’ils 
ont  toujours  cette  parole  dans  le  cœur  : 
Il  ny  a rien  dont  je  ne  fois  digne. 


SUR  L’É  PITRE 

DU  IV.  DIMANCHE 
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MEs  frcres  ; acquittez-vous  envers 
tous  de  tout  ce  que  vous  leur  devez  -» 
ne  demeurant  redevables  que  de  V amour 
quon  fe  doit  les  uns  aux  autres.  Car  celui 
qui  aime  le  prochain  accomplit  la  loi  j par- 
ce que  ces  commandemens  de  Dieu  : V ous 
ne  commettrez  point  d’ adultère  : Vous  ne 
tuerez  point  : Vous  ne  déroberez  point 
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Vous  ne  porterez  point  de  faux  témoigna- 
ge : Vous  ne  défirere ç rien  des  biens  .de  vo- 
tre prochain } & s’il  y en  a quelque  autre 
femblable3  tous  ces  commandemens  3 dis-j  e , 
font  compris  en  abrégé  dans  cette  parole  : 
Vous  aimer e-^  le  prochain  comme  vous-mê- 
me. L’amour  qu’on  a pour  le  prochain  ne 
foujfre point  qu’on  lui  faffe  du  mal.  Et  ain- 
Ji  l’amour  efl  l’afcomplijjcment  de  la  loi. 

Explication. 

I.  T ’Apôtre  renferme  toute  la  folide 
l-^i  piété  dans  la  pratique  de  ces  deux 
devoirs  : 1 . de  ne  rien  devoir  à perfonne  : 
d'aimer  le  prochain,  ll.compr end  dans 
le  premier  tous  les  devoirs  de  juftice , & 
dans  le  fécond  tous  les  devoirs  de  chari- 
té. Celui  qui  ne  doit  rien  à perfonne , 
Jfatisfait  à tout  ce  qu’il  doit  par  juftice  au 
prochain  ; autrement  il  lui  demeureroit 
redevable  des  devoirs  auxquels  il  ne  fa- 
tisferoit  pas  : & celui  qui  aime  le  pro- 
chain , quoique  demeurant  toujours  re- 
devable de  la  charité , comme  nous  le 
dirons  enfuite,  ne  laide  pas  d’avoir  ac- 
compli la  loi.  11  eft  très-utile  de  conce- 
voir la  piéta^us  ces  deux  idées  : &c  % 
pour  parler  d’abord  de  la  première , elle 
eft  particuliérement  néceflaire  pour  nous 
délivrer  d’une  illufion  fort  ordinaire , 
qui  met  la  piété  dans  certaines  actions 
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extérieures  pratiquées  avec  attache , & 
la  fait*  fubfifter  avec  l’omiflion  de  plu- 
fieurs  devoirs  importans. 

Une  femme  fe  croira  dévote  en  faifant 
de  longues  prières , en  payant  les  jours 
Sc  les  nuirs  à l’Eglife,  pendant  qu’elle 
néglige  le  foin  qu’elle  doit  avoir  de  fon 
mari , de  fes  enfans , de^es  domeftiques. 
Elle  ne  s’acquitte  donc  pas  par-là  de  ce 
qu’elle  doit  à fa  famille , & par  confé- 
quent  elle  peche  contre  la  réglé  de  l’A- 
pôtre : Acquittez-vous  envers  tous  de  tout 
ce  que  vous  leur  deve^ 

Toutes  les  dévotions  bizarres , déré- 
glées, inégales**  capricieufes , ne  vien- 
nent que  de  ce  qu’on  ne  fait  pas  aiTez 
d’attention  à ce  précepte , & de  ce  qu’on 
omet  quelques-uns  de  fes  devoirs  pour 
s’attacher  aux  autres  avec  paillon.  Ainfi, 
pour  pratiquer  une  dévotion  folide  & 
véritable , il  faut  que  chacun  s’efforce  de 
connoître  toutes  les  chofes  auxquelles  il 
eft  obligé  tant  en  général  qu’en  particu- 
lier , & qu’il  réglé  tellement  fa  vie , que 
perfonne  n’ait  fujet  de  fe  plaindre  qu’il 
manque  envers  lui  à quelau’un  de  fes 
devoirs. 

II.  Il  doit  généralement  comprendre  - 
dans  fes  devoirs  tout  ce  que  les  hommes 
peuvent  exiger  de  lui , foit  par  un  droit 
ae  juftice  fondé  fur  des  loix  exprelfes.. 
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foie  par  une  coutume  établie.  Il  faut  ren- 
dre, dit  faint  Paul  en  un  autre  endroit, 
l'honneur  a qui  on  doit  l’honneur  j te  tribut  *)• 
à qui  l’on  doit  le  tribut.  Ainfi  ce  précepte  7‘ 
comprend  les  devoirs  mêmes  de  civilité 
établis  parmi  les  hommes  j parce  que 
c’eft  une  efpece  d’honneur  qu’on  leur 
doit , dont  l’omiflion  les  choque.  Il  y a 
pourtant  cette  différence  entre  ces  de- 
voirs de  pure  civilité  & ceux  qui  font  de 
juftice,  qu’on  peut  quelquefois  fe  dif- 
penfer  des  civilités  trop  incommodes , 

6c  qui  nous  engageaient  avec  le  monde , 
comme  les  vifites  fréquentes  j au  lieu  que 
dans  les  devoirs  de  juftice,  il  faut  fuivre 
les  loix  établies  &c  y fatisfaire  exactement. 

III.  L’Apôtre  diftingue  les  devoirs  de 
charité  de  ceux  de  juftice , en  ce  qu’à  l’é- 
gard des  devoirs  de  juftice , il  veut  qu’on 
s’en  acquitte  fi  parfaitement , qu’après 
s’en  erre  acquitté , on  n’en  demeure  plus 
redevable.  Mais  à l’égard  des  devoirs  de 
charité , on  ne  fauroit , félon  lui , s’en  ac- 
quitter d’une  telle  forte  qu’on  puifle  re- 
garder cette  dette  comme  entièrement 
payée.  La  charité dit  faint  Auguftin , 
ejl  une  dette  qui  ejl  toujours  due  } & n’efi 
jamais  entièrement  payée.  Caritas  fem- 
per  debetur  j & nunquam  exfolvitur.  Il  y en 
a trois  raifons  elfentielles. 

La  première  eft,  que  comme  on  doit 
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au  prochain  un  amour  continuel , cé 
qu’on  lui  témoigne  d’affeéfcion , Satisfait 
bien  pour  le  temps  auquel  on  le  lui  té- 
moigne ; mais  n’empêche  pas  que  pour 
le  temps  d’après  on  n’ait  une  nouvelle 
obligation  de  l’aimer , à laquelle  il  fauc 
de  nouveau  Satisfaire.  C’eft  Saint  Augus- 
tin qui  rapporte  cette  raifan,  pour  mon- 
trer que  la  charité  eft  toujours  due. 

La  Seconde  eft , qu’aimant  le  prochain  , 
nous  contraétons  une  nouvelle  obliga- 
tion de  l’aimer  encore  davantage.  Car 
cette  action  de  charité  que  nous  prati- 
quons envers  lui , eSb  une  nouvelle  grâce 
que  nous  recevons  de  Dieu > & par  con- 
séquent une  nouvelle  obligation  d’aimer 
Dieu  8c  le  prochain. 

La  troiSieme  raiSon  eft , que  nous  ne 
devons  pas  prétendre  pouvoir  Satisfaire 
à tout  l’amour  que  nous  devons  à JeSus- 
Cfirift.  A quelque  dégré  que  nous  le  por- 
tions , nous  lui  en  devons  beaucoup  da- 
vantage ; & Ses  bienfaits  étant  infinis , 
ne  peuvent  jamais,  être  égalés  par  notre 
reconnoilTance.  Or  il  a lailTé  le  prochain 
dépofitaire  des  droits  qu’il  a Sur  nous. 
Ce  que  nous  lui  donnons , il  le  compte 
pour  reçu  par  lui-même.  Ce  que  nous 
lui  refuSons,  il  s’en  attribue  A lui-même 
le  refus.  Autant  de  fois  j dit-il,  que  vous 
ave\  rendu  ces  devoirs  de  charité  à P un  des 
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plus  petits  de  mes  freres  j cejl  à moi-même 
que  vous  les  ave^  rendus ; 8c  autant  de  fois  nu.  4^ 
que  vous  a vqr  manqué  à leur  rendre  ces  de- 
voirs j vous  ave-f  manqué  à me  les  rendre  à 
moi-même . Nous  ne  faurions  donc  aller 


trop  loin  dans  la  charité  du  prochain , ni 
égaler  ce  que  nous  lui  devons.  Ainfi.  nous 
ne  pouvons  jamais  dire  que  nous  ne  lui 
devons  plus  rien. 

IV.  On  peut  faire  fur  ce  fujet  une  ob- 
jeétion  raifonnable,  qui  fer  vira  à éclaircir 
cette  doétrine.  Car  il  fembleroit  qu’on 
pût  conclure  delà,  qu’il  faut  donc  que 
chacun  s’épuife  & fe  ruine  pour  affifter 
tous  ceux  qui  font  dans  la  mifere  ; puif- 
que  ces  perfonnes  nous  tenant  lieu  de 
Jefus-Chrift  , il  femble  qu’on  ne  fauroit 
aller  trop  loin  dans  les  exercices  de  cha- 
rité que  l’on  pratique  envers  eux.  C’efl 
ce  qui  oblige  de  diftinguer  les  effets  ex- 
térieurs de  cette  vertu,  des  mouvemens 


intérieur^;  8c  de  reftreindre  à ces  der- 


niers ce  que  nous  avons  dit , qu’on  ne 
' peut  farisfaire  entièrement  à la  charité 
qu’on  doit  au  prochain.  Car  il  eft  vrai 
en  ce  fens,  qu’on  ne  l’aime  jamais  d’une 
telle  forte , qu’on  ne  doive  tâcher  de  l’ai- 
mer encore  davantage.  Mais  pour  les  ef- 
fets extérieurs , ils  peuvent  être  bornés 
par  diverfes  circonftances.  L’obligation 
de  nourrir  fes  enfans  8c  de  les  faire  éle- 
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ver , peut  obliger  un  pere  à borner  feÿ 
charités  extérieures  j & le  même  peut 
arriver  par  diverfes  autres  nécefïités, 
comme  de  maladie  & d’impuiffance.  Une 
charité  même  eft  fouvent  incompatible 
avec  une  autre  \ mais  les  charités  inté- 
rieures ne  font  jamais  incompatibles.  On 
peut  toujours  avoir , pour  ceux  mêmes 
qu’on  n’afîifte  pas , des  défirs  finceres  de 
les  alîifter  j & ces  défirs  étant  de  vérita- 
bles prières  qu’on  fait  pour  eux,  leur 
font  quelquefois  plus  utiles , que  les  fe- 
cours  effectifs  que  l’impuilfance  nous 
empêche  de  leur  accorder. 

V.  Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que 
cette  charité  fans  bornes  que  nous  de- 
vons au  prochain , fe  réduife  fîmplement 
à des  défirs  intérieurs.  Elle  a un  grand 
nombre  d’effets  vifibles. 

Premièrement , ces  effets  extérieurs 
peuvent  bien  quelquefois  être  bornés  par 
la  raifon , par  le  devoir , par  d’autres  cha- 
rités j mais  c’eft  un  fort  grand  défaut 
quand  ils  font  bornés  par  le  luxe , par  la 
vimité , par  la  défiance  de  la  Providen- 
ce, par  l’ambition. 

. z.  La  charité  intérieure  doit  produire 
une  patience  fans  bornes , & qui  foit  in- 
vincible à toutes  fortes  d’injures.  On  ne 
peut  dire  : Je  fouffrirai  jufqu’à  ce  point*, 
mais  au  delà  je  me  vengerai.  On  ne  peut 

dire  : 
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«lire  : Je  puis  fouf&ir , ians  les  haïr , ceux 
qui  m’ôtent  mon  bien  ; mais  non  ceux 
qui  m’ôtent  ma  réputation.  Il  faut  que  la 
charité  chrétienne  foit  invincible  à toutes 
fortes  d’outrages , de  quelque  nature 
qu’ils  puiftent  être , qu’elle  foit  inca- 
pable, non-feulement  de  faire  aucune 
injuftice  au  prochain,  mais  même  de  ne 
pas  lui  procurer  tout  ce  qui  peat  être 
utile  à fon  falut.  Audi  faint  Pierre  ayant 
demandé  à Jefus-Chrift , combien  il  fal- 
loit  pardonner  de  fois  à fon  frere , & s’il 
fuffifoit  de  lui  pardonner  fept  fois  ; Je- 
fus-Chrift lui  répondit  qu'il  ne  falloit 
pas  feulement  pardonner  fept  fois  > mais  Matth. 
jufqu  à feptante  fois  fept  jois  c’eft-à-di-  **•  u* 
re , à l’infini.  La  raifou  en  eft , que  les 
fautes  que  le  prochain  peut  commettre 
contre  nous , peuvent  bien  mériter,  en-  * 
tant  qu’elles  regardent  Dieu , une  puni- 
tion eternelle  : mais  quoiqu’elles  la  mé- 
ritent , .elles ne  furpafient  jamais  fa  mifé- 
ricorde.  Nous  ne  pouvons  donciamais 
fpuhaiter  que  Dieu  ne  la  leur  fade  pas , 

* & nous  Tommes  au  contraire  obligés*  de 
fouhaiter  qu’il  la  leur  falfe.  Or  fi  nous 
femmes  obligés  de  demander  à Dieu  le 
pardon  pour  eux , nous  ne  pouvons  nous 
difpeofer  de  leur  pardonner  nous-mê- 
mes; puifqu’il  y a une  contrariété  vifi- 
ble  entre  fouhaiter  fincéromcnt  que  Dieu 
' Tome  IX,  R 
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pardonne  à quelqu’un,  ôc  refufer  de  la 
part  de  lui  pardonner. 

VI.  Celui  qui  aime  fon prochain  accom •*> 
p lit  la  loi.  v.  S. 

Il  n’eft  pas  dit  que  celui  qui  accom- 
plit la  loi , aime  le  prochain  \ mais  il  eft: 
dit  que  celui  qui  aime  le  prochain , ac- 
complit la  loi.  Le  feul  accompliflement 
extérieur  des  préceptes  ne  fuffiroit  pas 
pour  fatisfaire  à la  charité  du  prochain; 
parce  qu’on  pourroit  féparer  cet  accom- 
nUllement  extérieur  d’un  amour  vérita- 
ble , ôc  l’allier  meme  avec  la  haine  du 
prochain.  On  peut  épargner  fa  vie , fon 
bien,  fon  honneur,  ôc  avoir  en  même- 
temps  de  l’averlion  pour  lui  ; mais  on  ne 
peut  l’aimer  qu’on  n’accomplilTe  en  mê- 
tne-temps  tous  ces  préceptes.  Car  qui  ai- 
* me  véritablement  fon  prochain , ne  lui 
nuit  jamais , ni  dans  fon  bien , ni  dans  fa 
réputation , ni  dans  fa  vie , Ôc  ne  lui  fera 
jamais  aucune  injuftice.  Et  c’eft  ce  qui 
fait  voir  encore  que  faint  Paul  ne  parle 
pas  d’un  amour  endormi  6c  fans  a&ion; 
mais  d’un  amour  effectif  Ôc  agilTant , d’un , 
amour  qui  eft:  l’accomplilfement  des  pré- 
ceptes , qui  empêche  la  volonté  de  fe  por- 
ter à certaines  actions , ôc  qui  l’engage  à 
d’autres.  Or  un  amour  de  cette  forte  eft: 
un  amour  a&uel;  ôc  ainlî  l’on  ne  peut 
nier  qu’on  ne  foit  obligé  par  la  loi  de 
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T)îeu  d’avoir  pour  le  prochain  une  affec- 
tion véritable , aétuelle , effective.  Il  eft 
vrai  qu’il  n’eft  pas  néceffairc  quelle  foie 
accompagnée  de  penfées , ni  de  réflexions 
exprefles.  On  peut  aimer  quelqu’un  très- 
réellement-&'très-aéfcueUement , fans  lui 
avoir  jamais  dit  qu’on  l’aime , de  fuis  fe 
l’être  dit  à;  foi-même.  Il  eft  donc  vrai 
d’une  part , que  l’amour  du  prochain , 
pris  pour  une  penfée  connue  de  fur  la- 
quelle on  faite  réflexion , n’eft  poiçt  né- 
ceffaire  ; mais  il  l’eft  abfolument , étant 
ptis  pour  un  mouvement  de  là  volonté 
qui  la  porte  par  amour,  à procurer  le  bien 
du  prochain  de  à éviter  de  lui  nuire. 

VII.  Enfin  on  peut  apprendre  par-là , 
que  cet  amour  au  prochain  dont  parle 
S.  Paul,  n’eft  point  différent  de  celui  de 
Dieu.  Autrement  il  pourroit  être  impur 
&injufte  y de  bien  loin  de  renfermer  l’ac- 
compliflèment  de  toute  la  loi,  il  pour- 
* roit  porter  à ne  pas  l’accomplir.  Cet 
amour  eft  donc  celui  par  lequel  on  délire 
au  prochain  le  bien  fouverain  ; c’eft-à- 
dire , la  fouveraine  juftice.  Ainfi  il  eft  in- 
capable de  lui  faire  du  mal } parce  que  le 
mal, n’eft  jamais  jufte.  Enfin  il  n’eft  point 
différent/ dp  l’amour  de  Dieu  ;-  puifque 
c’éft  la, même  chofe,  ou  plutôt  quec’eft 
une  fuite  naturelle  de  inféparable , de  fou-  - 
haiter  Dieu  au  prochain  de  de  fouhaitei 
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•Jç  prochain  à Dieu.  L’amour  de  la  juftî* 
ce , qui  eft  proprement  l’amour  de  Dieu  * 
fait  naturellement  délirçr  que  cette  juf- 
tice  foit  connue , foit  aimée , fqjt  révé- 
rée de  tout  le  monde.  On  fouhaite  donc 
par-là  naturellement  que  le  prochain  la 
connoifle , l’aime  & la  révéré , & par  con- 
féquent  on  la  luijouhaite.  On  eft  donc 
bien  éloigné  de  violer  à Ton  égard  les  pré-1 
ceptes  de  cette  juftice , qu’on  ne  veut  lui 
faire  .aimer  que  parce  qu’on  les  aime  foi- 
même,  - ■ 

VIII.  On  peut  connoître  par-là  quelle 
eft  l’eftence  de  la  Religion  Chrétienne; 
Toutes  fes  richelTes  font  intérieures^ 
Omnis  gloria  fil'nt  Regis  ab  intus.  Elle  ne 
fait  rien  au  dehors,de  mauvais  $ mais  ce 
qu’elle  fait  au  dehors  n’eft  bon , que  par 
la  pureté  de  la  fource  dont  il  découle.  Il 
y a une  certaine  lumière  intérieure  qui 
eft  comme  l’œil  de  i’ame , &c  qui  rend 
lumineux  tout  ce  qu’elle  conduit.  Mais 
aulli  ce  qu’elle  ne  conduit  point  ne  peut 
être  que  ténébreux , & plein  de  la  noirceur 
des  péchés  : Plénum  nïgredine  peccatorum^ 
comme  dit  S.  Auguftin.  En  un  mot  , ce 
que  fait  la  charité  qui  eft  cet  œil,  eft 
toujours  bon , & ce  qu’elle  ne  fait  pas  ne 
peut  être  bon  ; & comme  c’eft  un  tréfor 
qui  ne  manque  jamais  aux  juftes  , il  s’en- 
fuit qu’ils  ne  font  jamais  pauvres  ; &: 
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.qu’en  quelque  état  qu’ils  foient , ils  font  ' 
toujours  riches  & capables  d’enrichir  les 
jaunes.  Ils  n’ont  pas  befoin  pour  faire  de 
bonnes  œuvres,  de  richeiîes  temporel- 
les. S’ils.  n’en  ont  point , leur  tréfor  leur 
fuffit,  & ne  leur  manque  jamais.  Ils  peut 
vent  toujours  prier  pour  le  prochain, 
fouffrir  du  prochain , Jk.  enfin  l’aimer  $ & 
Dieu  compte  ces  actions  pour  les  plus 
grandes  aumônes  qu’on  puifife  lui  faire. 
Sans  cela  toutes  les  autres  feroient  comp- 
tées  pour  rien , de  quelques  richefles 
dont  on  les  comblât.  Mais  pourvu  qu’on 
pratique  cette  charité  intérieure , Dieu 
attribue  à ceux  qui  la  font , le  mérite  de 
toutes  les  a étions  que  l’impuiflance  feule 
leur  retranche.  . ; y 
, IX.  On  ne  doi,t  pas  trouver  étrange 
que  cette  charité  ne  puilfe  être  éteinte 
par  la  malice  des  hommes , par  leurs  in*» 
gratitudes  & par  leurs  crimes.  Il  eft  vrai 
que  la  malice , l’ingratitude  & les  crimes 
ne  font  pas  aimables  ; mais  il  refte  tou- 
jours dans  les  plus  méchans  des  caraéte- 
res  dignes  d’être  aimés.  L’image  de  Dieu 
n’eft  pas  entièrement  détruite  en  eux. 
Elle  peut  encore  y être  retracée.  Ils  ne 
font  pas  encore  dans  un  état  invariable, 

& ils  peuvent  recouvrer  la  grâce  par  le 
fecours  de  la  miféricorde  de  Dieu.  Ainfi 
cette  capacité  qu’ils  ont  encore  d^e  deve- 
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nir  enfans  de  Dieu,  doit  encore  nous  les 

’4  ■' 

rendre  aimables  ; car  c’eft  pour  eux  un 
droit  éloigné  au  Royaume  du  ciel.  Pour-k 
quoi  leur  fermerions-nous  les  entrailles 
de  notre  miféricorde , puifquê  Jeftis- 
Chrift  ne  -leur  ferme'pas  les  fiennes? 
L’entrée  de  l’Eglife  leur  eft  encore  ou- 
verte. Les  Sacremens  & les  grâces  qu’ils 
contiennent  leur  font  expofesv  Ils  peu- 
vent fe;  laver  dans  ces  pifcines  facrées, 
& nous  ne  favonsr  pas  s’ils  ne  le  feront 
point  quelque  jour.  Enfin,  comme  ils 
font  en  même-temps  , &c  miférables , & 
médians , Dieu  veut  qu’en  cette  vie  nous 
les  regardions  par  l’endroit  de  leur  mi- 
fere  s afin  d’exciter  notre  compalïion  en- 
vers eux;  & ce  ne  fera  que  leur  mort 
dans  l’impéniténce , qui'  nou‘s  donnera 
droit  de  les  regarder  comme  irrémédia- 
blement méthans.  C’efi:  ainfi  que  Jefus- 
Chrift  les  traite  dans  cette  vie , & ce  font 
ces  mêmes  fentimens  qu’il  veut  que  nous 
àyôfis  toujours  pour  eux.,;  * 
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SUR  L’ÉVANGILE 

DU  IV.  DIM  ANCHE 

D'  A P R È S 

L’ÉPIPHANIE. 


Évangile.  S.  Matth.  8,13. 

'M  .W  ce  temps-là  Jé/Lr  entra  dans  une 
. # j barque  ; accompagné  de  fes  Difciples. 
■JLt  aujji-tot  il  s’éleva  fur  la  mer  une  fi  gran- 
de tempête  j que  la  barque  étôit  couverte  de 
fiots;  & lui  cependant  dormoit.  Alors  fes 
Difciples  s’ approchèrent  de  lui  & F éveil- 
lèrent j en  lui  difant  : Seigneur  j fauveTg- 
nous  j nous  périjfons.  Jefus  leur  répondit  : 
Pourquoi  êtes-vous  timides  3 hommes  de  peu 
de  foi  ? Et  fe  levant  en  même-temps  il 
. commanda  aux  vents  & à la  mer  3 & il  fe 
fit  un  grand  calme.  Alors  ceux  qui  étoient 
préfens  furent  dans  F admiration  j & ils  di - 
foient  : Quel  efi  qelui-ci } à qui  les  vents  & 
la  mer  obéiffent  ? 

Explication. 


I. T ’Evangile  de  ce  jour  nous  propofe , 
1 - i pour  notre  inftruétion , une  tempê- 
te , dont  la  barque , où  étoient  les  Apô- 
itres , fut  agitée  dans  le  temps  même 
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qu’ils  avoient  Jefus-Chrift  avec  eux} 
lUrc.  4.  mdis  endormi  fur  la  poupe  ; & nous  donne 
lieu  de  confidérer  toutes  les  tempêtes  des 
âmes  , tant  celles  qui  leur  arrivent  en 
p-éfence  de  Jefus-Chrift,  que  celles  qui 
peuvent  leur  arriver  en  fon  abfence  : car 
1 il  faut  remarquer  que  les  Apôtres  n’a- 
voient  pas  feulement  Jefus-Chrift  pré— 
fent , mais  qu’ils  ctoient  dans  une  fonc- 
tion que  Jefus-Chrift  lui-même  leur 
avoit  ordonnée,  llleuravoit  commandé 
de  palier  à l’autre  bord  du  lac  de  Géné- 
. fareth.  Ils  obéiiïbient  à fes  ordres.  Ce- 
pendant ils'ne  laiflerent  pas  d’être  agi- 
. tés  par  une  forte  tempête.  Jefus-Chrift 
aufti  les  en  garantit,  en  appaifant  les  vents 
& les  flots.  Combien  donc  doivent  être 
dangereufes  celles  qui  arrivent  aux  gens 
qui  s’embarquent  fans  avoir  Jefus-Chrift 
avec  eux , & fans  avoir  pris  fes  ordres  ; 
c’eft- à-dire,  qui  s’engagent  dans  des  em- 
plois où  il  ne  les  appelle  point , n’y  en- 
. trant  que  par  des  raifons  humaines  & 

. temporelles  ? Car  fl  des  Apôtres  ayant 
Jefus-Chriftpréfent,  & n’ayant  rien  fait 
que  par  fon  ordre , ne  laiflent  pas  que 
d’être  agités  par  une  tempête  dangereufe, 

Îiue  doit-il  arriver  à ceux  qui  s’expofent 
ans  fon  ordre , & qui  ne  l’ont  pas  avec 
eux  ? ,’  . ■>  . 

IL  Cet  état  feul,  & fcparé  des  autres 
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dangers  qui  peuvent  y être  joints  , 8c 
dans  lefquels  on  fe  trouve  prefque  tou- 
jours deftitué  de  fecours , eft  une  grande 
tempête  ; parce  que  c’eft  un  état  de  pré- 
emption , 8c  qu’on  ne  s’y  engage  qu’en 
croyant , ou  que  l’on  eft  capable  de  fatif- 
faire  à ces  minifteres , fans  le  fecours  de 
Dieu , ou  qu’on  ne  lailfera  pas  que  d’avoir 
droit  de  l’efpérer  raifonnablement,  non-* 
obftant  cet  engagement  téméraire.  C’eft 
un  état  d’ingratitude  8c  d’injuftice , puif- 
que  c’eft  ôter  à Dieu  la  qualité  de  prin- 
cipe & de  fin  de  toutes  chofes}  que  c’eft 
croire  que  nous  pouvons  vivre  pour  nous- 
mêmes  , pour  notre  plaifir , pour  notre 
gloire , pour  nos  intérêts , 8c  qu’ainfi  nous 
ne  fommes  pas  obligés  de  le  confulter  fur 
l’emploi  où  il  défire  que  nous  pallions 
notre  vie.  Enfin  c’eft  un  état  d’infidélité 
8c  de  révolte  , puifque  c’eft  être  un  fer- 
viteur  infidèle  , de  fe  conduire  à fa  fan- 
taifie , 8c  de  fuivre  fa  volonté  propre 
8c  non  celle  de  fon  maître,  line  faut  donc 
point  d’autre  chofe  pour  faire  naufrage 
& pour  perdre  fon  ame  , que  de  conti- 
nuer à vivre  dans  cette  indépendance  de 
Dieu,  quoiqu’on  n’y  ajoute  aucun  autre 
crime  qui  fe  falfe  remarquer.  C’eft  alfez 
pour  périr  8c  être  féparé  de  Jefus-Chrift , 
que  d’avoir  vécu  pour  foi  8c  non  pour 
lui  j & de  n’avoir  pas  obfervé  ce  que  dit 
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*•  Car.y.  l’Apôtre  : Que  ceux  qui  vivent  ne  vivent 
plus  pour  eux-mêmes  ma  i.r  pour  celui  qui 
ejl  mort  & rejfufcité ’ pour  eux.  : ' 

III.  Cependant  outre  cette  tempête 
générale , inféparable  de  l’état  de  ceux 
qui  s’embarquent  fans  l’ordre  de  Jefus- 
Chrift , & fans  l’avoir  avec  eux , ils  en 
rencontrent  une  infinité  d’autres  dans  le 
cours  de  cette  navigation,  capables  de 
fubmerger  leur  vailïeau.  Il  y en  a de  deux 
fortes , de  cachées  & de  manifeftes.  Cel- 
les qui  font  cachées  , font  d’autant  plus 
dangereufes , quelles  abyment  un  navire 
fans  qu’on  s’en  apperçoive.  Il  n’y  a point 
de  ces  fortes  de  naufrages  dans  les  mers 
du  monde , 8c  on  n’y  périt  point  fans  le. 
favoir  ; mais  dans  cette  mer  fpirituelle , 
ce  font  au  contraire  les  plus  ordinaires.1 
On  y eft  fubmergé  fans  qu’on  le  fâche  , 

• êc  cela  arrive  particuliérement  par  cer- 
taines opinions  qui  y régnent,  & qui  étant 
autorifées  par  la  coutume  8c  par  l’exem- 
ple même  de  gens  qui  paflent  pour  gens 
de  bien , ne  fe  font  plus  difcerner.  On; 
s’y  engage  fans  fcrupule.  On  y demeure 
iàns  remords  , 8c  l’on  fe  croit  fort  en 
fureté , fe  voyant  en  fi  grande  compagnie^ 
On  ne  fauroit  mettre  dans  l’efpritcte  là- 
plupart  du  monde , que  ce  qui  s’y  prati-; 
que  communément , puifle  être  mauvaise 
On  agit  donc,  8c  l’on  hafarde  fon  falut- 
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fur  ces  opinions , qui  n’en  font  pas  moins 
téméraires  pour  être  communes  \ parce 
qu’il  yauroit  cent  raifons  & cent  exem- 
ples qui  pourroient  en  détourner  ceux 
qui  les  fuivent , s’ils  n’étoient  aveuglés 

Far  l’imprellion  de  la  coutume  & de 
exemple  du  monde. 

IV.  Ceux  qui  navigent  entre  les  tro- 
piques, y trouvent  un  vent  continuel  qui 
les  porte  toujours  du  même  coté  , & qui 
eft  comme  le  cours  d’un  fleuve  qui  tend 
à la  mer.  Il  y a de  même  dans  le  monde 
un  certain  courant , qui  porte  ceux  qui  y 
vivent , vers  les  aifes  & les  commodités 
de  la  vie , vers  la  confidération  , l’hon- 
neur, les  richefles,  l’éclat,  le  rang,  les 
dignités  } c’eft-à-dire , vers  toutes  chofes 
qui  font  dangereufes  en  foi , & princi- 
palement pour  ceux  qui  les  défirent.  T out 
le  langage  des  hommes  eft  infeété  de 
cette  corruption  : leurs  fouhaits , leurs 
congratulations , leurs  complimens , leurs 
entretiens  en  font  pleins.  Si  quelqu’un  , 
après  avoir  long-temps  fait  fa  cour  pour 
parvenir  à quelque  charge  du  fiecle , ou 
a quelque  dignité  de  l’Eglife , vient  à 
obtenir  ce  qu’il  défiroit  ; on  l’en  félicite  * 
6c  tous  fes  amis  viennent  le  voiràl’envi  „ 
pour  lui  témoigner  leur  joie  : fes  envieux 
même , par  leur  dépit , font  la  même  im- 
preflion  fur  lüi  j parce  qu’il  voit  dans  leur 
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dépit , qu’ils  eftiment  grand  le  bien  qu’il 
poftede  : ce  qui  lui  p'erfuade  qu’il  eft  heu- 
reux. Cependant  qu’y  a-t-il  de  plus  faux 
que  cette  imprellion  ? Eft -on  heureux 
quand  une  montagne  tombe  fur  nous  ? 
Et  qu’eft-ce  qu’une  dignité  eccléfiaftique 
à un  homme  qui  la  délire , qui  la  recher- 
che, qui  ne  la  fuit  pas , linon  la  chut  2 
d’une  montagne  fur  lui?  Mais,  hélas  ! ce 
poids  fi  terrible  ne  fe  fent  point  dans 
cette  vie.  Ilécrafe  lame  fans  quelle  s’en 
, apperçoive  j & c’eft  ce  qui  fait  que  bien 
loin  de  tacher  de  l’éviter  , il  y a prefle  à 
qui  en  fera  accablé.  On  entafle , tant  que 
l’on  peut,  de  ces  montagnes  ; & l’on  ar- 
rive fans  crainte  au  jour  de  la  mort , où 
le  fentiment  de  cet  accablement  fera 
d’autant  plus  vif,  qu’il  aura  été  plus 
étouffé  durant  cette  vie.  Qu’eft-ce  donc 
qu’il  y a de  vrai  fur  ce  point  ? Je  ne  fâche 
pas  qu’il  y ait  autre  chofe  , finon  que  de 
ne  point  défirer  les  richefles  & les  digni- 
tés de  l’Eglife,  & de  n’ètre  pas  force  de 
les  accepter  j c’eft  le  fouverain  bonheur. 
Ne  point  les  défirer , & en  être  chargé 
malgré  foi , eft  un  bien  pour  l’Eglife  j 
mais  c’eft  toujours  un  fort  grand  danger 
■ pour  ceux  que  l’on  charge  de  ce  fardeau. 
cLes  défirer  & ne  pouvoir  y parvenir,  c’eft 
lin  mauvais  déhr  de  l’homme  & une 
grande  miféricorde  de  Dieu.  Mais  les  de- 
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firer  & les  obtenir , c’eft  la  Souveraine 
• miSere  & le  Souverain  danger  : cependant 
c’eft  le  Sujet  des  conjouiflances  8c  des  con- 
gratulations des  hommes. 

V.  Quelque  véritable  que  foit  ce  dis- 
cours , il  ne  paflfera  jamais , à l’égard  de 
la  plupart  du  monde , que  pour  une  idée. 
L’imprefïïon  publique  remportera  tou- 
jours à l’égard  de  cet  exemple  particulier 
8c  à l’égard  de  tous  le^utres  Semblables } 
Ôc  ainli  cette  impredi^forme  une  de  ces 
tempêtes  invinbles  , auxquelles  on  ne 
Songe  point  à réftfter , 8c  qui  attaquent 

Ïiarticuliérement  ceux  qui  entrent  par 
eur  fantaifie  8c  par  des  vues  toutes  hu- 
maines , dans  les  engagemens  qui  font 
le  capital  de  leur  vie.  L’amour  du  monde , 
qui  les  y a porté)  , les  prépare  à recevoir 
ces  impreflions  & ces  maximes  ; 8c  quand 
ils  s’appercevroient  de  leur  f^ftlfeté , il 
leur  ôte  la  force  d’y  réftfter , & parla 
pente  qu’il  y donne  , 8c  parce  qu’il  éloi- 
gne le  Secours  de  Dieu , qui  peut  Seul 
Soutenir  l’ame  dans  cette  tempête  r car , 
comme  Dieu  n’a  point  de  part  à ces  en- 
gagemens d’intérêt  8c  de  paffion , il  laifle 
d*ordinaire  emporter  ces  perSonnes  au 
torrent  dans  lequel  ils  Se  Sont  mi$.  C’eft 
même  le  grand  nombre  de  ces  perfonnes 
mal  engagées , qui  compoSent  ce  torrent , 
en  Se  pouüant  les  uns  Sur  les  autres,  vers 
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ces  précipices  qu’ils  ne  cpnnoilfent  point , 
où  iis  font  de  ces  naufrages  cachés  d’ au- 
tant plus  dangereux  , qu’ils  fubliftent 
avec  la  réputation  de  gens  d’honneur  8c 
de  probité , que  beaucoup  d’entre  eux 
font  gloire  de  conferver. 

. VI.  Ce  n’eft  pas  que  Dieu , pour  mar- 
quer davantage  l’averfion  qu’il  a de  ces 
engagemens  téméraires  , ne  permette 
très-louvent  que^^  perfonnes  tombent 
dans  des  dérégl^^as  groffiers  8c  vili- 
fcles  : car  c’eft  par  un  effet  de  cette  juftice 
fecrete  , que  l’on  voit-dans  l’Eglife  tant 
d’Eccléliaftiques  vicieux , tant  de  Reli- 
gieux déréglés , tant  de  Magiftrats  cor- 
rompus. Comme  ils  font  entrés  dans  leur 
état  fans  Dieu , ils  y vivent  fans  Dieu  j 
& Dieu  les  livrant  à leurs  pallions , ils 
fe  précipitent  fouvent  dans  des  défordres 
honteux.*.On  blâme  ces  défordres  ÿ les 
gens  d’honneur  les  regardent  avec  hor- 
reur : mais  on  ne  fonge  point  alfez  à re- 
médier à ce  qui  les'  attire  , qui  eft  la  té- 
mérité de  l’engagement.  Les  peres  déli- 
rent, à la  vérité  , que  leurs  enfans  Ibient 
de  bons  Eccléliaftiques } mais  ils  veulent 
néanmoins  abfoîument  qu’ils  entrent 
dans  l’état  Eccléliaftique , parce  que  l’in- 
térêt de  leur  famille  le  demande.  Ils  les 
y pouffent  donc , fans  s’informer  que 
très-fuperficieUement  s’ils  y font  bien  ap- 
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pelles.  S’ils  ne  font  pas  bons , ils  efperent 
qu’ils  le  deviendront.  S’ils  font  pleins  de 
l’amour  du  fiecle,  ils  efperent  qu’ils  fe 
corrigeront  de  tous  ces  défauts , & que 
Dieu  les  remplira  de  l’efprit  eccléfiafti- 
que  } & Dieu , pour  punir  leur  témé- 
rité , permet  que  ces  enfans  deviennent 
des  Eccléfiaftiques  fcandaleux , qui  font 
le  déshonneur  de  l’Eglife  & de  leur  fa-* 
mille.  Il  n’y  a guères  de  mere  qui  n’ai* 
mât  mieux  que  fa  fille  fût  plutôt  une 
bonne  Religieufe  , qu’une  mauvaife  ;; 
mais  elle  commence  par  l’engager  à fe| 
faire  Religieufe  : la  piété  viendra  quand1 
elle  pourra  j 8c  delà  il  arrive  que  cette 
fille  engagée  dans  un  Monaftere,  fans* 
vocation  , y vit  comme  elle  y eft  entrée  ÿ 
qu’elle  remplit  tout  de  trouble  & de  fcan- 
dale } qu’elle  y fuit  fes  pallions , ou  qu’elle 
£e  confume  de  chagrin  & de  dépit,  de 
notre  pas  en  état  de  pouvoir  les  fuivreé 
Vil.:  Voilà  les  tempêtes  qui  arrivent  à 
ceux  qui  s’embarquent  fans  Jefus-Chrift  j 
8c  il  eft  clair  que  le  feul  moyen  d’y  re- 
médier , c’eft  de  fe  remettre  fous  fa  con- 
duite , & de  réparer  ce  défaut  de  voca- 
tion. C’eft  ce  que  font  les  Eccléfiaftiques* 
mal  appellés  , queDieu  touche , & à qui1 
il  fait  l faire  une  attention  férieufe  fur  la 
témérité  de  l’engagement  où  ils  font  en-1 
très 5 -ce -qui  les  fait  jéftmdre  à fe  priver 
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des  mihifteres  qu’ils  ont  ufurpés , à moins 
que  l’Eglife  , dans  le  befoin  quelle  a de 
bons  Miniftres , ne  les  y retienne  après 
leur  converfion  : car  cette  réfolution , 
lorfqu’elle  eft  fincere  , fait  que  dès-lors 
ce  n’eft  plus  fans  Jefus-Chrift  qu’ils  navi- 
gent , 5c  qu’ainfi  ils  ont  beaucoup  plus 
de  droit  ae  demander  & d’efpérer  fon 
fecours.  C’eft  ce  que  fait  encore  une  Re- 
ligieufe  mai  entrée , lorfqu  ayant  reconnu 
devant  Dieu  fon  mauvais  engagement , 
& voyant  qu’il  l’oblige  de  demeurer  dans 
l’état  où  elle  eft,  elle  fe  réfout  d’expier 
le  défaut  de  fon  entrée  , par  une  obfer- 
vation  fidele  de  fa  réglé , & fe  réjouit  de 
ce  que  Dieu  lui  donne  un  moyen  favo- 
rable pour  fatisfaire  aux  péchés  de  fa  vie 
paffée  dans  l’état  même  qu’elle  a mal 
choifi. 

C’eft  ce  que  font  encore  plus  heure  u- 
fement  ceux  qui  renoncent  actuellement, 
aux  emplois  dont  ils  ne  font  pas  capa- 
bles , & dans  lefquels  ils  fe  font  témérai- 
rement engagés.  Voilà  les  vrais  moyens 
de  fe  délivrer  de  ces  tempêtes  , foit  vift-, 
blés , foit  invifibles  , dont  ceux  qui  s’em- 
barquent fans  Jefus-Chrift , font  néceftai- 
rement  agités.  Peu  de  perfonnes  y ont- 
recours  : car  on  fe  contente  ordinaire- 
ment de  travailler  à fe  corriger  de  cer- 
tains petits  défauts  qu’on  connoît  en  foi  y 
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mais  il  y en  a peu  qui  aillent  jufqu  a la 
fouree , qui  eft  la  témérité  du  premier 
engagement  $ & cependant  c’eft  cette 
mauvaife  fouree  qui  caufe  toutes  ces 
tempêtes. 

V 111.  L’Evangile  , en  nous  donnant  in- 
directement occafion  de  faire  toutes  ces 
réflexions  fur  les  tempêtes  auxquelles  bn 
eft  expofé , quand  on  eft  féparé  de  Jefus- 
Ch-rift  & embarqué  fans  fon  ordre , nous 
propofe  directement  une  autre  inftruc- 
tion  très-importante , qui  eft  que  quoi- 
qu’on foit  avec  Jefus-Chrift , & qu’on  fe 
foit  embarqué  par  fon  ordre , on  ne  laifle 
pas  que  d’être  encore  expofé  à des  tem- 
pêtes, 8c  qu’il  peut  arriver  que  Jefus- 
Chrift  s’endormant , les  flots  8c  les  vents 
mettent  la  barque  en  danger  d’être  fub- 
mergée  J c’eft-à-dire , qu’il  nous  veut  ap- 
prendre que  par  un  fecret  de  la  conduite 
de  Dieu  fur  les  hommes , il  n’y  a aucun 
état  qui  foit  entièrement  fûr.  Saul  étoic 
bien  appellé  à là  Royauté , & Judas  à l’À- 
poftolat , 8c  néanmoins  ils  s’y  perdent  l’un 
8c  l’autre.  Dieu  veut  que  nous  foyons 
toujours  dans  la  crainte , 8c  une  partie 
de  notre,  fur  été  confifte  à ne  nous  tenir 
jamais  afliarés.  Jefus-Chrift  peut  s’endor- 
mir y c’eft-à-dire , que  notre  foi  peut  être 
afloupie  ; 8c  dans  cet  afloupiflement  de 
la  foi , les  eaux  de  la  mer  peuvent  nous 
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épouvanter  & même  nous  fubmergefr 
Les  Apôtres  ne  le  furent  pas , parce  que 
Jefus-Chrift  les  en  garantit,  &c  il  en  ga- 
rantit  de  même  la  plupart  de  ceux  qui 
navigent  par  fes  ordres , 8c  avec  lefquels 
il  eft  y mais  il  leur  apprend  toujours  par 
ce  danger , quelle  eft  leur  foiblefie , 
quelle  eft  la  puiftance  du  monde  & du 
Diable  pour  les  perdre , & combien  eft 
prefiant  le  befoin  qu’ils  ont  de  fort  fe- 
cours. 

IX.  Jefus-Chrift  reprit  les  Apôtres  de 
leur  timidité  } mais  cette  timidité  ne 
confiftoit  pas  en  ce  qu’ils  le  réveillèrent } 
c’étoit  au  contraire  une  aétion  de  pru- 
dence qu’il  approuvoit.  Leur  timidité 
confiftoit  donc  en  ce  qu’ils  le  réveillè- 
rent avecempreflement  8c  avec  défiance, 
comme  s’il  n’eût  pas  été  capable  d’ap- 
paifer  tout  d’un  coup  l’agitation  de  cette 
mer.  Ce  qu’il  y avoit  donc  de  blâmable 
en  eux,  étoit  le  défaut  de  foi  8c  de  con- 
fiance. Ils  firent  ce  qu’il  falloit  faire  , 
qui  étoit  de  réveiller  Jefus-Chrift}  mais 
ils  ne  le  firent  pas  avec  l’idée  8c  l’alfuran- 
ce  qu’ils  dévoient  avoir  de  fon  pouvoir 
fôuverain.  Cependant  cette  foi , quoique 
foible  8c  imparfaite , obtint  de  lui  qu’il 
appaisât  cette  tempête.  La  bonté  de  Je- 
fus-Chrift eft  fi  grande  , qu’il  pardonne 
à.  nos  infidélités , 8c  qu’il  ne  laifle  pas  que 
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d’exaucer  les  prières  que  nous  lui  faifons , 
quoiqu’accompagnées  de  beaucoup  d’im- 
perfeétions  , principalement  fi  elles  lui 
font  faites  dans  la  fuite  d’une  œuvre  en- 
treprife  par  fon  ordre.  ...  , 

X.  Réveiller  donc  Jefus-Chrift , c’eft- 
à-dire , exciter  fa  foi , eft  la  voie  & le 
moyen  .ordinaire  deréfifter  aux  tempêtes 
& aux  tentations  du  monde  : elles  n’arri- 
vent que  parce  que  la  foi  eft  endormie  j 
quç  parce  qiie  nous  jugeons  des  objets 
du  monde  par  les  fens  & par  limpremoià 
de  la  coutume , & non  par  les  lumières 
de  la  foi.  Ainfi  lorfque  notre  ame  paroîc 
prefque  toute  fubmergée  par  ces  flots  du 
monde  que  le  Diable  emploie  pour  la 
perdre  » il  faut  avoir  recours  à ces  véri- 
tés de  foi  qui  nous  découvrent  fes  illu- 
.fions.  Mais  pour  cela  , il  faut  les  avoir 
préfentes , & qu’il  n y ait  quà  y faire  ré- 
flexion & à y appliquer  l’efprit  ; & c’eft 
fur  ce  fondement  que  faint  Auguftinnous 
avertit  fouvent  de  faire  provifion  des 
vérités  de  la  foi , lorfque  les  tempêtes 
font  éloignées , & que  nous  fommes  dans 
le  calme  y afin  qu’elles  puilfent  nous  fer-* 
yir  au  temps  auquel  Dieu  permet  que 
les  tempêtes  arrivent } car  il  n’eft  pas 
temps  alors  de  les  apprendre  & de  s’en 
inftruire.  S’il  eût  fallu  pafler  la  mer  pour 
ailer  quérir  Jefus-Chrift,  afin  d’appaifej: 
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cette  tempête,  les  Apôtres  étoient  per- 
dus. Si  l’on  remet  au  temps  des  grandes 
tentations  * à graver  dans  fon  efprit  les 
vérités  nécelfaires  pour  y réfifter,  Ton  y 
a plutôt  fuccombé  qu’on  ne  s’en  eft  inf- 
truit  ; ou  plutôt  , on  ne  penfe  pas  même 
à s’en  inftruire.  Mais  pour  s’en  fervir 
utilement , il  faut  quelles  foient  gravées  ' 
profondément  dans  notre  cœur , & qu’un 
léger  fouvenir  , une  légère  vue  les  y re- 
trace , les  y renouvelle , & leur  redonne 
l-’a&iviré  8c  l’efficace.  -•  •• 

XI.  Il  ne'fuffit  pas  néanmoins  d’avoir 
recours  à ces  vérités  de  foi  ; il  faut  de 
plus  que  Jefus  - Chrift  commande  aux 
Bots  & aux  vents  de  s’appaifer.  Jefus* 
Chrift  fe  fert  des  vérités  chrétiennes 
pour  nous  foutenir  dans^  les  tempêtes  de 
ce  monde  } mais  ce  n’eft  pas  en  aban- 
donnant notre  efprit  à fes  efforts  natu- 
rels, & en  le  taillant  fe  fervir  comme  il 
pourra , du  fecours  de  cette  lumière  que 
la  foi  donne.  C’eft  en  animant  ces  lumiè- 
res de  la  chaleur  de  fon  efprit  j c’eft  en 
les  gravant  dans  le  cœur } c’eft  en  dimi- 
nuant l’impreflion  des  tentations  $ c’eft 
en  tournant  notre  cœur  comme  il  lui 
plaît  par  fon  amour.  Ce  n’eft  donc  pas 
allez  de  réveiller  Jefus-Chrift  ; c’eft-à- 
dire , d’exciter  notre  foi , &c  de  s’appli- 
quer à ce  qu’elle  apprend  : il  faut  encore 
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reconnoître  la  néceflîté  de  fa  grâce , afin 
de  nous  rendre  utile  la  lumière  de  la  foi. 
Il  faut  reconnoître  le  fouverain  empire 
qu’il  à fur  les  cœurs,  & lui  foumettre 
les  nôtres , afin  qu’il  èn  difpofe  fouve- 
rainement j ç’eft-à-dire , qu’il  faut  prati- 
quer les  moyens  ; mais  ne  pas  croire  que 
ces  moyens  nous  fuffifent  indépendant* 
ment  de  Jefus-Chrift  j comme  il  ne  faut 
pas  croire  aufli  qu’il  fuffife  d’avoir  re- 
cours à la  priere , 8c  d’implorer  le  fecours 
de  Jefus-Chrift , fans  la  prarique  des 
moyens  auxquels  il  attache  ordinaire- 
ment fa  grâce. 

XII.  Jefus-Chrift  appaifa  cette  tem- 
pête tout  d’un  coup , par  un  effet  extraor- 
dinaire de  fa  puifiance , qui  fit  entrer  en 
admiration  tous  ceux  qui  çtoient  dans 
la  banque,  & leur  fit.dire  : Qui  ejl  celui- 
'çi  > à qui  les  vents  & la  mer  obéijjent  ? Les 
hommes  qui  fe  conduifent  par  les  fens , 
ne  font  guères  touchés  que  des  effets  ex- 
traordinaires de  la  puiifance  de  Dieu  j 
mais  ceux  à qui  la  foi  fert  de  lumière, 
n’admirent  pas  moins  Dieu  dans  les  ef- 
fets ordinaires  de  fa  providence,  que 
dans  les  plus  extraordinairës.  La  fin  mê- 
me & l’utilité  des  effets  extraordinaires 
devroit  être  de  nous  faire  eonnoître  Dieu 
dans  les  plus  ordinaires  & les  plus  com- 
muns ; car  ils  ne  dépendent  pas  moins 
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de  fa  puiffance.  Ainfi  quand  Dieu  nous 
délivre  des  tentations , des  dangers  &:  des 
occafions  de  péché , par  les  voies  les  plus 
communes , nous  ne  devons  pas  nous  te- 
nir moins  obligés  à fa  bonté  que  s’il  nous 
en  avoit  délivrés  par  fes  miracles  vifibles. 
11  y a même  en  un  fens  quelque  chofe 
de  plus  merveilleux  dans  les  effets  com- 
muns de;la  Providence , que  dans  les  plus 
extraordinaires.  Car  dans  ceux  qui  pa- 
rodient les  plus  étonnans , il  n’y  a que  la 
puiffance  de  Dieu  qui  agit , qui  eft  une 
caufe  fimple  & peu  çompofée  : mais  pour 
faire  réuflir  un  effet  par  les  voies  ordinai- 
rés,  il  faut  raffembler  une  infinité  de 
caufes.  C’eft  une  machine  çompofée  d’u- 
ne infinité  de  refforts  ; & le  défaut  du 
moindre  aurait  empêché  cet  effet , ce  qui 
paroît  beaucoup  plus  admirable.  Mais  le 
défaut  des  hommes , eft  de  féparer  en, 
quelque  forte  de  Dieu  cet  affemolage  dé 
çaitfes,  & de  le  regarder  prefque  comme 
jx>ut  naturel  ; au  lieu  que  Dieu  feul  en 
eft  auteur , & qu’il  n’a  pas  moins  deffein 
de  produire  par-là  les  effets  particuliers , 
que  lorfqu’il  les  produit  immédiatement 
par  lui-meme. 
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SUR  L’EPITRE 

DU  V.  DIMANCHE 

D’APRÈS 

L’ÉPIPHANIE. 

EpÎtri.  Colojf  3,  il. 

Tk  /fEs  freres  3 revêtez-vous  comme  des 
JL  VJ.  élus  de  Dieu  3 faints  & bien-aimés  y 
de  tendrejfe  Ôc  d'entrailles  de  miféricorde  3 
de  bonté  3 d'humilité 3 de  modcfiie  de  pa- 
tience; vous  fupportant  les  uns  les  autres  y 
chacun  remettant  à fon  frere  tous  les  fujets 
de  plainte  quil  pourroit  avoir  contre  lui  3 
& vous  entre-par donnant  comme  le  Seigneur 
vous  a pardonnés.  Mais  fur-tout  revêtez- 
vous  de  la  charité  y qui  efl  le  lien  de  la  per- 
fection. Faites  regner  dans  vos  cœurs  la  paix 
de  Jefus-Chrijl  y à laquelle  vous  avez  été 
appellés y comme  ne  faifant  tous  cpaun 
corps  y & foyef-en  reconnoijfans.  Que  la 
parole  de.  Je  j us-Chrift  demeure  en  vous  avec 
plénitude  & vous  comble  de  fagejfe.  Infirui- 
fez~vous  y & exhortez-vous  les  uns  les  au- 
tresy par  dçs  Pfeaumes  des  Hymnes  & des 
Cantiques  fpirituels  y chantant  de  cœur  avec 
édification  lis  louanges  du  Seigneur.  Quoi 
que  vous  JaJfiez  j en parlant  y ou  en  agijfanty 
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faites  tout  au  nom  du  Seigneur  J efus-Chrifl, 
tendant  grâces  par  lui  à Dieu  le  Pçrç, 

Explication» 

\ 

LT  ’ Apôtre  donne  trois  qualités  aux 
' JLj  Chrétiens  deÇolofle,  à' élus ^ de 
faints  & de  bien-aimés . Le  terme  à' élus 
marque  la  préférence  étemelle  que  Dieu 
a faite  d’eiix , à ceux  qu’il  n’a  pas  élus  ; 
la  qualité  de  faints  marque  leur  répara- 
tion aéfcuelle  de  là  corruption  du  monde  ; 
& celle  de  bien-aimés  marque  l’amour 
que  Dieu  leur  porte , qui  eft  la  fourca 
des  dons  qu’il  leur  fait.  Car  l’amour  de 
Dieu  eft  toujours  joint  à fes  dons.  Dieu 
aime  les  hommes  dans  l’état  où  il  les  met 
par  fa  grâce , ôc  non  dans  leur  état  natu- 
rel. Mais  faint  Paul  attribuant  ces  quali- 
tés aux  Chrétiens , n’a  pas  deflein  de  les 
flatter  par  des  louanges  ftériles  : il  veut 
qu’elles  aient  des  effets  réels , & qif  elles 
leur  fervent  de  motifs  pour  agir  d’une 
maniéré  digne  de  Dieu.  Il  y en  a <^ui  vou- 
draient bien  fe  réjouir  dans  les  titres  qui 
leur  font  donnés,  & ,en  faire  l’objet  de 
leur  complaifance , fans  en  tirer  aucune 
conféquence  pour  leur  vie  : mais  ce  n’eft 
pas  ainfl  que  faint  Paul  veut  que  les  Chré-. 
tiens  en  ufent.  Il  veut  qu’ils  rendent  .ces 
titres  féconds  par  les  allions  qui  doivent 
ç n naître  ; ôç  1’examen  qu’il  leur  donne 

lieu 
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lieu  de  faire  d’eux-mêmes  fur  ces  ac- 
tions , eft  plus  capable  de  les  humilier , 
que  la  grandeur  de  ces  titres  ne  l’eft  de 
les  élever. 

II.  Revêtez-vous  de  tendrejfe  & d’entrail- 
les de  miféricorde.  v.  1 z.. 

La  conséquence  que  faint  Paul  veut 
que  les  Chrétiens  tirent  à l’égard  du  pro-  • 
chain , eft  qu’ils  doivent  tous  être  revê- 
tus d’entrailles  de  miféricorde  ; c’eft-à-di- 
re,  d’une  miféricorde  qui  ne  foit  point 
fuperficielle  &:  extérieure , qui  ne  fe  ter- 
mine point  à de  certains  petits  devoirs 
d’humanité , ni  qui  puifte  être  arrêtée  par 
dé  petits  obftacles , mais  qui  naifle  d’un 
grand  fonds  de  compallion , capable  de 
leur  faire  furmonter  les  difficultés  qui  fe 
rencontpnt  dans  l’exercice  de  la  charité. 

Il  eft  dit  dans  l’Ecriture , que  les  entrait- prw.  n. 
les  des  méchans  font  cruelles  ; parce  qu’en-  I0* 
cote  qu’ils  puilfent  fe  couvrir  de  quel- 
que apparence  de  bonté , il  y a néanmoins 
nn  fonds  de  cruauté  dans  leur  cœur , qui 
s’excite  facilement  dès  que  leur  orgueil 
eft  tant  foit  peu  choqué.  L’Apôtre  veut  > 
donc  que  les  Chrétiens  foient  dans  une 
difpofition  toute  contraire  \ & que  s’ils 
étoient  quelquefois  irrités  par  la  malice 
des  hommes , ils  aient  un  fonds  de  com- 
paffion , qui  les  adoucifle  & les  porte  à 
les  foulager.  Cette  compaffion  naît  de  la 
Tome  IX.  , S 

j 
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coiinoiffance  que  Lear  lumière  leur  «donné 
de  leur  propre  corruption.  Ils  favent  de 
quel  état  ils  ont  été  tirés , & ce  qui  leur 
refte  en  eux-mêmes  de  mifere  : 6c  cette 
double  vue  , de  la  mifere  où  ils  ont  été 
plongés , 8c  de  celle  qui  leur  refte , les 
rend  indulgens  &c  compatiffans  pour  celle 
des  autres.  S’ils  fe  regardent  en  eux , ils 
n’y  voient  rien  du  tout  qui  ne  leur  repré- 
fente ce  qu’ils  ont  été  ou  ce  qu’ils  font  ; 
& cette  vue  les  attendrit , & bannit  de 
leur  cœur  toute  dureté. 

111.  L’Apôtre,  pour  fortifier  cette  dif- 
pofirion , & affermir  les  Chrétiens  dans 
cette  miféricorde  qu’il  leur  recomman- 
de , veut  qu’ils  y joignent  quatre  vertus , 
la  bonté  j f humilité  3 la  modération  & la 
patience  j qui  font  comme  les  b^es  de  la 
vraie  miféricorde.  . 

La  bonté  fait  que  nous  fouhairons  & 
que  nous  procurons  aux  autres  la  parti- 
cipation des  biens  dont  nous  jouiflons , 
& que  nous  ne  voulons  point  les  pofle- 
der  pour  nous  feuls. 

U humilité  fait  que  nous  nous  mettons 
au  rang  de  tous  les  miférables  j que  nous 
ne  nous  préférons  point  à eux , 6c  que  les 
regardant  ainfi  comme  nos  images , nous 
avons  pour  eux  les  fentimens  que  nous 
avons  pour  nous-mêmes.  - • 

La  modération  fait  que  nous  ne  croyons. 
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pas  facilement  être  ofrenfés  par  les  au- 
tres , & que  nous  re (Terrant  dans  de  fort 
petites  bornes , nous  éprouvons  que  la 
plupart  des  coups  qu’ils  donnent,  ne 
portent  point  fur  nous.  Ceux  qui  fe  grof- 
fifient  & fe  repréfentent  grands  à leurs 
yeux,  font  choqués  de  tout  & s’irritent 
de  tout  \ parce  que  perfonne  ne  leur  rend 
à leur  gré  ce  qu’ils  s’imaginent  qu’on  leur 
doit.  Mais  les  perfbnnes  modérées  s’irri- 
tent difficilement , parce  qu’ils  ne  croient 
pas  aifément  qu’on  leur  fa(Te  tort  : & lors 
même  qu’on  leur  ôte  réellement  ce  qui 
leur  appartient , la  modération  les  empê- 
che cfe  repouffer  cette  injure  avec  ai- 
greur, & les  maintient  dans  la  douceur 
envers  leur  prochain. 

Enfin  la  miféricorde  feroit  imparfaite , 
fi  elle  n’étoit  accompagnée  de  patience. 
‘Car  pour  être  compatifiàns  envers  les 
hommes , il  faut  néceflairement  être  ré- 
folu  de  fouffrir.  leurs  injustices  & tous 
leurs  autres  défauts  : Qui  vicia  odit  j do- 
mines odit;  c’eft-à-dire , que  Ton  pafle  ai- 
fémeftt , fi  l’-on  n’y  prend  garde , de  la 
haine  trop  ardente  dés  défauts  des  hom- 
mes , à celle  des  hommes  mêmes.  Et  pour 
éviter  cet  inconvénient , il  faut  modérer 
cette  haine  par  la  patience , c’eft-à-dire , 
<par  la  tolérance  des  défauts  des  hommes. 

IV.  Supportez-vous  les  uns  Us  autres. 
v.  1 3.  Sa 


Digitized  by  Google 


4i  z Sur  l'Epure  du  V Dimanche 

Le  fupport  mutuel  dans  les  foiblefïès . 
&c  les  defauts , eft  en  même-temps  un 

Î>récepte  que  faint  Paul  donne  aux  Co- 
oillens , & une  raifon  de  l’accomplir. 
Car  puirqu’il  faut  que  le  prochain  nous 
fupporte , il  faut  donc  que  nous  fuppor- 
tions  le  prochain.  En  effet,  l’impatience 
que  l’on  fait  paroître  dans  les  défauts 
des  autres,  & la  dureté  qu’on  leur  té- 
moigne , ne  vient  d’ordinaire  que  de  ce 
qu’on  ne  fait  pas  afTez  de  réflexion  qu’on 
fait  fouffrir  les  autres  en  mille  maniérés. 

On  les  choque  par  la  contrariété  de 
fes  humeurs;  ou  ©n  leur  propofe  des 
chofès  fauffes  , ou  l’on  ne  lait  pas  leur 
proportionner  la  vérité.  Toutes  nos  par- 
lions ont  quelque  chofe  qui  choque  & 
qui  rebute  ; car  elles  ont  toutes  leur  four- 
ce  dans  l’amour  propre  : & c’eft  une  cho- 
fe haïffable  de  s’aimer  foi-même , & de 
ne  pas  aimer  les  autres  ; ce  qui  fait  l’ef- 
fence  de  l’amour  propre.  Or  qui  peut  di- 
re que  fon  amour  propre  ne  fe  faüe  point 
fentir  ? On  ne  fait  pas  réflexion  que  l’on 
parle  en  plus  d’une  maniéré  ; & que  fou- 
vent,  lorfque  les  paroles  parodient  Am- 
ples & douces,  il  y a une  hauteur  cho- 
quante dans  le  ton  de  la  voix , dans  l’air 
, du  vifage  & dans  tout  l’extérieur.  ' Sou- 
vent quand  on  ne  choque  pas  par  l’un, 
on  choque  par  l’autre.  C’eft  par  toutes 
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ces  raifons  qu’il  eft  difficile  de  compren- 
dre en  combien  de  maniérés  on  fe  rend 
pénible  aux  autres  : & ainfi  c’eft  une  ex- 
trême injuftice  de  ne  pas  vouloir  les  fup^ 
porter  aufli  à fon  tour.  Mais  parce  que 
chacun  fe  flatte  ordinairement  d’avoir 
moins  de  défauts  que  les  autres , l’Apô- 
tre ne  s’arrête  point  à cette  raifon.  Il  veut 
qu’on  porte  la  tolérance  jufqu  a une  pa- 
tience toute  gratuite.  Que  chacun  remette 
à fon  frere  j dit-il , tous  les  fujets  de  plain- 
te quil pourroit  avoir  contre  lui  ; ç’eft-à- 
dire , que  fi  nous  ne  foufFrons  pas  les  fau- 
tes que  le  prochain  fait  contre  nous  s par 
une  compenfation  jufte  de  ce  qu’il  fouf- 
fre  de  nous , nous  devons  les  lui  remet- 
tre par  un  pardon  gratuit. 

V.  Mais  en  les  remettant  j il  faut  bien 
prendre  garde  que  la  remife  foit  fincere , 
& que  le  pardon  foit  entier.  Car  il  n’y  a, 
que  trop  de  perfonnes , qui  fouffirant  lur 
le  champ  les  défauts  & les  fautes  du  pro- 
chain , & paroiflant  ainfi  difcrets  & pa- 
tiens  en  fa  préfence , fe  réfervent  le  droit 
d’en  faire  des  railleries  dans  la  fuite , de 
tourner  fes  défauts  en  ridicule , & d’en 
parler  d’une  maniéré  qui  irriteroit  au  der- 
nier point  ceux  dont  on  parle , s’ils  le  fa- 
voient.  Ce  n’eft  pas  là  faire  ce  que  dit 
l’Apô  tre  par  le  terme  de  don  duquel  il 
iê  lertpour  lignifier  cette  remife . Le  don 
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fuppofe  qu’on  fe  prive  do  ci r oit  de  repren-  - 
dre  ce  qu’on  a donne.  On  n’a  donc  plus 
de  droit  aufîi  de  faire  paraître  du  chagrin 
de  ce  qu’on  a fupporté  j 8c  c’eft  à epoi 
l'exemple, de  Jefus-Chrift,  que  l’Apôtre 
nous  propofe  dans  la  fuite,  doit  fortement 
nous  exciter.  Il  veut  que  nous  fuppor- 
tions  les  autres , de  que  nous  leur  remet- 
tions leurs  fautes , comme  notre  Seigneur 
a fupporté  & nous  a remis  les  nôtres  : Sicut 
& JDominus  donavit  vobis  3 ita  & vos.  Qui 
ne  fera  donc  frappé  de  crainte  & de  trem- 
blement par  ce  modèle  qui  nous  eft  pro- 
pofé  ? Il  faut  que  nous  fupportions  les  au- 
tres comme  le  Seigneur  nous  a [apportés. 
Or  que  n’a-t-il  point  fupporté  de  nous  ? 
Que  ne  nous  a-t-il  point  remis , 8c  avec 
quelle  fincérité  ne  nous  l’a-c-il  point  re- 
mis? En  vain  pour  nous  exempter  de 
foufFrir  des  autres,  alléguerions-nous  la 
grandeur  de  leurs  défauts  & l’équité  de 
notre  procédé  à leur  égard.  Qu’eft-ce  que 
tout  cela , en  comparaifon  de  ce  que  Dieu 
a fait  pouf  nous  & de  ce  qu’il  nous  a re- 
mis , quoiqu’il  foir  incapable  d’agir  au- 
trement envers  nous  qu’avec  une  extrê- 
me bonté  & une  exaébe  juftice? 

Ainlî  ce  modèle  leve  tous  les  prétex- 
tes de  dureté  envers  le  prochain , 8c  nous 
oblige  à en  fouffrir  toutj  puifque  nous 
n’en  fouffrirons  jamais  autant  que  Jefusr- 
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Chrift  en  a Souffert,  & en  foufTre  conti- 
nuellement de  nous. 

VI.  Mais  fur-tout  revéte^-vous  de  la 
charité,  qui  efi  le  lien  de  laperfeetion.  v.  r 4. 

11  eft  étonnant  que  l’Apôtre,  après 
avoir  recommandé  tant  de  vertus  aux 
Colofliens,  la  miféricorde,  la  bonté, 
l’humilité,  lamodeftie,  la  patience,  le 
fupport  du  prochain , il  leur  prefcrive  en- 
core d’avoir  outre  cela  la  chanté , comme 
fi  elle  n’écoit  point  comprife  dans  routes 
ces  autres  vertus*  Elle  y eft  en  effet  com- 
prife, lorsqu’elles  font  véritables,  puis- 
qu'elle eft  la  Source  qui  les  produit  & fa- 
mé qui  les  anime  : mais  parce  qu’il  peut 
y avoir  de  faufles  miféricordes , de  rauf- 
fes  humilités  & ainfi  des  autres } l’Apô- 
tre , pour  exclure  ces  fauftes  vertus , ajou- 
te , qu  'outre  tout  cela  il  faut  avoir  la  cha- 
rité qui  ejl  le  lien  qui  les  rend  parfaites.  Il 
à voulu  nous  inftruire  par-là , que  nous 
ne  devons  pas  nous  laifïer  éblouir  par  l’é- 
clat de  certaines  œuvres  extérieures  qn’on 
peut  pratiquer  fans  charité.  H faut  vorr 
de  quel  principe  elles  naifïènt , 8c  fr  elîefc 
•font  attachées  à ce  lien  commun.  Sans 
cela  ces  œuvres  ne  peuvent  être  que  mor- 
tes 8c  fans  vie;  ptrifqurelles  n’anroierrt 
point  leur  ime,  leur  vie,  leur  forme, 
qui  eft  la  charité.  Et  c’eft  ce  qui  doit  nous 
tenir  dans  une  extrême  homthatîort  de- 
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vant  Dieu  j puifque  nous  ignorons  tou- 
jours fi  tout  ce  que  nous  croyons  faire 
pour  lui , eft  mort  ou  vivant  y 8c  que  fou- 
vent  toute  notre  vien’eft  remplie  que  de 
ces  œuvres  mortes , qui  renferment  tou- 
jours en  elles  une  efpece  de  corruption 
par  la  privation  de  la  charité. 

• Vil.  Que  la  paix  de  Jefus-Çhrijl  régné 
dans  vos  cœurs,  v.  1 5. 

Le  fens  de  cette  parole  eft  que  la  paix 
doit  toujours  l’emporter  dans  l’elprit 
d’un  Chrétien.  Car  c’eft  ce  que . lignifie 
le  mot  de  régné  expliqué  félon  le  Grec  $ . 
c’eft-à-dite , qu’il  faut,  qu’un  Chrétien 
trouve  la  paix  de  Jefus-Chrift  en  toutes 
chofes,  dans  l’embarras , dans  les  adver- 
fîtés,  dans  la  vie  8c  dans  la  mort.  La  rai- 
fon  en  eft , qu’il  trouve  par- tout  la  volon- 
té de  Dieu , & qu’il  y met  fon  repos.  Elle 
eft  quelquefois  obfcure , & c’eft  ce  qui 
lui  caufe  quelque  efpece  d’agitation  8c 
d’inquiétude.  Mais  ces  inquiétudes  fe 
terminent  à la  paix  j parce  .que  la  volonté 
de  Dieu  fe  découvre  toujours  par  ceux 
qui  la  cherchent  fincérement,  & que-** 
tant  trouvée , elle  calme  leur  efprit.  Com- 
ment un  Chrétien  ne  trouveroit-il  point 
îa  paix  dans  les  maux  de  cette  vie  8c  les 
contradi&ions  des  hommes , puifqu’il  la 
trouve  même  dans  fes  infirmités  fpiri-r 
ruelles , dans  fes  défauts , dans  fes  fau-r 
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tes , dans  la  guerre  & la  contradi&ion  de 
fes  pallions  & de  fes  penfées  ? Il  remédie 
autant  qu’il  peut  à toutes  fes  fautes  vo- 
lontaires. Il  s’humilie  des  involontaires. 
11  fouffre  l’agitation  de  fes  pallions  & de 
fes  penfées,  qu’il  ne  fauroit  empêcher  ; 
ôc  puifque  Dieu  veut  qu’il  foit  au  mon- 
de avec  ces  conditions,  il  s’y  foumet , 
& attend  de  fa  bonté  fa  parfaite  guérie 
fon , quand  il  lui  plaira  de  la  lui  donner. 
Ainli  la  paix  de  Jefus-Chrift  l’emporte 
toujours  dans  fon  cœur,  & devient  tou- 
jours vi&orieufe  du  trouble.  C’eft  pour- 
quoi il  eft  clair , lorfqu’on  fe  fent  trou-? 
blé  p ar  quelque  caufe  que  ce  foit , quand 
ce  leroient  même  des  péchés , que  la 
volonté  de  Dieu  eft  qu’on  rélifte  à ce 
trouble , & qu’on  rentre  dans  la  paix  ; 
parce  que  le  trouble  eft  une  tentation  qui, 
empêche  l’ame  d’agir  & de  connoître  la 
vérité.  11  ne  faut  point  fe  laifler  flatter  fur 
ce  point  par  une  raufle  humilité.  Le  trou- 
ble eft  toujours  mauvais,  & le  premier 
de  tous  nos  devoirs  eft  de  nous  en  défai- 
re. Quand  il  eft  néceflaire  de  nous  con- 
damner enfuite  & de  nous  réduire  à une 
rigoureufe  pénitence , il  faut  le  faire  avec 
Une  vue  tranquille , qui  puifle  difcerner 
la  vérité  & nous  y affermir  j & non  pas 
avec  un  trouble  qui  nous  la  cache  y & qui? 
eft  la  fource  de  l’inconftance  & du  dc- 
fefpoir.  S 5 
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VIII.  Que  la  parole  de  Jefus-Chrifl  ha*-' 
hite  en  vous  avec  plénitude . v.  1 6. 

La  parole  de  Dieu  eft  la  vraie  nour- 
riture de  l’ame , 8c  cette  nourriture  s’é- 
tend dans  Famé  à proportion  quelle  y 
eft  reçue;  elle  la  pénétré,  elle  y fructi- 
fie , elle  y produit  des  lumières  qui  font 
les  fources  de  l’édification  que  l’on  don- 
ne aux  autres  dans  les  converfations , & 
de  celles  qu’on  reçoit  foi-même  dans  la 
méditation  de  cette  parole.  La  ftérilité 
qu’on  éprouve  fouvent , & dans  les  ré- 
flexions qu’on  fait  fur  l’Ecriture , & dans 
les  entreriens  de  piéré , vient  de  ce  que 
la  parole  de  Dieu  ri  habite  pas  dans  nos 
cœurs  avec  abondance  ; mais  qu’elle  y eft 
plutôt  avec  fécherefte  8c  avec  ftérilité. 
Nous  reinpliffons  nos  efprits  de  mille 
curiofités  inutiles.  Nous  ne  les  occupons 
de  la  parole  de  Dieu  qu’à  certaines  heu- 
res , & encore  par  une  efpece  de  con- 
trainte. Les  premiers  Chrétiens  au  con- 
traire ne  penfoient  qu’à  la  parole  de 
Dieu,  ils  s’en  remplifloienr  continuelle- 
ment ; 8c  ainfi  cette  parole  fe  répandoit 
en  eux , dit  l’Apôtre , en  cantiques  de 
louanges  8c  en  difeours  d’édification. 
Rien  n’eft  plus  touchant  qu’un  Chrétien 
pénétré  de  Dieu , & qui  ne  penfe  qu’à 
Dieu.  Car  ne  benfanr  qu’à  Dieu,  il  ne 
parle  que  de  Dieu  J 8c  il  en  parle  tout 
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autrement  que  ceux  qui  en  parlent  par 
des  réflexions  d’efprit  qui  ne  viennent 
point  du  cœur. 

IX.  Quoi  que  vous  fajfie^^  ou  en  par- 
lant j ou  en  agijfant  , faites  tout  au  nom  du 
S eigneur  Jefus-Chrift.  v.  17. 

L’Aporre  n’oublie  rien;  il  veut  que 
toutes  nos  a&ions  &:  toutes  nos  paroles 
foient  confacrées  a Jefus-Chrift.  Et  c’eft 
ici  un  des  lieux  de  l’Ecriture,  ou  Ja  né- 
ceflité  de  rapporter  toutes  nos  avions  à 
Dieu  eft  marquée  plus  formellement.  S’il 
y a quelque  endroit  de  notre  vie  où  nous 
foyons  indépendans  de  Dieù , où  nous 
he  recevions  rien  de  lui,  où  il  ne  foit 
point  notre  derniere  fhr,'  que  rttms  ne  dev- 
rions point  à Jefus-Chrift  eh  qualité  dfe 
fes  efclaves  ; & enfin  s’il  y a quelqu’une 
de  nos  actions  que  le  prix  de  fon  fang  nè 
mérite  pas , à la  bonne  heurequç  nous 
he  la  rapportions  point  à fa  gloire.  Mais 
s’il  n’y  en  a aucune  de- cette  nature,  fi 
Dieu  efl:  toujours  notre  fin,  fi  nous  dé- 
pendons en  tout  de  lui,  fi  Jefus-Chrift 
nous  a totalerqenr  achetés  j qui  peur  dou- 
ter que  nous  ne  foyons  obligés  de  rendre 
à Dieu  ce  que  nous  lùfcdevons  par  ranc 
de  titres , &c  de  payer  à 'Jefus-Chrift  ce 
qu’il  s’eft  acquis  par  un  fi  grand  prix  ? 
Ainfiil  faut  que  ceux  quiconteftent  certe 
vérité  fi  claire , n’aient  jamais  compris  les 
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droits  de  Dieu  & de  Jefus-Chrift  fus, 
l’homme.  II  eft  vrai  qu’il  ne  nous  impute 
pas  à crime  l’omiflion  de  ce  rapport  de 
nos  a&ions  à lui  dans  les  petites  rencon- 
tres de  la  vie  \ & il  eft  vrai,  encore  qu’il 
n’eft  pas  néceflaire  que  ce  rapport  foit 
fait  par  des  réflexions  a&uelles,  & qu’il 
fuffit  que  le  défir  fincere  de  glorifier 
Dieu , foit  le  principe  de  nos  a&ions , 8c 
que  Dieu  voie  que  c’eft  ce  qui  nou^  fait 
agir.  Mais  il  eft  vrai  aufli  qu’il  ne  faut 

Ïas  penfer  qu’une  a&ion  foit  faite  pour 
lieu,  quand,  elle  lui  eft  Amplement  of- 
ferte par  une  oblation  générale  ou  partir 
culiere.  Il  faut  de  plus  quelle  foit  réglée 
félon  fes loix 8c  que  lame  ne  s’y  porte 

Sarce  qu’elle  croit  que  Dieu  le  veut. 

ce  rapport  de  nos  a&ians  à Dieu 
confifte  principalement  eu  ce  que  l’amour 
de  Dieu  en  foit  le  principe  j c’eft-à-dire , 
à les  faire  pour  obéir  à Dieu  8c  pour  ac- 
complir fes  k»ix.  . 
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SUR  L’ÉVANGILE 

DU  V.  DIMANCHE 

D’APRÈS 

L’ÉPIPHANIE. 

Évangile.  S.  Marth.  13,  14. 

J . W ce  temps-là  3 Jefus  propofa  au  peur- 
* j pie  cette  parabole  : Le  Royaume  des 
deux  ejl  femblable  à un  homme  qui  avoir 
femé  de  bon  grain  dans  fon  champ.  Mais 
pendant  que.  les  hommes  dormoient  3 fon  en- 
nemi vint  3 &fema  de  V ivraie  au  milieu  du 
bled  3 & s'en  alla.  L'herbe  ayant  donc  pouf- 
fe y & étant  monté  en  épi  l'ivraie  commen- 
ça aujfi  à paroître.  Alors  les  ferviteurs  du 
pere  de  famille  vinrent  lui  dire  : Seigneur  y 
n'ave^-vous pas  femé  de  bon  grain  dans  vo- 
tre champ?  d'où  vient  donc  qu'il  y a de  l'i- 
vraie ? Il  leur  répondit  : C'ejl  un  homme 
qui  ejl  mon  ennemi  qui  l’y  a femée.  Et  fes 
ferviteurs  lui  dirent:  Voulez-vous  que  nous 
allions  la  cueillir?  Non  leur  répondit-il  ; 
de  peur  que  cueillant  1 ivraie  y vous  ne  dé- 
raciniez en  meme-temps  le  bon  grain.  Laif- 
fez  croître  I un  & l'autre  juf qu'à  la  moiffony , 
& au  temps  de  la  moijfon  je  dirai  aux  moif- 
fonneurs  : Cueillez  premièrement  livrait , 
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& liey-la  en  botte  pour  la  brûler ; mars  antaf- 
/q  le  bled  dans  mon  grenier. 

Explication.,  • ; 

I.  TEfus-Chrift:  ayant  voulu  lui-même 
J être  l’interprete  de  la  parabole  de 
l’ivraie  femée  par  l'homme  ennemi  dans  le 
champ  où  le  pere  de  famille  avoit  femé 
la  bonne  femence,  il  n’eft  pas  permis 
d’en  propofer  une  autre  explication  que 
celle  qu’il  a eu  la  bonté  de  nous  donner. 
Il  eft  donc  certain  que  par  cetre  bonne- 
femence , il  faut  entendre  les  bons  & les 
élus  \ que  par  l’ivraie,*  il  faut  entendre 
les  méchans  que  le  Diable  feme  dans  l’E- 
glife  avec  les  bons.  Audi  ceux  d’entre  les 
Peres , qui  par  l’ivraie  ont  entendu  les' 
hérélies , ou  généralement  les  vices  & les  - 
déréglemens , ne  s’éloignent  point  da 
fens  que  Jefus-Chrift  y a donné.  Car  com-^ 
me  les  bons  ne  font  bons  que  par  la  ver- 
tu, & qu’ainli  Dieu  en  rempliftànr  le' 
monde  de  bons,  y a en  même-temps 
planté  les  vertus  ; de  même  le  Diable  en 
pervertilfant  les  hommes  & les  rendant 
médians , a rempli  aulli  le  monde  de  vi-* 
ces  & de  défordres.  De  forte  que  ces  deux' 
fens  reviennent  au  même , & repréfen- 
tent  tous  deux  le  mélange  qu’il  y a dans 
l’Eglife,  de  gens  de  bien  & de  méchans, 
de  vertus  & de  vices  \ de  bons  qui  font- 
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îes  ouvrages  de  Dieu , de  méchans  qui 
font  les  ouvrages  du  Démon  j de  bons 
qui  le  font  par  les  vertus  que  la  grâce  de 
Dieu  a répandues  dans  leurs  cœurs , de 
méchans  qui  le  font  devenus  par  les  cri- 
mes que  l’homme  ennemi  leur  a fait  com- 
mettre. 

II.  Comme  ce  mélange  eft  inévitable  , 
& qu’il  a plu  à la  Providence  de  le  per- 
mettre , il  eft  extrêmement  important  de 
favoir  quelle  conduite  les  gens  de  bien 
doivent  tenir  à l’égard  de  ces  méchans 
qui  font  mêlés  avec  eux , dont  on  ne  peut 
douter  que  la  compagnie  ne  foit  dange- 
îeufe  : & cette  parabole  eft  expreftemenc 
deftinée  à nous  inftruire  de  cette  condui- 
re. Car  la  raifon  humaine  porteroit  aifé- 
ment  à conclure  qu’il  faut  abfolument  les 
bannir  de  l’Eglife , & les  arracher  de  fon 
champ  , ou  qu’au  moins  il  faut  entière- 
ment fe  féparer  d’eux  en  n’entretenant 
avec  eux  aucun  commerce  , ni  aucune  fo- 
ciété.  Mais  ces  penfées  ne  font  nullement 
Conformes  aux  lumières  de  la  raifon  di- 
vine qui  nous  font  propofées  dans  l’E- 
vangile. On  ne  fauroit  fe  féparer  de  tous 
les  méchans  qui  font  dans  l’Eglife  en  les 
banniflant  par  voie  d’autorité  , fans  exci- 
ter de  grands  troubles.  Ils  fe  défendront , 
ils  fe  révolteront  contre  ceux  qui  vou- 
dront les  en  chalfer  \ & leurs  révoltesen- 
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414  Sur  l3 Evangile  du  F Dimanche 
traîneront  avec  eux  une  infinité  d’ames 
fimples.  De  forte  qu’en  voulant  bannir 
ces  pailles , on  ne  pourroit  éditer  de  per- 
dre quantité  de  bon  grain  que  ces  pailles 
enleveroient  avec  elles.  Il  faut  donc  que 
la  charité  que  nous  devons  avoir  pour  ce 
bon  grain  capable  d’être  enlevé  par  la 
paille , nous  oblige  à la  tolérer. 

Il  eft  vrai  que  cela  n’a  pas  toujours 
lieu  » comme  le  remarque  laint  Auguf- 
tin  y & qu’iL  y a des  rencontres  où  l’on 
peut  corriger  les  méchans  par  une  jufte 
fé vérité , fans  apporter  aucun  préjudice 
à la  paix  nécefïaire  pour  la  fureté  des 
fimples  fideles.  Quelquefois  même  l’ex- 
pulfion  des  hérétiques  eft  un  des  moyens 
néceftaires  pour  conferver  ces  fideles. 
Mais  il  y a des  occafions  où  le  trouble 
& la  confufion  que  les  méchans  caufent 
dans  l’Eglife , lorfqu’on  veut  les  corri7 
ger , font  un  mal  beaucoup  plus  grand 
que  le  mauvais  exemple  qu’ils  y donnent. 
Et  cveft  alors  que  Jefus-Chrift  approuve 
que  les  Pafteurs  ufent  plutôt  de  toléran- 
ce , que  devoir  recours  à des  voies  de 
fé  vérité  & de  rigueur.  , _ 

III.  Mais  outre  cette  tolérance  qui  eft 
prefcrite  aux  Pafteurs  par  cette  parabole , 
il  y en  a une  autre  qui.  regarde  tous  les 
particuliers  & tous  les  fideles.  Car  ce  mé- 
lange de  bons  & de  méchans  eft  telleineitf 
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univerfel , qu’on  peut  dire  qu’il  eft  en- 
tièrement inévitable.  Le  Diable  feme  i’i-: 
vraie  dans  toutes  les  fociétés  où  l’on  ap- 
porte le  plus  de  précautions  pour  n’y  re- 
cevoir que  des  bons.  Tous  ces  foins  n’em- 
pêchent pas,  ou  qu’il  ne  s’y  glilTe  quelques 
médians,  ou  que  quelques  bons  ne  s’y 
pervertiflent.  Le  Diable  y fait  toujours 
quelque  breche.  Il  y trouve  des  intelli- 
gences , il  y caufe  des  troubles  & des  fean- 
dales.  II  faudroit  donc  abfolument  vivre 
tout  feul  comme,  des  anachorètes  \ mais 
la  charité  ne  permettroit  pas  à ces  ana- 
chorètes même , d’exclure  ceux  qui  vou- 
droient  fe  joindre  à eux,  & fe  rendre 
imitateurs  de  leur  vie.  Or  parmi  ces  per- 
fonnes , il  fe  trouveroit  encore  de  faux 
Chrétiens  & des  hypocrites.  D’ailleurs 
l’entiere  féparation  du  monde  eft  pour 
quelques  perfonnes  une  plus  grande  & 

{dus  dangereufe  tentation,  que  la  vue  & 
e commerce  de  quelques  méchans.  U 
faut  donc  que  le  commun  des  fideles  éta- 
blirent leur  fureté  fur  un  autre  moyen  , - 

que  fur  une  féparation  totale  de  tous  les 
méchans,  & qu’ils  s’affertniTent  dans, 
une  conduite  fage  & modérée , par  la- 
quelle ils  tolèrent  les  méchans  fans  les 
imiter  J qu’ils  foient  témoins  de  leur  dé- 
règlement fans  y prendre  part,  & fans 
fe  féparer  d’eux  par  la  différence  des  lieux 
& des  affemblées. 
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IV.  Que  lî  Ton  demandent  maintenanf 
pourquoi  Dieu  a permis  ce  mélange  de- 
bons  & de  médians , &:  pourquoi  il  n’a 
pas  voulu  qu’il  y eûr  aucun  lieu  qui  en 
fût  exempt , il  eft  facile  de  répondre  que 
ce  qui  paroît  d’abord  préjudiciable  aux. 
bons  r eft  au  contraire  l’un  des  plus  grands 
moyens  de  leur  fan&ification.  Les  mé- 
dians font  utiles  aux  bons  en  une  infinité 
de  maniérés,  & il  eft  bon  d’en  propofer 
ici  quelques-unes,  afin  de  faire  entrer 
les  Chrétiens  dans  cet  cfprit  de  tolérance 
& de  patience , qui  eft  la  fin  de  la  para- 
bole de  Jefus-Chrift. 

Premièrement,  les  médians  fervent1 
infiniment  aux  bons  en  les  inftruifant.  Ils 
les  inftruifent  par  leurs  pallions , comme 
l’on  a dit  ailleurs , & ils  leur  font  voir  avec 
quelle  ardeur  ils  doivent  chercher  les 
biens  véritables , puifque  les  gens  du 
monde  en  ont  tant  pour  des  biens  faux 
& trompeurs.  1 

Ils  les  inftruifent  par  l'inutilité  de  tou- 
tes les  peines  qu’ils  fe  donnent  \ puif— 
qu’il  eft  aile  de  voir  que  foit  qu’ils  réuf- 
ftifent , foie  qu’ils  ne  rétiffiffent  pas , ils 
font  également  miférables.  Un  homme 
s’eft  mis  en  tête  de  faire  fortune  par  tou- 
tes fortes  de  voies.  Le  voilà  riche , puif- 
fant , au-delïus  de  tout  : mais  il  n’en  a 
que  plus  de  peine,  plus  d’inquiétude , 

...  - '•  . . - ■* 
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plus  de  foins.  Ces  grands  travaux  qui 
ont  pour  but  de  laiiter  une  famille  puif- 
fante,  ne  fe  terminent  ordinairement 
qu’à  laifler  à des  enfans  déréglés  des 
moyens  de  fe  perdre  plus  facilement 
pour  l’autre  vie , & l'ouvent  pour  celle-  - 
ci  même. 

Ils  les  inftruifent  par  les  punitions  que 
Dieu  exerce  fou  vent  fur  eux  dès  cette 
vie  même , lorfqu’il  lui  plaît  d’y  faire  en- 
trevoir des  rayons  de  fa  juftice  ; & c’eft 
«n  ce  fens  qu’il  eft  dit  que  le  jujic  lavera  p{.  174 
fes  mains  dans  le  fang  des  pécheurs. 

Ils  les  inftruifent  par  leur  malignité  & 

Î»ar  leurs  calomnies.  Car  fouvent  elles 
ont  mêlées  de  certaines  vérités , qu’une 
charité  trop  tendre  de  trop  complaifante 
aurait  cachées  aux  gens  de  bien , & qui 
ne  leur  font  découvertes  que  par  la  haine 
de  leurs  ennemis. 

; Ils  les  inftruifent  en  leur  faifant  voir 
en  eux  le  portrait  naturel  de  la  corrup- 
tion de  l’homme , & en  leur  montrant 
ainfi  ce  qu’ils  feroient  fi  Dieu  les  y avoît 
abandonnés.  De  forte  qu’on  peut  dire , 
qu’à  un  Chrétien  vigilant , & qui  a foin 
de  profiter  de  tout  ce  qu’il  voit , la  con- 
verfation  des  méchans  n’eft  pas  fouvent 
moins  utile  que  celle  des  gens  de  bien. 

V.  Secondement,  les  méchans  font 
utiles  aux;  bons,  parce  qu’ils  les  cou* 
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418  Sur  V Evangile  du  V Dimanche 
vrent , & qu’ils  empêchent  qu’oh  ne  lë9 
difeerne  : car  ces  Sons  ayant  leurs  dé- 
fauts , & les  méchans  leurs  borines  quali- 
tés & leursNvertus  apparentes  , on  les  con- 
fond aifément , & on  ne  les  diftingue  pas 
nettement  les  uns  des  autres.  Ainfi  les 
bons  n’ont  pas  lieu  de  fe  préférer  aux  au- 
tres , ni  de  fe  regarder  avec  complaïfan-  ' 
ce  : ce  qui  leur  eft  très-avantageux.  11  leur 
eft  utile  de  ne  pas  fe  voir , de  ne  pas  être 
diftingués , &de  ne  pas  fe  diftinguer  eux- 
s , mêmes;  & c’eft  l’effet  de  ce  mélange.» 
Par-là  chacun  a fujeè  de  craindre  pour 
foi-même  & de  vivre  dans  l'humiliation. 
Si  l’on  ne  voit  pas  en  foi  tous  les  défauts 
qu’on  remarque  dans  les  autres , on  doit 
craindre  d’en  avoir  de  plus  grands  qu’eux. 
On  doit  même  fe  charger  de  l’humilia- 
tion qui  convient  proprement  aux  mé-* 
chans , en  les  regardant  comme  renfer- 
més dans  le  corps  de  l’Eglife.  Les  Saints 
d’entre  les  Juifs  ne  fe  féparoient  point 
des  méchans  qui  avoient  irrité  Dieu.  Ils 
reconnoifloient  humblement  qu’ils  par- 
ticipoient  avec  juftice  à leur  châtiment. 
ff.  10  j.  Nous  avons  péché  avec  nos  per  es  j dit  Da- 
vid , nous  avons  agi  injujlemcnt  > nous  avons 
commis  V iniquité.  Cette  obligation  à une 

{)énitence  commune,. qui  naît  de  ce  mê- 
ange  des  méchans  avec  les  bons , fervant 
donc  aux  juftes  à les  humilier  > leur  raj>- 
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porte  le  plus  folide  avantage  qu’ils  pui£ 
lent  avoir  dans  cette  vie. 

VI.  Troifiémement,  les  méchans  font 
utiles  aux  juftes  pour  les  exercer,  pour 
les  faire  fouffrir , pour  les  purifier.  11  n’y 
a point  de  vera*  folide  fans  patience,  ni 
de  patience  fans  foufftance.  On  ne  croît 
en  vertu  & en  charité , quà  proportion 
qu’on  eft  éprouvé.  Or  il  y a quantité  de 
ces  épreuves  qui  ne  peuvent  fe  faire  que 
par  des  méchans:  Ils  font  donc  des  inftru- 
mens  de  la  fan&ification  des  juftes.  Ce 
font  des  cifeaux  qui  lestaillent , mais  que 
la  main  de  Dieu  conduit  8c  fait  agir.  Sans 
eux  les  juftes  demeureraient  dans  la  foi- 
bleffe , dans  la  langueur , dans  la  diffor- 
mité , & feraient  des  pierres  mal  taillées 

âuine  feraient  pas  propres  à être  placées 
ans  la  célefte  Jérufalem.  Au  moins  ils 
n’auroient  pas  à y attendre  de  grandes 
couronnes  : car  ce  font  les  méchans  qui 
les  leur  procurent.  Qu’on  faffe  réflexion 
fur  tous  le\  Saints  qui  ont  eu  à fouffrir 
des  perfécutions , 8c  qu’on  juge  s’ils  ne 
font  pas  en  quelque  forte  plus  redevables 
à ceux  qui  les  ont  perfécutés , qu’à  ceux 
qui  les.ont  favorifes  avec  le  plus  de  char- 
leur  durant  leur  vie. 

VII.  Si  le  Baptême , dit  faint  Auguf-  > 
rin , rendoit  auffi-bien  les  corps  immor- 
tels a comme  il  reffufeite  les  âmes  à une 
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■vie  iramorteile , la  foi  des  Chrétiens  fe3- 
roit  trop  aifée  & de  trop  peu  de  mérite  ï 
Delicatïhs  crederetur  inChrijlum.  On  peut 
dire  de  même  de  l’Eglife  : Que  fi  elle  n’é- 
toit  point  mêlée  de  médians , elle  forme- 
roit  un  grand  fleuve  qui  porterait  les 
âmes  à la  verru  d’une  maniéré  trop  ai- 
fée, 6c  qui  détruirait  en -quelque  forte 
leur  foi  en  la  facilitant.  11  ne  faudrait 
point  faire  d’efforts  pour  fe  fauver.  Il  n’y 
aurait  qu’à  fe  laifler  aller  à ce  torrent  de 
toutes  les  parties  de  l’Eglife.  Il  faudrait 
faire  effort  au  contraire  pour  fe  damner» 
•Ce  n’eft  pas  là  l’ordre  de  Dieu , ni  la  voie 
-qu’il  a choifie  pour  fauver  les  hommes. 
Dieu  veut  qu’on  rame  contre  le  cours 
d’un  fleuve , & qu’on  falfe  effort  pour  le 
furmonter.  11  faut  donc  qu’il  y ait  dans 
l’Eglife  même  un  fleuve  contraire , qui 
nous  porte  au  mal  & qui  nous  ferve  d’e- 
xercice. 11  eft  vrai  qu’une  infinité  de  gens 
en  font  entraînés  : mais  ceux  que  Dieu 
foutient , tirent  de  grands  avantages  des 
efforts  mêmes  qu’ils  font  obligés  de  faire 
pour  le  furmonter } 6c  toutes  les  vertus 
s’enracinent  en  eux  d’une  maniéré  beau- 
-coup  plus  forte  6c  plus  folide. 

VIII.  Mais  ne  s’enfuit-il  point  delà 
qu’il  n’y  aurait  donc  qu’à  demeurer  tran- 
quillement dans  la  compagnie  des  mé- 
dians , & que  ceux  qui  fe  retirent  du  mon- 
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de  pour  éviter  fa  contagion , font  une 
aétion  imprudente?  Nullement.  Cette 
fage précaution  qui  a porté  tant  dames 
à le  retirer  du  grand  monde , à s’unir  avec 
un  ]>etit  nombre  de  fervireurs  de  Dieu , 
ou  à vivre  même  dans  une  entière  foli- 
tude , eft  un  effort  qu’elles  ont  fait  pour 
furmonter  ce  torrent.  Elles  ont  imité  ceux 

Îpii  évitant  le  courant  des  fleuves , ne  laif- 
entpas  d’aller  contre  fon  cours , en  choi- 
flflant  les  endroits  que  diverfes  caufes 
rendent  moins  rapides.  Le  monde  ne  laif- 
fe  pas  de  faire  lentir  fa  malignité  dans 
, les  monafteres  mêmes.  11  y caufe  des  tra- 
. verfes  à ceux  qui  y font  retirés.  Il  les  trai- 
te de  ridicules.  Il  les  oblige  à fortir  quel- 
quefois de  leurs  retraites  pour  avoir  re- 
cours à lui.  Mais  de  plus , le  monde  mê- 
me fe  gliflè  dans  les  monafteres , &c  y 
exerce  les  bons  par  la  contrariété  de  fes 
maximes  & de  fes  inclinations.  Il  n’y  a 
point  de  fociété  fl  fainte , où  il  ne  trouve 
moyen  de  s’inflnuer  par  quelque  endroit. 
Il  y entre  toujours  non-feulement  des 
fbibles , qui  ne  le  font  que  parce  qu’ils 
font  remplis  des  idées  du  monde  ; mais 
des  hypocrites , entièrement  corrompus , 
•„ou<jui  fe  corrompent  dans  le  monaftere 
.même.  Il  faudrait  fbuvent  tout  boule- 
,/verfer  pour  les  en  bannir,  & ils  fe  cou- 
vrent même  tellement , qu’on  aurait 
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peine  à en  trouver  quelquefois  des  pré- 
textes raifonnables.  Souvent  on  ne  les 
difcerne  pas.  Les  foibles  Religieux  ref- 
femblent  fort  aux  méchans , & les  mé- 
dians Religieux  relTemblent  quelquefois 
aux  foibles.  Qui  en  fera  le  difcernemenr, 
& qui  voudra  fe  mettre  en  danger  de 
chauer  tous  les  foibles  à qui  les  monaf* 
teres  font  particuliérement  néceflaires , 
fous  prétexte  d’en  exclure  les  méchans  ? 
Il  faut  donc  prendre  la  voie  de  la  tolé- 
rance , & fouffrir  dans  les  Chrétiens  ce 
qu’on  ne  fauroit  corriger , fans  un  trou- 
ble &c  un  fracas  qui  mettroit  en  danger , 
même  les  élus  figurés  par  le  bon  grain. 

IX.  L’Eglife  ayant  été  établie  dans  le 
monde , félon  qu’il  eft  dit  que  le  champ 
efi  le  monde  elle  a été  établie  parmi  les 
méchans.  Ainfi  voilà  déjà  une  efpece  de 
mélange  inévitable  : car  les  mécnans  en 
cette  maniéré  précèdent  les  bons , & la 
mauvaife  femence  ou  l’ivraie  , eft  levée 
& enracinée  devant  la  bonne.  Mais  ce 
mélange  feroit  purement  extérieur , fi  les 
chofes  en  étoient  demeurées  là.  Les  mé- 
chans feroient  autour  de  l’Eglife  ; mais 
ils  ne  feroient  pas  dans  l’Eglile.  Elle  for- 
meroit  un  corps  tout  pur , une  mafte  de 
pâte  fans  levain , une  moiflon  fans  ivraie. 
Cela  ne  fuffit  pas  au  deftein  que  Dieu  a 
de  fauver  fes  élus  par  le  moyen  de  la  foi. 

Il 
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Il  a donc  permis  que  dans  cette  Eglife 
environnée  de  méchans , l’homme  enne- 
mi , c’eft-à-dire , le  Démon , y ait  femé 
fon  ivraie ; qu’il  y ait  introduit  des  gens 
qui  font  à lui , & qui  fécondent  fes  def- 
feins } & qu’il  y ait  ainfi  tellement  con- 
fondu le  mauvais  grain  avec  le  bon, 
qu’on  ne  puilfe  plus  les  féparer  entière- 
ment. On  peut  taire  certains  petits  tria- 
ges en  quelques  endroits  : & il  y a des 
lieux  où  il  paroît  peu  d’ivraie  ; mais  il 
y en  a toujours.  Toute  la  prudence  ne 
doit  confifter  qu’à  fe  placer  dans  les  en- 
droits où  il  y en  a moins  j &c  c’eft  ce  que 
font  ceux  qui  vivent  dans  les  retraites  , 
ou  qui  s’en  procurent  dans  le  monde 
meme.  Mais  de  vouloir  bannir  abfolu- 
ment  tous  les  méchans , ou  de  l’Eglife 
entière , ou  de  quelque  fociété , & de 
quelque  corps  de  l’Eglife  que  ce  foitj 
c’eft  une  entreprife  que  l’on  ne  doit  pas 
tenter , parce  qu’il  eft  impoflible  d’y 
réuftir. 

X.  L’ivraie , félon  la  parole  de  Jefus- 
Chrift,  n’eft  femée  dans  l’Eglife,  que 
durant  le  fommeil  de  fes  Pafteurs  , & elle 
n’y  eft  reconnue  que  lorfque  l'herbe j c’eft- 
à-dire , le  froment , ejl  monté  en  épi.  Il  y a 
donc  fouvent  quantité  d’ivraie , c’eft-à- 
direj  de  méchans  cachés  dans  les  focié- 
tés , qui  n’y  paroiftent  point  du  tout  j 8c 
Tome  IX.  T 
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chacun  doit  craindre  même  d’être  de  cet- 
te ivraie , c’eft-à-dire , d’être  méchant.  Il 
y a des  épis  qui  n’ont  point  de  vie,  & qui 
font  morts  ou  corrompus  dans  leur  ra- 
cine, quoiqu’ils  paroiifenr  pendant  quel- 
que temps  tout  femblables  aux  autres  à 
l’extérieur  : & lors  même  que  cette  diffé- 
rence fe  fait  voir , elle  ne  paroît  qu’aux 
froniens  qui  font  crûs , c’eft-à-dire,  aux 
) uftes  avancés  en  lumières  & en  vertus. 
Mais  tous  les  fromens  de  l’Eglife  ne  crôif- 
fent  pas  dans  une  égale  proportion.  11  y 
en  a , & même  c’eft  la  plus  grande  partie , 
qui  demeurent  toujours  fort  bas.  Les 
Chrétiens  foibles  & peu  éclairés  font  tou- 
jours le  plus  grand  nombre  dans  l’Eglife  j 
& ces  foibles  ne  font  nullement  capables 
de  difcerner  l’ivraie.  Aiùft  la  prudence 
chrétienne  veut  qu’on  réferve  «e  difcer- 
nement  aux  Anges  du  Seigneur,  qui  fe- 
ront chargés  au  dernier  jour  d’en  bannir 
tous  les  fcandales  & d’en  faire  une  maf- 
fe  route  pure  digne  d’être  offerte  à Dieu. 

XI.  Qui  pourroit  faire  ce  difcernement 
dans  l’Eglife , puifque  non-feulement  les 
Pafteurs  ne  font  pas  toujours  ces  Chré- 
tiens éclairés  qui  reconnoiffent  le  mal 
par-tout  ou  il  eft  3 mais  qu’ils  font  trcs- 
fouvent  eux-mêmes  de  l’ivraie  qui  gâte 
& empoifonne  la  moiffon  de  l’Eglife? 
Or  le  moyen  d’en  bannir  cette  ivraie , 
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«pûcom prend  fouventje  plus  grand  nom- 
bre de  lès  chefs , félon  faint  Grégoire , 
lequel  a flure  dès  fon  temps  meme , que 
les  méchans  prévaloient  fur  les  bons  par- 
mi les  Pafteurs  ; ce  qui  l’oblige  de  fe  re- 
tranchée à dire  qu’ils  ne  font  pas  tous 
mauvais  ? Il  faut  donc  trouver  un  autre 
moyen  pour  fe  garantir  de  leur  conta- 
gion, loit  pour  les  forts,  foit  pour  les 
faibles,  pour  ceux  qui  font  éclairés , 8c 
pour  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Les  Chré- 
tiens qui  fe  conduifent  par  lumière , peu- 
vent fe  garantir  du  mauvais  exemple  des 
méchans , en  s’attachant  fortement  aux 
réglés,  & ne  fe  conduifant  point  par  les 
exemples,  fi  ce  n’eft  par  ceux  qui  font 
conformes  aux  réglés , & en  fe  fortifiant 
fur-tout  contre  cette  raifon  trompeufe  : 
que  Dieu  ne  permettroit  pas  que  tant  de 
perfonnes  qui  font  en  des  places  confi- 
dérables  dans  l’Eglife,  s’éloignalTent  du 
bon  chemin.  11  ne  faut  point  fe  faire  des 
réglés  que  Dieu  n’a'point  faites , ni  fe 
promettre  ce  qu’il  n’a  point  promis.  Ou- 
tre qu’à  l’égard  de  la  pratique  de  la  vie 
Chrétienne , les  plus  déréglés  ont  d’or- 
dinaire de  deux  fortes  de  maximes  3 les 
unes,  par  lefquelles  ils  autorifent  ce  qui 
eft  certainement  bon 3 8c  les  autres,  par 
lefquelles  ils  permettent,  8c  a eux-mêmes, 
tk  aux  autres  divers  relâchemens.  Ils  trou- 
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vent  bon , par  exemple , qu’on  ne  sem- 
prefle  point  pour  d’avancer,  ni  dans  l’E*e. 
glife , rti  dans  Le  monde , &c  qu’on  ne  tâ- 
che qu’à  s’humilier  & à fe  rabailfer.  Mais 
ils  croient  aufli  qu’il  leur  eft  permis  de 
. faire  le  contraire  dans  la  pratique.  Il  n’y 
a. donc  qu’à  fuivre  Les  premières  de  leurs 
maximes  qui  approuvent  le  bien , & à 
ne  pas  fuivre  les  autres  j d’autant  plus 
que  ces  maximes  fuivies  par  quelques 
Pafteurs,  font  toujours  condamnées  par 
d’autres  qui  ont  plus  de  réputation  de 

piete. 

XII.  Les  fîmples  memes  pourroient 
facilement  fe  mettre  à couvert  des  mau- 
vais exemples  que  leur  dçnnent  les  mé- 
dians , s’ils  avoient  le  cœur  pur , & s’ils 
cherchoient  Dieu,  fincérement.  Le  che- 
min de  la  vérité  &c  de  la  droiture  paroît 
à tout  le  monde  } ôc  dans  la  diverfité  des 
routes  que  les  hommes  fuivent,  quoi- 
qu’on doute  fouvent  Ci  certains  chemins 
font  furs  & légitimes  , on  ne  doute  point 
que  d’autres  ne  le  foient.  Il  n’y  a donc 
qu’à  s’attacher  à ces  chemins  certaine- 
ment fùrs , & éviter  les  autres  dans  lef- 
quels  il  paroît  quelque  chofe  de  tortueux. 
Une  foule  de  gens  qui  n’en  feront  pas 
difficulté,  ne  doit  pas  leur  fuffire;  parce 
qu’ils  doivent  favoir  qu’il  elt  très-poffi- 
ble  que  la  multitude  fe  porte  au  dérégle- 
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ment.  Ainfi , fans  condamner  avec  témé- 
rité & avec  orgueil  ceux  qui  fuivent  une 
•autre  route  qu’eux , ils  doivent  demeurer 
dans  les  vues  fimples  & allurées  confor- 
mes à leurs  lumières  & à leur  état  } & par 
ce  moyen  le  monde  fera  incapable  de 
leur  nuire. 


SUR  L’E PITRE 

DU  VI.  DIMANCHE 

D'  A P R È S 

L’ÉPIPHANIE. 


2. 


E F î t ri,  1.  Thejf. 

1 AT  Es  chers  f reres  y nous  rendons  fans 
VJ  ceJ]e  grâces  à Dieu  pour  vous  tous  y 
nous  fouvenant  continuellement  de  vous  dans 
nos  prières  nous  repréf entant  devant  Dieu 
qui  ejl  notre  Pere  y les  œuvres  de  votre  foi  3 
tes  travaux  de  votre  charité  _>  & la  fermeté 
de  V cfpérance  que  vous  ave^  en  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrifl  • car  nous  f avons  3 mes 
freres  chéris  de  Dieu  } quelle  a été  votre 
élection  y la  prédication  que  nous  vous  avons 
faite  de  V Evangile  n ayant  pas  été  feule- 
ment en  parole  y mais  ayant  été  accompa- 
gnée de  miracles  y de  la  vertu  du  Saint-Ef 
prit  y & d’une  pleine  abondance  de  fes  dons. 
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Et  vous  fave\  aujjî  de  quelle  maniéré  j ai 
agi  parmi  vous  pour  votre  falut.  Ainfi  vous 
êtes  devenus  nos  imitateurs  & les  imita-, , 
teurs  du  Seigneur j,  ayant  reçu  la  parole  par- 
mi de  grandes  ajjliclions  avec  la  joie  du 

5 aine- Ef prit  ; de  forte  que  vous  ave\  fer- 
vi  de  modèle  à tous  ceux  qui  ont  cmbrajfc 
la  foi  dans  la  Macédoine  £’  dans  PAchaie. 
Car  non-feulement  vous  êtes  caufe  que  la  pa- 
role du  Seigneur  s’efi  répandue  avec  éclat 
dans  la  Macédoine  & dans  P A c haïe  3 mais 
même  la.  foi  que  vous  aveç  en  Dieu  ejl  de- 
venue fi  célébré  par-tout  3 qu'il  n’efi  point 
néceffaire  que  nous  en  parlions  çpuif que  tout 
le  monde  nous  raconte  à nous-mêmes  quel  a 
été  le  fuccès  de  notre  arrivée  parmi  vous  3 

6 comme  ayant  quitté  les  idoles  3 vous  vous 
êtes  convertis  à Dieu  pourfervir  le  Dieu 
vivant  & véritable  3 & pour  attendre  du 
ciel  fon  Fils  Jefus  3 quil  a rejfufcité  d’entre 
Us  morts  3 & qui  nous  a délivrés  de  la  co- 
lère à venir. 

Explication. 

I,  E qui  affoiblit  extrêmement  dans 

nos  efprits  les  vérités . de  l’Ecrir 
ture , c’eft  que  nous  en  concevons  les 
paroles  félon  les  idées  que  nous  avons  or- 
dinairement des  chofes  qui  y font  expri- 
mées , & que  nous  ne  tâcnons  point  alTez 
d’entrer  dans  celles  qu’en  avoient  ceux 
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qui  les  ont  écrites.  Ainfi  le  commence- 
ment de  cette  EpîtreauxThelTàlomciens 
ne  nous  paraît  qu’une  entrée  favorable 
pour  les  inftru&ions  qu’elle  contient } & 
nous  ne  nous  en  fervons  point  pour  con- 
cevoir l’éminence  de  la  vertu  de  faint 
Paul , quoiqu’elle  y foit  parfaitement 
marquée,  ll  faut  donc  fuppofer  au  con- 
traire par  le  refpeét  que  nous  devons  à 
l’Ecriture , que  ce  que  faint  Paul  exprime 
étoit  dans  fon  cœur  aufli  fortement  qu’il 
l’exprime.  II  dit  qu’il  rendoit  fans  cejfe 
grâces  à Dieu  pour  les  Theffaloniciens. 
11  le  faifoit  donc.  Et  lî  le  terme  fans  cejfe 
ne  marque  pas  qu’il  fut  occupé  conti- 
nuellement de  cette  penfée , il  marque 
au  moins  une  difpofition  continuelle  de 
gratitude  qui  produifoit  de  fréquentes 
aéïions  de  grâces  ; & cela  pour  des  évé- 
nemens  panés  il  y avoit  long-temps , aux- 
quels une  infinité  d’autres  avoient  fuc- 
cédé. 

Ce  que  l’on  doit  conclure  delà , c’eft 
que  les  bienfaits  de  Dieu  ne  produiraient 
pas  dans  lame  de  faint  Paul  une  impref- 
fion  légère  & fciperficielle,  dont  le  fou- 
venir  pût  être  effacé -par  d’autres  occupa- 
tions & d’autres  événemens  ; mais  une 
impreflion  profonde,  qui  pénétrait  j'uf- 
qu’au  fond  de  fon  cœur qui  ne  lui  per- 
mettoit  point  d’oublier  les  grâces  de 
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Dieu , qui  lui  en  rendoit  le  fouvenir  tou- 
jours préfent,  & produifoit  ainfi  de  fré- 
quentes aébions  de  grâces. 

On  doit  conclure  de  plus,  qu’entre 
ces  bienfaits  de  Dieu , dont  il  étoit  fi  ex- 
traordinairement touché , il  confidéroit 
particuliérement  celui  que  Dieu  fait  aux 
âmes , quand  il  leur  fait  recevoir  fon 
Evangile  : & comme  on  ne  peut  le  foup- 
çonner  d'aucun  intérêt  d’amour  propre , 
& qu’il  exprime  ailleurs  les  mêmes  fen- 
timens  à l’égard  des  Romains , qu!il  n’a- 
voit  point  convertis  \ il  eft  clair  que  le 
principe  unique  de  cetfe  reconnoilfance 
étoit  fa  parfaite  charité  pour  les  âmes , 
& la  grande  idée  qu’il  avoit  des  grâces 
de  Dieu. 

Or  cette  difpofition  fuffit  feule  pour 
nous  donner  une  idée  toute  autre  de  l’a- 
me  de  faint  Paul , que  celle  qu’on  en  a 
d’ordinaire.  On  n’a  pour  cela  qu’à  com- 
parer fa  propre  difpofition  avec  celle  de 
ce  grand  Apôtre,  & à confidérer  com- 
bien on  efl:  peu  touché  des  grâces  de 
Dieu , principalement  de  celles  quil  fait 
aux  autres.  On  en  entend  tous  les  jours 
mille  exemples , & on  les  oublie  auffi-tôt. 
A peine  y prend-on  part  lorfqu’on  les 
rapporte  \ & peu  de  perfonnes  penfent 
à en  rendre  grâces  à Dieu , même  palfa- 
gérement.  Que  fi  les  chofes  nous  regar- 
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dent  de  plus  près , &c  que  Ion  en  remer- 
cie Dieu  fur  le  champ , les  nouvelles  af- 
faires étouffent  bientôt  ces  mouvemens. 
L’efprit  &c  le  cœur  s’occupent  d’autres 
chofes;  les  objets  préfens  effacent  les 
paffés;  & l’on  ne  fauroit  dire  avec  la 
moindre  vérité,  ce  que  dit  faint  Paul, 
que  l’on  rend  grâces  à Dieu  toujours  de 
fes  bienfaits  paffés  , parce  qu’on  n’y  pen- 
fe  pas  feulement. 

* II. Cependant  faint  Paul  ne  faifoit  que 
ce  qu’il  devoit.  Les  bienfaits  de  Dieu  ne 
demandent  point  une  gratitude  paffage- 
re.  Gomme  ils  fe  rapportent  à l’éternité, 
la  reconnoiffance  que  nous  fommeç.  obli- 
gés d’en  avoir  doit  être  éteAelle.  Ainfi 
la  différence  qu’il  y a fur  ce  fujet  entre 
nous  &:  faint  Paul , en  nous  faifant  con- 
noître  l’éminence  de  fa  vertu , nous  con- 
vainc en  même-temps  d’une  extrême  in- 
gratitude par  l’oubli  où  nous  fommes  des 
grâces  de  Dieu.  Et  comme  rien  ne  les 
éloigné  davantage'  que  cet  oubli , nous 
devons  y reconnoître  la  fource  de  notre 
pauvreté  1k  de  notre  mifere  intérieure. 
Nous  devons  nous  en  humilier  profon- 
dément , & y remédier  par  toutes  les 
voies  que  nous  pouvons  en  trouver.  On 
fe  fert  de  mille  adreffes  pour  fe  fouvenir 
des  chofes  dont  l’oubli  nous  feroit  pré- 
judiciable dans  les  affaiies  temporelles  j 
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mais  on  n’en  a point  pour  fe  fouvenir  des 
bienfaits  de  Dieu.  On  manque,  dit-on, 
fouvent  de  penfées  pour  s’entretenir  de- 
vant Dieu.  Pourquoi  ne  s’entretient-on 
pas  de  fes  bienfaits , qui  nous  ferviroient 
d’une  matière  infinie,  fi  nous  avions 
quelque  fonds  de  gratitude?  Il  y en  a 
qui  fe  plaignent  qu’ils  n’ont  rien  à faire , 
6c  qui  cherchent  à perdre  leur  temps. 
Pourquoi  ne  l’emploient-ils  pas  à repaf- 
fer  dans  leur  efprit  les  grâces  de  Dieu, 
& à en  renouveller  ainfi  le  fouvenir  ? 

111.  Mais  cette  admirable  gratitude  de 
faint  Paul  étoit  jointe  encore  à un  autre 
mouvement  noir  moins  nécefiaire.  Com- 
me il  rendait  grâces  continuellement  à 
Dieu  pour  les  bienfaits  dont  il  avoir 
comblé  les  ThelTaloniciens , il  prioit  con- 
tinuellement Dieu,  afin  qu’il  les  confer- 
vât  &c  les  augmentât.  La  priere  &c  l’ac- 
tion de  grâces  doivent  être  inféparables. 
Quiconque  a reçu  des  grâces  de  Dieu 
doit  en  avoir  de  la  reconnoilfance  : mais 
comme  on  ne  fauroitles  conferver  fans 
* de  nouvelles  grâces , <il  faut  néceflaire- 
ment  qu’il  prie  pour  les  obtenir.  Ainfi. 
ceux  à qui  il  a fait  la  grâce  de  contri- 
buer à la  converfion  de  quelque  ame  , 
s’acquittent  imparfaitement  de  leur  mi- 
niftere , s’ils  fe  contentent  d’avoir  prié  & 
d’avoir  rendu  grâces  quelque  temps  pour 
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elle , s’ils  ne  continuent  toujours  de  re-r 
mercier  Dieu , & de  prier  pour  la  confer* 
vation  de  cette  grâce,  ils  n’Cnt  pas  plus 
d’affaires  que  faint  Paul , ni  plus  de  dif- 
férens  objets  dans  l’efprit.  Qu’ils  aient 
quelque  part  à fa  charité , & ils  verront 
qu’elle  dilate  le  cœur  , & qu’elle  le  rend 
capable  de  fuffire  à toutes  ces  différentes 
actions.  Ce  n’eft  que  notre  peu  de  chari- 
té qui  nous  rend  fi  étroits  & fi  refferrés 
en  nous-mêmes.  O ame  de  faint  Paul, 
ame  apoftolique , ame  vraiment  grande , 
puifqu’elle  embrafToit  tant  de  différens 
objets , parce  qu’ils  y avoient-  tous  fait 
de  profondes  traces  qui  fe  renouvelloient 
fans  celfe  par  des  mouvemens  de  grati- 
tude & de  prierej  combien  les  bornes 
étroites  de  notre  cœur , qui  s’occupe  & 
fe  remjplit  de  fi  peu  de  chofe , font-elles 
éloignées  de  votre  étendue  ! 

IV.  Comme  faint  Paul  connoiffoit 
parfaitement  l’effence  de  la  vertu  chré- 
tienne, il  nous  inftruit,  même  par  les 
louanges  qu’il  donne  à ceux  à qui  il  écrit , 
6c  nous  apprend  ce  qui  eft  véritablement 
eftimable  dans  les  Chrétiens.  11  ne  loue 
pas  feulement  les  ThefTaloniciens  de 
leur  foi , mais  des  œuvres  de  leur  foi  j c’eft- 
à-dire , d’une  foi  opérante  Sc  active , qui 
leur  faifoitobferver  exactement  les  com- 
mandemens  de  Dieu. 
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Il  ne  les  loue  pas  feulement  de  leur 
charité , mais  d'une  charité  laborieufe  , qui 
les  portoit  <**  travailler  fortement  pour 
leur  perfection  & pour  alfurer  leur  lalut. 

11  ne  les  loue  pa$  feulement  de  leur  ef- 
pérance , mais  d’une  efpérance  ferme  & im- 
mobile , par  laquelle  ils  réfiftoient  à tout 
ce  qui  pouvoit  l’ébranler.  On  fait  aflez 
que  la  foi  fans  les  œuvres  > c’eft-à-dire , fans 
l’accompliflèment  des  commandemens 
de  Dieu  , efl  morte  ; mais  on  ne  comprend 
pas  facilement  ce  que  c’eft  que  ce  travail 
de  la  charité  & cette  ferme  efpérance  que 
l’Apôtre  releve  dans  les  Thelfalcniciens. 

La  plupart  des  gens  font  chrétiens  de 
telle  forte , qu’ils  feroient  toutes  les  mê- 
mes chofes , s’ils  ne  l’étoient  point.  Toute 
leur  vie  eft  employée  à l’établilfement  de 
leur  fortune  , & à s’acquitter  des  minif- 
teres  qu’ils  exercent,  & qu’ils  choifiroient 
quand  ils  ne  feroient  point  Chrétiens. 
Un  Médecin  paftè  fa  vie  à fes  vifites  ; un 
Juge  & un  Avocat  dans  les  fondions  de 
leurs  emplois  j les  Grands  à faire  leur 
cour  & à exécuter  les  ordres  des  Rois.  Ils 
ne  feroient  pas  autre  chofe  quand  ils  ne 
feroient  pas  Chrétiens.  Pour  les  a&ions 
de  religion  qui  y font  mêlées , elles  font 
fi  peu  de  chofe  & fi  courtes , que  ce  ne 
peut  être  ce  qui  eft  marqué  par  ce  travail 
de  la  charité  j dont  parle  faint  Paul.  Il  eft 
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vrai  que  le  travail  des  fondions  légitimes 
peut  y être  compris  : mais  comme  il  peut 
avoir  pour  principe  la  coutume  & l’inté- 
rêt aulli-bien  que  la  charité , il  faut  une 
réglé  pour  le  difcerner } & ce  mot  de  S. 
Paul  peut  nous  la  faire  trouver. 

Cette  réglé  eft , que  quand  on  voit 
qu’une  perlonne  eft  également  fidele 
dans  fes  devoirs , lorfqu’ils  font  contre 
fes  intérêts  humains , ou  dans  des  chofes 
où  il  n’apoint  d’intérêt , on  a lieu  de  croi- 
re que  c’eft  par  charité  qu’il  s’acquitte  de 
fes  emplois.  Mais  on  doit  en  juger  tout 
autrement,  lorfqu’on  ne  voit  en  quel- 
qu’un que  de  la  langueur  pour  toutes  les 
adions  défintérelfées.  Et  c’eft  ce  qui  pa- 
roît  dans  la  vie  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens. Ils  font  tout  pleins  d’ardeur  pour 
toutes  les  chofes  qui  ont  des  récompen- 
fes  humaines  attachées  : mais  quand  leur 
intérêt  n’y  a point  de  part  ; quand  les 
chofes  ne  regardent  que  Dieu  &c  fa  juf- 
tice , ou  l’intérêt  de  leurs  âmes  ; quand 
il  s’agit  de  combattre  leurs  paffions , ou 
d’éviter  les  occafions  du  pécné  en  fe  pri- 
vant de  certaines  utilités  temporelles  i 
quand  il  eft  queftion  de  foutenir  gratui- 
tement la  vérité  & la  juftice,  ou  de  ré- 
flfter  à l’injuftice  des  plus  puilfans , ou 
de  fe  renouveller  devant  Dieu  par  la  re- 
traite , ou  de  donner  à leur  ame  la  nour- 
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riture  dont  elle  a befoin  tous  les  jours 
par  de  faintes  leétures , il  n’y  a rien  de 
plus  froid  ôc  de  plus  languiftant  qu’eux. 
Leur  charité  , s’ils  en  ont,  eft  une  charité 
oifive,  pareireufe,  & qui  donne  lieu  de 
conclure  que  l’intérêt  a bien  plus  de  part 
que  la  vue  de  Dieu  dans  tous  leurs  tra- 
vaux. C’eft  donc  avec  raifon  que  faint 
Paul , pour  marquer  une  charité  fincere , 
la  défigne  par  les  termes  de  charité  aétive 
& laborieufe. 

V.  Pour  comprendre  ce  que  faint  Paul 
veut  dire  par  cette  efpérance  ferme  & fouf- 
frante3  qu’il  appelle  sustinhntiam  spei, 
il  faut  confidérer  que,  la  condition  des 
premiers  Chrétiens  étoit  bien  différente 
de  la  nôtre.  Quelque  déréglement  qu’il 
y ait  parmi  les  Chrétiens  d’à  préfent,  il 
n’eft  pas  néanmoins  honteux  parmi  eux 
d’efperer  les  biens  éternels , & de  fe  con- 
duire par  cette  efpérance.  La  vie  des  Re- 
ligieux qui  quittent  le  monde  férieufe- 
ment,  n’y  eft  point  deshonorée.  Mais  il 
n’en  étoit  pas  de  même  à l’égard  des  pre- 
miers Chrétiens.  Ces  biens  éternels  qu’ils 
prétendoient  acquérir , paffoient  pour  des 
chimères  ridicules , & Jeur  milere  pré- 
fente fourniffoit  aux  païens  des  fujets  de 
rifée  l&  de  moquerie.  Il  falloir  donc  que 
leur  efpérance  fe  foutînt  contre  toutes  ’ 
ces  infultes  : & c’eft  ce  que  l’Apôtre  loue 
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dans  les  Theffafoniciens.  La  notre  eft  fl 
foible  au  contraire,  que,  quoique  nous 
l'oyons  à couvert  des  railleries  publiques, 
nous  ne  faurions  réfifter  à l’exemple  de 
ceux  qui  aiment  les  chofes  pré  fentes.  La 
privation  des  petits  avantages  du  mon- 
de , auxquels  la  foi  nous  oblige  de  renon- 
cer , nous  lafte  & nous  fatigue.  Nous  vou- 
drions  bien  efpérer  les  biens  éternels  J 
mais  à condition  qu’il  ne  nous  en  coûtât 
rien  dans  ce  monde-ci.  Ce  n’eft  pas  U ce 
que  l’Apôtre  appelle  une  efpérance  ferme 
& foujjrante 3 sustinentiam  sPEirmais 
ce  qu’il  nomme  ainfi , eft  une  efpérance 
capable  de  réfifter  aux  infultes  des  hom- 
mes , & qui  renonce  volontiers  aux  biens 
du  monde , pour  fe  conferver  les  éternels 
qui  font  l’objet  de  fes  défirs. 

VI.  Car  nous  [avons } mes  freres  chéris 
de  Dieu  3 quelle  a été  votre  élection,  v.  4. 

Saint  Paul  parle  de  l’éleétion  à la  foi , 
à la  charité , au  chriftianifme , qui  eft  un 
gage  de  l’éleétion  éternelle.  Or  cette  élec- 
tion eft  de  deux  fortes.  L’une  eft  éclatante 
& accompagnée  de  marques  de  la  puif- 
fance  de  Dieu  ; l’autre  eft  plus  cachée  , 
& reflemble  davantage  à ce  qui  n’a  que 
la  raifon  humaine  pour  principe.  La  dif- 
férence de  ces  deux  grâces  eft  que  com- 
me Dieu  agit  d’une  maniéré  plus  vifible 
dans  Tune  que  dans  l’autre , il  veut  auffi 
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qu’on  s’applique  particulièrement  à le 
louer  dans  celle-là.  Ses  miracles  font  fairs 
pour  y exciter  les  hommes.  C’eft  un  lan- 
gage divin  que  tout  le  monde  eft  obligé 
d’écouter.  Et  c’eft  la  raifon  de  ce  que  dit 
faint  Paul , pour  relever  la  vocation  des 
Theflaloniciens  , qui  avoir  été  de  ce  gen- 
dre-là. Cela  nous  oblige  à nous  rendre  at- 
tentifs à toutes  les  chofes  extraordinaires 
par  lefquelles  Dieu  nous  parle  , tk  à ho- 
norer particuliérement  les  Saints  extraor- 
dinaires que  Dieu  fufcite  de  temps  en 
temps  dans  fon  Eglife,  pour  la  réveiller 
de  l’aUbupilTement  où  les  hommes  tom- 
bent naturellement. 

VII.  V ous  êtes  devenus  nos  imitateurs 
& les  imitateurs  du  Seigneur &c.  v.  6. 

L’ordre  de  Dieu  eft  que  comme  la  lu- 
mière doit  paffer  des  Pafteurs  au  peuple , 
& que  les  peuples  ne  la  reçoivent  que 
par  l’entremife  des  Pafteurs , la  piété  paf- 
fe  auflï  de  l’exemple  des  Prédicateurs  de 
l’Evangile  à ceux  à qui  il  eft  annoncé, 
C’eft  cet  exemple  qui  doit  leur  rendre 
la  vertu  aimable;  & c’eft , comme  dit 
faint  Paul  * en  imitant  leurs  Pafteurs 
qu’ils  doivent  devenir  les  imitateurs  de 
Dieu.  Ainfi  c’eft  un  renverfement  de  l’or- 
dre de  Dieu,  & une  voie  extraordinaire  , 
lorfqu’il  faut  que  le  peuple  devienne 
vertueux  fans  imiter  la  condqite  des  Pâf- 
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teurs  j & qu’il  apprenne  de  Pafteurs  in- 
térêts à renoncer  à fes  interets } de  Paf- 
teurs  vains  & qui  recherchent  leur  pro- 
pre gloire,  à méprifer  la  gloire  du  mon- 
de • de  Pafteurs  délicats  &c  amateurs  de 
leurs  aifes , à devenir  mortifiés.  Il  ne  faut 
donc  plus  demander  pourquoi  le  com- 
mun «des  Prédicateurs  fait  fi  peu  de  con- 
venons. C’eft  qu’il  y en  a peu  qui  puif-  . 
fent  dire  comme  faint  Paul  : Vous  êtes 
devenus  nos  imitateurs  & les  imitateurs  du 
Seigneur.  Il  faut  au  contraire  le  plus  fou- 
vent,  pour  être  les  imitateurs  du  Sei- 
gneur , ne  pas  être  imitateurs  des  Paf- 
teurs. Or  cette  voie,  comme  j’ai  déjà 
dit , eft  une  voie  extraordinaire , & tou- 
tes les  chofes  extraordinaires  font  rares. 
Ainfi  le  monde  a été  converti  autrefois 
par  un  petit  nombre  de  Prédicateurs  qui 
cherchoient  Dieu  } & prefque  perfonne  ' 
ne  fe  convertit  par  ce  grand  nombre  de 
Prédicateurs  qui  fe  cherchent  eux-mê- 
mes. Le  feul  exemple  a fufH  pour  peu- 
pler les  déferts  & les  monafteres  d’une 
infinité  de  vrais  pénirens  , fans  y ajouter 
même  la  parole  extérieure  de  la  prédica- 
tion : & nonobftant  toutes  les  prédica- 
tions , la  pénitence  fe  détruit  peu  à peu 
dans  les  monafteres  mêmes , lorfqu’elle 
eft  deftituée  de  l’exemple. 

VIII.  Saint  Paul  nous  apprend  encore 
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450  Sur  l’E pitre  du  VI Dimanche 
pourquoi  l’Evangile  faifoit  de  fi  grands 
progrès  de  fon  temps , & pourquoi  les 
Prédicateurs  font  à préfent  fi  peu  de 
fruit,  lorfqu’il  ajoute  : Vous  ave\  reçu  la 
parole  de  l’Evangile  avec  la  joie  du  Saint- 
EJpritj  quoique  dans  de  grandes  tribula- 
tions. Et  ces  tribulations , dit-il  dans  la 
fuite , ont  fervi  à l’avancement  de  l’Evan- 
gile dans  une  grande  partie  de  la  Grece. 
Car  c’eft  encore  une  des  raifons  pour- 
quoi la  parole  de  l’Evangile  fruéhfie  fi 

f>eu  maintenant.  Ni  les  Prédicateurs , ni 
es  peuples  ne  veulent  rien  fouffrir  pour 
elle.  On  ne  voit  que  de  ces  herbes  qui 
fe  fechent  dès  qu’elles  commencent  à 
fentir  l’ardeur  du  foleil , c’cft-a-dire , la 

Îierfécution.  C’eft:  ce  qui  renver fe  d’abord 
a plupart  du  monde , & les  rend  infruc- 
tueux 8c  ftériles.  Toutes  les  perfonnes 
, d’une  prudence  timide  & qui  évitent 
avec  tant  de  foin  de  foufFrir,  ne  font 
point  deftinées  de  Dieu  pour  faire  de 
' grands  fruits , & pour  attirer  les  peuples 
a Jefus-Chrift.  Il  faut  quelque  chofe 
d’extraordinaire , ou  dans  l’auftérité  de 
la  vie , ou  dans  les  autres  fouffrances  » 
pour  remuer  les  efprits  des  peuples , 8c 
pour  rendre  célébré  la  piété  5 afin  d’ex- 
citer les  Chrétiens  à s’en  rendre  les  imi- 
m tateurs.  L’auftérité  particulière  d’un  Mo* 
Tr^c.  naftere  * de  France  y attire  des  perfonnes 


Die 
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de  toutes  les  parties  de  l’Europe.  C’eft 
que  les  habitans  de  ce  faint  lieu  ont  reçu 
la  parole  de  la  pénitence  avec  joie , & 
la  pratiquent  avec  une  fidélité  incompa- 
rable. Les  perfonnes  délicates  & qui  évi- 
tent de  fouffrir , ne  font  bons  au  contraire 
que  pour  eux-mêmes  : 6c  encore  quand 
Dieu  veut  leur  faire  miféricorde  , il  ne 
fait  que  leur  ménager  les  fouffrances , 
mais  il  ne  les  en  délivre  pas.  S’ils  les  évi- 
tent d’une  maniéré , il  les  leur  fait  trou- 
ver d’une  autre  ; afin  que  par  ce  moyen 
ils  deviennent  conformes  à l’image  de  fon  Rom.  8. 
Fils  y 8c  que  fouffrant  avec  lui  y ils  puif-  \9,  . 

r * 1 r • s*  ' r • 1 i\om%  •# 

lent  être  glorifies  avec  lut.  17. 

IX.  V ous  vous  êtes  convertis  à Dieu . . . 
pour  attendre  du  ciel  fon  Fils  Jefus.  v.  1 o. 

La  feule  chofe  qu’un  homme  vérita- 
blement converti  a à faire  au  monde , eft 
d’attendre  l’avénement  de  Jefus-Chrift 
& de  s’y  préparer;  6c  c’eft  par-là  que 
l’on  connoît  la.  vérité  de  fa  converfion , 

6c  qu’elle  eft  capable  d’édifier  l’Eglife. 

C’eft  ce  qui  paroifïbit  dans  les  Thelîalo- 
niciens.  L’impreflion  qu’ils  donnoient, 

6c  ce  qu’on  publioit  d’eux , étoit  que 
toute  leur  vie  étoit  fondée  fur  l’attente 
de  Jefus-Chrift.  On  voyoit  qu’elle  ne 
tendoit  qu’à  s’y  préparer , 6c  l'on  ne  l’au-  „ 
roit  pas  vu,  fi  l’on  avoit  vu  agir  en  eux 
les  pallions  humaines.  Ce  qui  détruit  l’é- 
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452.  Sur  r Epure,  du  VI  Dimanche 
dification  de  la  plupart  des  prétendues 
converfions  de  ceux  qui  fe  retirent  des 
grands  crimes , c’eft  qu’on  les  voit  les 
mêmes  dans  tout  le  refte.  Ils  font  auffi 
attachés  à leurs  intérêts,  à leur  fortune, 
à leurs  plaifirs , à.  leurs  commodités, 
qu’ils  étoient  auparavant.  Leur  vie  n’eft 
point  du  tout  un  témoignage  qu’ils  at- 
tendent Jefus-Chrift.  C’eft  plutôt  un  té- 
moignage qu’ils  ne  l’attendent  pas , puif- 
qu’ils  y fouffrent  tant  de  choies  qui  lui 
déplaifent.  Car  peut-on  dire  du  commun 
des  Chrétiens  i qu’ils  attendent  l’avéne- 
ment  de  Jefus-Chrift,  & qu’ils  s’y  pré- 
parent ? Y a-t-il  perfonne  affez  infenfée 
pour  dire  : C’eft  pour  me  préparer  à l’a- 
vénement  de  Jefus-Chrift,  que  je  cher- 
che à me  pouffer  dans  l’Eglife  ou  dans  le 
monde,  à entaffer  bénéfice  fur  bénéfice, 
revenus  fur  revenus , à érablir  puiffam- 
ment  ma  famille  dans  le  monde  , à me- 
ner une  vie  commode  magnifique? 
La  folie , ni  l’infolence  ne  va  pas  jufques- 
là.  Cependant  tout  ce  qui  ne  fe  fait  pas 
pour  fe  préparer  a l’avénement  de  Jefus- 
Chrift,  eft  indigne  d’un  Chrétien. 

O 
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SUR  L’ÉVANGILE 

DU  VI.  DIMANCHE 

D'APRÈS 

L'ÉPIPH  A NIE. 

Évangile.  A.  Match.  13,  31. 

MSN  ce  temps -là.  3 Jefus  propofa  au  peu- 

5 j pic  cette  parabole  en  difant  : Le 
royaume  des  deux  ejl  femblablc  à un  grain 
de  fenevé  3 qu’un  homme  prend  & feme  en 
fon  champ.  Ce  grain  ejl  la  plus  petite  de 
toutes  les  femences  : mais  lorf qu’il  ejl  crû  3 
il  ejl  plus  grand  que  tous  les  autres  légu- 
mes j & il  devient  un  arbre  y de  forte  que 
les  oifeaux  du  ciel  viennent  fe  repofer  fur 
fes  branches.  Il  leur  dit  encore  une  autre 
parabole  : Le  royaume  des  deux  efi  fem- 
blable  au  levain  3 quune  jemme  prend  & 
quelle  mêle  dans  trois  mejures  de  farine  3 
jufquà  ce  que  la  pâte  foit  toute  levée.  Jefus 
dit  toutes  ces  chofes  au  peuple  en  paraboles  ; 

6 il  ne  leur  parloit  point  fans  paraboles  j 
afin  que  cette  parole  du  Prophète  fût  accom- 
plie : J’ouvrirai  ma  bouche  pour  parler  en 
paraboles  ; je  publierai  des  chofes  qui  ont 
été^achées  depuis  la  création  du  monde. 
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Explication. 

I.  T .E  Fils  de  Dieu  voulant  nous  don- 
JLj  ner  une  idce  de  Ton  Eglife , 8c  de 
la  doctrine  qui  la  forme  8c  qui  la  rend 
le  royaume  de  Dieu , marque  l’une  8c 
l’autre  par  deux  car^éteres  qui  leur  con- 
viennent Jfcion  divers  temps , d’ètre  très- 
petites  dans  leur  commencement , 5c  très- 
éteïidues  &c  très-fortes  dans  leur  accroif- 
fement  5c  dans  leur  progrès.  C’eft  prin- 
cipalement ce  que  fignihent  les  parabo- 
les dont  il  fe  fert  pour  les  repréfenter  j 
l’une , du  grain  de  fenevé  qui  devient  un 
arbrifleau  *,  l’autre , du  levain  qui  s’infi- 
riuedans  une  grande mafte  de  pâte,  &la 
convertit  toute  en  levain.  Il  faut  pour- 
tant comprendre  quelle  eft  cette  petitefte 
5>c  ce  progrès  qu’il  attribue  à fon  Eglife 
& â la  do&rine.  Car  ce  n’eft  pas  toute 
forte  de  petitefte , ni  toute  forte  de  pro- 
grès j ce  feroiént  des  marques  trop  équi- 
voques. Tout  ce  qui  eft  petit  dans  fon 
origine  Sc  qui  s’accroît  dans  la  fuite , n’eft 
pas  pour  cela  divin.  On  pourrait  dire , 
par  exemple , que  la  plus  raufte  8c  la  plus 
abfurde  de  toutes  les  Religions , qui  eft 
celle  de  Mahomet , auroit  eu  ces  deux 
marques  , d’ètre  petite  dans  fon  origine , 
8c  d’ètre  très-étendue  dans  la  fuite.  Il 
faut  donc  bien  diftinguer  la  petiteft(^&: 
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la  grandeur  de  la  Religion  Chrétienne , 
de  celles  qui  peuvent  convenir  aux  autres 
Religions. 

II.  Les  defleins  des  hommes  font  fou- 
vent  très-foibles  &c  très-petits  dans  leurs 
commencemens } mais  ce  n’eft  jamais 
par  leur  volonté  & par  leur  choix.  Ils  ten- 
dent d’abord  par  eux-mêmes  à la  gran- 
deur & à l’éclat  : & ce  n’eft  que  malgré 
eux  qu  iis  n y arrivent  pas  tout  d un  coup. 
Si-tôt  que  Mahomet  fe  vit  fuivi  de  quel- 
que nombre  de  feétateurs , il  prit  les  ar-% 
mes  , il  fit  la  guerre,  & tâcha  de  s’aftu- 
jettir  les  peuples.  On  voit  bien  qu’il  n’ai- 
moit  pas  la  petitefte  de  fon  origine , 8c 
qu’il  afpiroit  à la  grandeur.  Il  n’y  a rien 
de  femblable  dans  la  petitefte  de  l’Egli- 
fe.  C’eft  une  petitefte  du  choix  8c  de  la 
volonté  de  Jefus-Chrift.  11  a voulu  y de- 
meurer toute  fa  vie.  Il  n’a  prétendu  a 
aucun  éclat  temporel.  Il  a toujours  mar- 
ché vers  la  mort , fans  prétendre  à aucu- 
ne forte  d’élévation  dans  le  monde.  Il  a 
négligé  tous  les  moyens  humains  qui 
pouvoient  contribuer  à établir  fa  doctri- 
ne. 11  ne  s’eft  point  empreffé  pour  faire 
remarquer  au  monde  fes  principaux  ca- 
raéteres.  Il  étoit  né  à Bethléem , félon  les 
Prophètes  : mais  il  avoit  laifte  obfcurcir 
cette  vérité.  Il  paftoit  pour  être  de  Naza- 
reth , 8c  il  ne  fe  met  point  en  peine  de- 
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4 5 6 Sur  l'Evangile  du  VI  Dimanche 
démêler  cette  contrariété  apparente.  Il 
eft  révélé  aux  hommes  dès  fa  naiffance. 
Hérode  s’en  trouble  ; Jérufalem  s’en 
émeut  j les  Mages  viennent  avec  éclat 
l’adorer  j Siméon  8c  Anne  le  reconnoif- 
fent.  Mais  Dieu  qui  avoit  donné  à fon 
Fils  tous  ces  témoignages , les  laide  en- 
fuite  effacer  de  la  mémoire  des  hommes. 

lis  étoient  oubliés  quand  il  parut  ; par- 
ce que  la  petitefTe  de  Jefus-Chrift  8c  de 
fon  Eglife  étoit  du  choix  8c  du  delfein  de 
Dieu.  Il  favoit  bien -qu’il  la  releveroit 
•% quand  il  voudroit  ; 8c  ainfi  il  ne  fe  prefla 
point  de  lui  procurer  cet  éclat  qu’il  étoit 
réfolu  de  lui  donner  en  fon  temps.  Les 
hommes  ne  font  pas  de  même.  Si-tôt 
qu’ils  peuvent  atteindre  à la  grandeur  , 
ils  s’en  faifilfent  8c  ne  la  laifTent  pas 
échapper  5 parce  qu’ils  fentent  bien  qu’ils 
ne  feront  pas  les  maîtres  de  l’avoir  quand 
ils  voudront. 

III.  La  petitefTe  8c  l’augmentation  de 
l’Eglife  ont  été  prédites,  préparées  & 
précédées  par  de  longues  difpofiticms 
dont  peu  de  perfonnes  s’appercevoient , 
mais  qui  tendoient  néanmoins  très-di- 
reétement  à fon  établiffement. 

Il  y avoit  quatre  mille  ans  qu’il  s’é- 
toit  répandu  une  opinion  dans  le  monde , 
qu’il  viendroit  un  Libérateur  des  hom- 
mes \ 8c  des  gens  extraordinaires  qui 

avoient 
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avoient  paru  de  temps  en  temps  parmi 
les  Juifs , avbient  prédit  les  uns  une  cir- 
conftance  de  fa  venue , & les  autres  une 
autre  j & ils  avoient  marqué  en  particu- 
lier cette  extrême  petitefle  de  la  fociété 
qu’il  devoit  établir,  & fon  prodigieux 
accroiffement.  Dieu  tint  les  cnofes  ^pen- 
dant  tout  ce  temps  dans  l’obfcurite , ne 
permettant  pas , ni  que  l’imprefïîon  de 
ce  futur  Libérateur  s’effaçât  entièrement , 
ni  que  cette  obfcurité  fût  parfaitement 
éclaircie.  Il  envoie  enfuite  Jefus-Chrift 
au  monde  dans  le  temps  qu’il  avoit  mar- 
qué , &:  n’en  découvre  le  fecret  qu’à  la 
faintè  Vierge  & à très-peu  de  perfonnes. 

11  lui  étoit  facile  de  mîinifefter  la  venue 
de  fon  Fils  au  monde , d’une  maniéré  fi 
éclatante , que  perfonne  n’eût  pu  l’igno- 
rer. 11  ne  le  fait  pas , & lailfe  même  obf- 
curcir  les  marques  qu’il  en  avoit  données. 
Jefus-Chrift  commença  a prêcher,  mais 
fans  aucun. éclat  précédent  qui  préparât 
les  hommes  à lé  recevoir.  Il  fait  des  mi- 
racles tels  que  jamais  perfonne  n’en  avoit  r 
fait  de  femblables.  Mais  il  les  avilit  & les 
obfcurcit  à deffein  à l’égard  des  Juifs, 
par  fa  pauvreté , & par  le  rabaiffement 
de- fa  vie.  On  voit  en  tout  cela  une  peti- 
teffe  volontaire  qui  faifoit  partie  du  def- 
fein de  Dieu.  Mais  on  ne  voit  rien  de 
femblable  dans  la  periteffe  des  deffeins 
Tome  IX.  V 
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&c  des  établiftemens  des  hommes.  S’ils, 
font  petits  dans  leur  origine  , il  eft  vifi- 
ble  que  c’eft  malgré  eux  j ils  ne  font , ni 
prédits , ni  précédés  par  aucune  prépara- 
tion qui  donne  lieu  de  les  diftinguer  de 
ee  qui  eft  purement  humain.  Ceux  qui 
en  font  auteurs  ne  négligent  aucun  moyen 
de  les  avancer  ’r  & s’ils  y réufliftent , c’eft 
toujours  d’une  maniéré  qui  n’a  rien  de 
grand  , ni  de  divin.  • 

IV.  Parce  que  cette  petitefle  de  l’E- 
glife  dans  fon  origine  faifoit  partie  de 
l’ordre  de  Dieu , & étoit  deftinée  à faire 
paroître  la  force  de  l’Evangile,  Jefus- 
Chrift , qui  étoit  fur  de  fon  futur  accroif- 
fement,  le  prédit  comme  s’if  l’eut  vu  j Sc 
il  l’avoit  fait  auparavant  prédire  |)ar  fes 
Prophètes , non-feulement  en  général , 
mais  aufli  en  particulier.  Car  la  ruine  de 
la  Synagogue  & du  pagaqifme  a été  pré- 
dite , & par  les  Prophètes , &:  par  Jefus- 
Chrift  : mais  c’eft  ce  que  n’ont  jamais 
ofé  faire  les  auteufs  des  fauftes  Religions. 
Comme  ils  fentoient  bien  qu’ils  n’étoieric 
pas  maîtres  de  l’accroiflemènt  des  Reli- 
gions qu’ils  défiroient  introduire  , ils  ont 
été  fort  réfervés  à le  prédire , fur-tout  en 
particulier.  Ils  n’ont  pas  voulu  s’expofer 
au  hazard  de  pafter  pour  de  faux  prophè- 
tes , de  quelques  fecours  humains  dontr 
ils  fuflent  appuyés.  Il  u’y  a eu  que  Jefusr 
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Chrift  qui  air  ofé  le  faire , parce  qu’il 
étoit  le  maître  de  la  petitefie  &c  de  lav 
grandeur  de  fa  Religion , & que  c’étoit 
lui  qui  en  régloit  les  divers  étass. 

V.  La  Religion  Chrétienne  n’avoit 
rien , ni  dans  fes  dogmes , ni*  dans  fes 
maximes , qui  donnât  lieu  de  croire 
quelle  dût  faire  de  grands  progrès  dans 
le  monde.  Elle  devoit  au  contraire , fé- 
lon les  apparences  .humaines , f être 
étouffée  dans  fon  berceau  j & choquant 
comme  elle  feifoit  foutes  les  Religions 
établies  & toutes  les  maximes  qui  y re- 
gnoient , on  ne  pouvdit  prévoir  avec  la 
moindre  vraifemblance  qu’elle  dût  s’ac- 
croître. Il  n’y  avoit  point  de  feéte  de  phi- 
lofoplie  dont  l’augmentation  ne  fût  plus 
probable.  Cependant  Jefus-Chrift  feul 
prédit  l’accroifTement  de  fa  Religion , 
comme  s’il  l’eût  vu , parce  qu’il  fentoit 
qu’il  dépendoit  de  lui , &c  qu’il  favoit 
bien  exécuter  lui-même  fes  prédirions. 

II  n’y  a rien  de  femblable  à cela  dans  au- 
. cune  autre  Religion.  • 

VL  On  peut  dire  avec  vérité  que  les 
autres  Religions  ne  fe  font  point  propre- 
ment accrues , c’eft-à-dire , que  la  crean- 
ce n’en  efl  point  entrée  dans  les  efprits 
par  voie  de  perfuafion.  Les  opinions  qui 
ont  été  réduites  à ce  feul  moyen,  n’ont  j 
pas  fait  de  grands  progrès.  Quel  progrès 
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ont  fait  les  feétes  des  philofophes , quoi- 
que revêtues  de  tant  d’éloquence  de  fou- 
tenues  de  tant  de  fubtilité  ? Quel  progrès 
a fait  la  Religion  Judaïque  fi  éclatante 
en  merveilles  ? C’çfl:  la  multiplication  de 
la  nation  de  fa  difperfion  qui  l’a  répan- 
due un  peu.  Encore  Içs  plus  grands  hom- 
mes du  paganifme  n’ont  pas  voulu  pren- 
dre la  peine  de  la  connoître*  depuis  me- 
me qu’ils  ont  pu  le  faire  fans  peine.  Ci- 
céron , Séneque , Tacite , Plutarque  n’ont 
Jamais  fu  ce  que  c’étoit , quoiqu’il  y eût 
des  Juifs  par-tout  qui  pouvoient  les  en 
inflfruire , & qu’il  Jeur  eût  été  facile  de 
fe  procurer  les  livres  de  l’Ecriture , tra- 
duits en  Grec  depuis  long-temps.  Cepen- 
dant ils  ont  mieux  aimé  en  parler  au  ha- 
zard  &•  avec  une  honteufe  ignorance, 
que  de  paraître  s’en  être  informés.  Le 
génie  du  monde , en  matière  de  Reli- 
gion , efl:  de  demeurer  comme  il  eft , de 
de  s’en  tenir  fans  examen  aux  opinions 
déjà  reçues.  On  vit  dans  les  Religions 
où  l’on  efl:  né,  & que  l’on  trouve  éta- 
blies : mais  on  ne  les  choifit  pas.  Les  pro- 
grès mê;nes  qui  paroiflent  les  plus  éton-, 
nans,  comme  ceux  du  Mahométifme , 
n’ont  point  eu  pour  caufe  la  perfuafion 
des  peuples  qui  l’ont  embraffé.  Ce  n’effc 
point  du  tout  que  cette  doétrine  fe  foit 
mfmuée  dans  les  efprits.  C’ell  qu’il  y a 
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eu  des  cOnquérnns  de  cette  feéte  qui  fe 
font  rendus  maîtres  de  grands  empires, 

& qui  ont  impofé  leur  Religion  aux  peu- 
ples vaincus.  Alexandre  auroit  pu  en  tai- 
re de  meme , fi  cette  fantaifie  lui  avoit 

Î>ris.  Dès  qu’on  fait  qu’une  Religion  eft 
a Religion  du  Prince,  qu’on  efi:  favorifé 
en  la  fuivant , qu’il  y a à craindre  en  né 
la  fuivant  pas , la  cupidité  la  fait  rece- 
voir à tous  ceux  qui  n’ont  point  de  Reli- 
gion. Ain  fi  le  Mahométifme  détrüifant  • 
par-tout  l’étude  des  Lettres , 8>c  ayant 
réduit  ceux  qu’il  dominoit , à ne  point 
avoir  de  Religion,  les  a préparés  par-la 
à recevoir  fes  rêveries.  Mais  la  Religion 
Chrétienne  ne  s’eft  introduite  dans  le 
monde  que  par  la  voie  unique  de  la  con- 
viction &c  de  la  perfuafion.  Jamais  évé- 
nement ne  fut  donc  plus  hors  d’apparèn-  . 
ce  j dt  cependant  c’eft  cet  événement  fi 
hors  d’apparence  qui  eft  prédit , & per- 
fonUe«n’a  ofé  faire  le  même  de  ceux, 
qui  en  avoient  beaucoup  plus. 

. Vil.  On  peut  dire  aufti  par  une  autre 
raifon , que  la  parabole  du  grain  de  fene- 
vé  efi:  propre  à la  Religion  Chrétienne  , 

& ne  peut  convenir  à une  autre.  C’eft 
que  cette  femence  a une  chaleur  piquan- 
te qui  fait  impreflîon  fur  les  fens , & cet- 
te chaleur  même  s’augmente  à mefure 
qü  6n  la  broie.  Or  par  cette  qualité  elle 
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repréfente  fort  bien  la  Religion  Chré- 
tienne , 8c  non  les  autres.  Car  toutes  les 
autres  doctrines  font  des  doctrines  infi- 
pides , qui  ne  pénètrent  point  l’efprit  , & 
qui  font  incapables  d’y  faire  des  change- 
mens  confiderables.  On  demeuroit  tel 
en  devenant  Philofophe,  qu’on  #étoit 
avant  que  de  l’être , excepté  certains  de- 
hors. 11  n’y  a eu  que  la  Religion  Chré- 
tienne qui  ait  fait  de  grands  changemens 
intérieurs  dans  les  coeurs  des  hommes  ÿ 
qui  les  ait  rendus  des  hommes  nouveaux  j 
ijui  ait  détruit  leurs  anciennes  inclina- 
tions \ qui  leur  en  ait  donné  de  nouvelles. 
Cette  force , à la  véricé , n’elt  pas  dans 
fes  dogmes  memes.  Elle  confifte  dans 
l’efprit  de  Dieu  qui  les  anime  & qui 
change  le  cœur  par  une  imprelîion  fecre- 
te.  Mais  c’eftce  qui  fait  voir  que  Jefus- 
Chrift  prédifant  cet  accroiffement , favoit 
la  forcé  de  cet  efprit , 8c  dans  quelle  me* 
fute  il  devoit  le  répandre  pour  j[e  faire 
ouvrir  les  cœurs } 8c  c’eft  par  la  même 
raifon  qu’aucun  autre  que  lui  n’a  pu  le 
faire,  parce  qu’aucun  n’avoir  la  force  de 
difpofer  des  éfprits , 8c  de  les  tourner 
comme  il  vouloit. 

VIII.  Jefus-Chrift.  prédit  donc  dans 
cet  accroiffement  futur  de  fa  doéfcrine, 
ce  qu’il  devoit  faire,  8c  ce  que  nul  autre 
ne  pouvoit  faire  que  lui  j 8c  il  fait  encore 
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voir  par-là , que  c’étoit  par  une  difpenfa- 
rion  toute  volontaire  qu’il  avoit  permis 
quelle  parût  fi  petite,  & qu’elle  fût  fi 

Î>eu  fuivie  durant  fa  vie.  Il  a toujours  été 
e maître  de  la  converfion  des  peuples. 
Il  pouvoit  fe  faire  fuivre  de  toute  la  terre 
dès  le  commencement  de  fa 'prédication. 
Mais  ç’auroit  été  un  miracle  trop  vifible 
& trop  éclatant , qui  l’aurpit  trop  décou- 
vert aux  hommes.  Il  a donc  mieux  aimé 
établir  fa  Religion  par  un  progrès  qui 
frappât  moins  les  efprits , 5c  dans  lequel 
-la  vertu  divine  quil’opéroit , fût  plus  ca- 
chée. Mais  quoiqu’elle  fût  cachée  à la 
plupart  du  monde , ceux  néanmoins  qui 
•confidéreront  ce  progrès  avec  l’attention 
qu’il  mérite,  ne  pourront  s’empêcher  d’y 
•reconnoître  cette  vertu  qui  le  produi- 
foit , & qui  le  diftinguoit  infiniment  des 
progrès  que  les  opinions  des  hommes 
peuvent  faire.  11  n’en  eft  pas  moins  mi- 
raculeux pour  être  caché  5c  obfcurcL 
Mais  il  arrive  feulement  delà  qu’il  n’y  a 
que  les  efprits  attentifs  5c  non  préoccu- 
pés qui  le  découvrent  ; & c’eft  là  propre- 
ment le  delfein  de  Dieu.  Il  ne  veut  pas 
cacher  fes  œuvres  à ceux  qui  aiment  la 
vérité  fincérementj  mais  il  11e  veut  pas 
les  découvrir  aux  fuperbes , qui  ne  ju- 
gent des  cnofes  que  par  caprice  5c  par 
paillon  : & c’eû  ce  qu’il  fait  en  les  cou- 
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vrant  de  la  refïèmblance  des  œuvres  des 
hommes , & les  en  diftinguant  néanmoins 
par  des  différences  réelles  & effedives, 
qui  paroiffenc  clairement  aux  amateurs 
hnceres  de  la  vérité & ne  paroilfent 
point  aux  autres. 

IX.  Mais  pour  entrer  pleinement  dans 
1’efprit  & dans  le  fens  de  cette  compa- 
raison du  gr-ain  de  fenevé , il  ne  faut  pas 
confidérer  Simplement  la  petiteffe  du 
royaume  de  Dieu  & de  la  dodrine  évan- 
gélique , ni  fa  multiplication  & fon  ac- 
croiflement  à l’égard  de  tous  les  élus  : il 
faut  confidérer  l’une  & l’autre  à l’égard 
de  chaque  élu  & de  chaque  Chrétien , 
dans  le  cœur  duquel  Jefus-Chrift  jette 
la  femence  de  la  vérité.  Car  cette  para- 
bole n’eft  pas  moins  vraie  à l’égard  de 
chaque  élu  en  particulier , qu’à  l’égard 
itu.  17.  de  tout  le  corps  des  élus.  Le  royaume  de 
~1’  Dieu  eji  au  dedans  de  vous  ^ dit  l’Evangi- 
le : & ce  royaume  de  Dieu , c’eft-à-dire , 
la  dodrine  du  falut , eft  femblable  à un 
grain  de  fenevé  à l’égard  de  chacun  de 
ceux  qui  la  reçoivent  ; parce  qu’elle  y 
eft  petite  dans  fon  origine , & qu’elle  y 
pane  enfuite  par  ce  progrès  que  Jefus- 
Chrift  décrit  dans  l’Evangile  de  ce  jour. 
Ce  n’eft  au  commencement  qu’une  im- 
preftion  dont  on  a peine  à s’apperçevoir  : 
mais  enfuite  cette  impreilîon  s’enracine 
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& s’étend.  C’eft  un  levain  8c  un  remede 
fàlutaire , qui  s'insinuant  peu  à peu,  s’em- 
pare du  cœur  & de  toutes  les  parties 
qui  contribuent  à la  vie , en  bannit  les 
humeurs  qui  leur  nuifent , &*renouvelte 
tout  le  corps.  Enfin  cette  petite  femence 
devient  un  arbre  confidéràble  j c’eft-à-di- 
re , qu’elle  produit  un  corps  d’à&ions  qui 
procèdent  d’elle  comme  de  Ton  principe 
& de  fa  racine.  Cet  arbre  eft  planté  dans 
tons  les  juftes.  11  y fructifie,  il  y porte 
des  femences  pareilles  à celle  dont  il  eft 
né  , & les  oifeaux  du  ciel  fe  repofent  quel- 
quefois fur  fes  branches  ; les  Grands  du 
monde  prenant  quelquefois  plaifir  à con- 
fidérer  les  maximes  & la  vie  des  Chré- 
tiens , & les  Anges  du  ciel  en  faifant  l’ob- 
jet de  leur  complaifance  & de  leur  joie.  * 
• X.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  néanmoins 
que  ce  progrès  s’acheve  dans  cette  vie , ni 
que  ce  grain  de  fenevé , c’eft-à-dire , cet- 
te doctrine  évangélique  reçue  dans  le 
• cœur,  y’fafle  fentir  toûte  fa  force,  8c 
y produife  tout  le  changement  qu’elle 
peut  produire.  Dieu  qui  en  réglé  les  ef- 
fets ,des  borne  d’ordinaire  à une  certaine 
mefure , & réferve  à l’autre  vië  à lui  faire 
déployer  toute  fa  force,* & à produire 
par  elle  le  changement  total  de  toutes 
les  inclinations  de  la  nature.  C’eft  pour- 
quoi Jefus-Chriftajouteàla  parabole  du 
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grain  de  fenevé  celle  du  levain,  qui  étant 
mêlé  dans  une  maflfe  de  pâte , y répatid 
fa  vertu  peu  â peu,  de  la  change  toute 
entière  en  foi , parce  qu’il  la  rend  en 
quelque  forte  une  malle  de  levain.  Le 
changement  total  que  la  do&rine  évan- 
gélique doit  produire  dans  les  efprits, 
e£t  exprimé  plus  fortement  par  cette  fé- 
condé parabole  : de  il  eft  clair  qu’il  n’efl: 
jamais  parfaitement  achevé  dans  cette 
vie.  L’efpace  du  temps  quelle  dure , efl: 
deftiné  à l’opération  du  levain.  Mais  cet- 
te opération  n’y  a pas  fa  perfeétion , ni 
fon  accomplilfement.  Il  y a toujours  des 
parties  de  notre  ame  qui. demeurait  in- 
lipides , de  qui  ne  font  pas  pénétrées  de 
la  vertu  de  ce  levain.  11  ne  fe  déploiera 
pleinement  qu’après  notre  mort , où  tou- 
tes les  ténèbres  de  notre  ame  feront  dif- 
lipées , toutes  fes  langueurs  feront  gué- 
ries , toute  fa  corruption  fera  détruite , 
& où  elle  fera  remplie  dans  toutes  fes* 
parties,  de  la  vertu  de  l’efprit  de  Dieu, 
qui  n’y  {aillera  plus  aucune  fo.iblelfe. 

XI.  C’eft  cet  heureux  changement  que 
nous  devons  efpérer,  de  qui  doit  être 
l’objet  de  tous  nos  délirs  : mais  en  at- 
tendant , il  faut  fouffrir  en  patience  les 
retardemens  de  Dieu , dans  l’efpérance 
qu’il  guérira  quelque  jour  toutes  nos  lan- 
gueurs 9 de  que  notre  ame  fera  toute 
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transformée  par  l’emcace  de  fon  efpritr. 
Cependant  il  faut  faire  grand  état  des 
arrhes  & des  prémices  de  cet  êfprit , & 
tâcher  de  nous  en  aftiirer  la  polîeiïion  ; 
ou  plutôt  tâcher  qu’il  nous  poftede.  Car 
il  ne  s’emparera  pleinement  â la  mort 
que  des  cœurs  qu’il  aura  déjà  poffédés , 

&.  dans  lefquels  il  aura  déjà  re^né  durant 
cette  vie.  Tout  confifte  donc  à bien  éta- 
blir le  royaume  de  Dieu  en  nous , à y 
v fendre  fa  vérité  maîtrefTe  de  nos  efprits 
& de  nas  cœurs,  à l’y  étendre  autant  que 
nous  le  pouvons,  & â détruire  autant 
qu’il  nous  eft  poffible  tout  ce  qui  lui  eft 
contraire.  Après  cela  , il  n’y  a qu’â  laif- 
fér  faire  Dieu,  & à attendre  en  paix  ce 
changement  merveilleux  qu’il  opérera 
en  nous  après  notre  mort}  mais  qu’il  ' 
n’opérera  néanmoins  qu’à  • proportion 
que  nous  aurons  travaillé  fidèlement  à 
l’augmenter  durant  notre  vie. 

XIÏ.  Mais  puifque  ce  royaume  de 
Dieu  eft  comparé  par  Jefus-Chrift  â un 
■grain  de  fenevé  dans  fa  petitefte  & dans 
fa  force,  il  faut  tâcher  de  profiter  de 
l’inftruébion  qu’il  veut  nous  donner  par- 
la, & de  faire  enforte  qu’il  ait  en  nous 
ces  qualités } que  nous  les  dons  de  Dieu 
y foient  couverts  par  l’amour  de  la  peti- 
tefle  ; qu’une  fainte  ardeur  nous  anime 
nous  empêche  de  retomber  dans  le 
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relâchement  & dans  la  froideur  j que  cet- 
te ardeur  s’augmente  à mefure  que  nous 
ferons  plus  brifés  par  la  contradiction  8c 
la  malice  des  hommes.  Car  comme  c’eft 
le  propre  des  faux  juftes  de  découvrir 
leur  foibleffe  dans  l’adverfité , & d’y  être 
dépouillés  du  mafque  de  la  piété  dont  ils 
fe  couvroient.j  c’eft  le  propre  des  vrais 
juftes,  dit  faint  Grégoire,  de  faire  paroî- 
’ tre  leur  force  dans  les  afflictions.  Il  faut 
que  nous  ne  perdions  point  notre  vi- 
gueur intérieure  par  le  commerce  du 
inonde  ; que  cette  vigueur  & cette  force 
nous  empêchent  de  devenir  un  fel  affadi , 
& nous  préfervent  de  la  corruption  du 
inonde.  C’eft  ainft  que  nous  pourrons 
efpérer  légitimement  que  notre  petiteffe 
jettera  des  racines , & qu’elfe  deviendra 
#un  arbre  digne  d’orner  la  célefte  Jéru- 
falem.  Car  ce  qui  naît  dans  le  fein  de 
l’Eglife  fur  la  terre,  n’y  demeure  pas, 
& fera  transféré  avec  elle  dans  le  ciel 
qui  eft  fon  lieu  naturel. 


Fin  du  Tome  IX, 
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Colère;  comment  on  donne  lieu  à la  colere,  333 
Collateur  de  Bénéfices  ; fon  devoir , . 3 2. 3 

Commerce  du  monde  ; on  le  recherche  ; fon  danger , 

.Commodité  ;■  c’eft  un  péché  defe  les  accorder  , 171 

Compaffion  pour  le  prochain  ; d’où  elle  naît , 408 ,409 
Concupifcence  ; ce  que  c’eft  , 158 

Conduite  des  peuples  ; comment  s’en  acquitter  , 371.  O" 
/«^■conduite  de  Dieu  en  ceux  qui  font  dans  l’état  ap- 
pcl%fous  la  loi,  34 j ; comment  fouffrir  la  conduite 
de  Dieu , • jj 

Confejjer  : maniéré  de  confefTer  L C.  148  & fuiv. 
Conjeflcuri  commodes  , jjp  , 373 

Çonfefjion  des  péchés  , 131 , 361  , 371  £7“  fuiv. 

Confiance  , que  la  connoiflance  de  notre  néant  doit  nous 
donner  en  Dieu  , 171  ; confiance  particulière  en  l’inter- 
ceilîon  de  la  fainte  Vierge  , 340  1 y fuiv. 

Connoiffance  & amour  de  la  juftice , font , dès  ici  bas  , 
Je  commencement  de  la  vie  éternelle , u_£  &•  fuiv.  Nous 
ne  pouvons  nous  connoître , ' 1 1 j , 1 1 1 

Confeil , on  le  demande  mal  , 96  ; comment  on  doit  le 
demander  , Î.8.C  gy  fuiv. 

Confolaticn  attribuée  àd’Ecrrturc  8c  à Dieu,  jj  4?  fuiv. 
Voyez  Patience.  Mefure  des  confolations  de  Dieu,  3 6; 
pou  J qui  elles  font , z<!4 

Contention , péché  fpirituel , n 

ÇentradiBion , comment  Jcfus-Chrift  a été  & eft  en- 
core 1 objet  de  la  contradiction  générale  de  tous  les 
hommes , zjfi  Cr  fuiv.  comment  nous  fentons  celles  des 
hommes  f ibid.  comment  elle  manifefte  les  penfées  des 
hommes , 14L 

Converfations.  Voyez  Vifttei.  Elles  font  une  des  fources 
principales  de  la  corruption , „ 97 

Converfion  , celle  de  St  Auguflin , 11  ; par  où  la  con- 
■verfion  doit  commencer  , 114  & fuiv.  comment  elle  •& 
fait , ni  Cr  fuiv.  comment  reconnaître  fa  foibleflè  pour 
fa  converfion  , 357;  devoir  d’un  converti,  431 

Coopération,  Dieu  en  eft  la  caufe  , 16.9 

Corruption  des  hommes;  en  quoi  elle  coniîfte,  133 
Cour.  Adreftê  des  gens  de  la  Cour  pour  s’avançei , 170  3 
faire  fa  cour;  ce  que  c’eft,  171 

Coutume , dangers  qu’il'  y a à la  fuivre  , 3 pu  w fuiv 
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Craindre  le  aimer  Dieu  , l’Evangile  l’apprend',  if- 
Crainte  , difpofe  à l’amour  , r 6 ; crainte  des  juge- 
mens  de  Dieu  ibid.  Cr  fuiv.  comment  l'homme  s'en  dé- 
livre , 19  ; eft  toujours  utile,  15  ; et  que  c’eil  qSe  la 
crainte  , 66  j crainte  , cfpérance  , touchant  notre  falut , 
171 , 17}  ; craintes  humaines  font  partie  des  tentationt 
touchant  les  vérités  pratiques,  , 17$  & fuiv. 

j Créatures  , amour  des  créatures  , l’ufage  défendu  , per- 
mis & comment , i<o  çr  fuiv.  171  } la  jouiftance  des 
créatures , toujours  miuvaife  r fe  réduit  à peu  } leur  pri- 
vation eft  d’une  étendue  vafte  & fans  bornes , 170  & 
fuiv.  leur  ufage,  quelque  réglé  qu’il  puiiïe  être,  eft  tou- 
jours dangereux  & aftoibliffant , ‘ibid.  171  , 169  ; com- 
ment en  ufer  , 160  } utilité  de  leur  privation  , 171  .1714 
la  jouiftance  des  créatures  aftoiblit  l'ame  & le  ctïrps  , 
169  j jeûne  des  créatures,  * 171 

Crépufcule , voyez  Aurore. 

Crimes  des  hommes,  11 6 

Croire  par  St  Jean-Baptifte  j ce  que  c’eft  , n j 

Cupidité' , une  hôtellerie  en  eft  l’imagé  , *130  } ce  que 
c’eft  , 194  ; elle  eft  oppoiïe  à la  charité  , 19  y 

Curiojitéi  La  faintc  Vierge  n’eft  point  curieufe,  89  , 90 


D. 


ordinaires  , 40;  , 404 

Dtfanis.  Voyez  Fautes. 

Défiance.  Se  défier  de  foi-même , mais  non  pas  de  t)ieu  , 
. 110 


Députation  des  Juifs  à St  Jean-Baptifte,  73 

Deré^lemens.  Dans  les  dérèglement  du  monde,  il  y a 
quelque  chofe  de  confolant,  37 

Dcfintéreffement  que  Dieu  veut  que  nous  nous  propo- 
fions  dans  le  bien  que  nous  faifons  aux  créatures  , t6 j , 

164 

Défirs  du  fiecle  ; ce  que  c’eft,  133  } malheur  de  ceux 
qui  les  aiment,  ibid.  1 34  ; faint  délîr  que  l’on  doit  tou- 
jours*avoir , * 141 

Dtjfeins  de  Dieu.  Voyer,  Dieu,  144,  143  ; miférable 
état  de  ceux  qui  y fervent  fans  en  profiter , 77 , 79 

Devoirs.  La  vie  chrétienne  réduite  à deuxdevoiis  im- 
portai, 313  Cr  fuiv.  devoirs  envers  Dieu,  envers  foi- 
même  , envers  le  prochain,  x58 

Dcvction  particulière  que  l’on  doit  avoir  pour  les 
faints  Mages,  zi?  } dévotion}  Ce  que  c’eft}  elle  eft 
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ffj»irrcc  par  le  vin , 140 , 541  O"  fuiv.  dévotion  mal  réglée , 
dévotion  folide  8 c véritable , 146  Ê21  Juiv. 

Dieu.  Il  eft  patient , parce  qu’il  eft  éternel , 84  ; il 
efl  abfolu  dans  l'es  deileins , 144  ; il  nous  tient  lieu  de 
tout , zûS  j.  Dieu -homme  , clief  - d’oeuvre  de  toute  la 
puillancc  de  Dieu  , 1 97  3 fon  amour  pour  les  Elus , 149  , 
Dieux  des  Païens  avoient  leurs  départemens,  130 

Dignités  de  L’Eglifc  ; leur  danger,.  396  397 

Directeurs.  Supérieurs,  il  faut  que  Dieu  les  conduire , 
41  3 comment  1 attache  qu  on  a pour  eux  eft  dange- 
reufe , 44  > commerce  des  Direfteurs  & des  diriges , 
103  £7*  Juiv.  dans  quel  cfprit  on  doit  s’adreflèr  à eux, 
zS6  c?”  juiv.  quelle  doit  être  leur  conduite  , 471  j in- 
juftice  de  préférence  qu’on  en  fait,  iç>i , n»tf 

Divinité  de«Jcfus-Chrift  , prouvée  par  la  manifeftation.* 
publique  de  la  vérité  , 12.9  , 131,  133 

Divifioti , ce  qui  les  caufe  , 3 f 3 , 334 

DoÛcur.  JefusChrift,  !c,premier  DoÛcur  du  qaon- 
<fe , 131  j Pafteurs  chrétiens  quf  imitent  les  Doûeurs- 
de  la  loi,  181  çÿ* fuiv. 

J)oflrine  chrétienne  5.  fon  abrégé  , 130  >,  peut  être  faci- 
lement difeernée,  ibid.  don  de  doéfrinej  ce  que  c’eft, 
>,ao  j idée  de  la  doctrine  chrétienne  , qui  la  forme  8c 
la  rend  le  royaume  de  Dieu,  433  & fuiv.  doûrine  du 
falut  & le  royaume  de  Dieu  , comparés  au  grain  de 
feuevé , 466  çr  fttiv.  profit  de  cette  inftruûion  , 447 

Dogmes.  La  force  de  la  Religion  chrétienne  n’eft  pa* 
dans  les  dogmes  ; en  quoi  elle  confifle , 4^1  & fuiv. 

Don  de  Dieu  3 ne  pas  s’en  glorifier , 21  * dangereiyc 
de  les  faire  connoître , 8rj  en  bien  ufer  , îtj  & fuiv. 
chacun  a le  fien  , ibidr  fon  amour  y efl  joint , 408  3 
don  ; '-il  fuppofe  qu’on  le  prive  du  droit  de  reprendre 
ce  qu’on  a donné  , 413 

Dormir.  Celui  de  Jcfus-Chrift  dans  la  barque  ; ce  qu’il 
fignifioit , . 401  O"  Juiv . 

Douicur^  eft  renfermée  dans  la  modération  , 60 

E. 


changée  en  vin  3 ce  que  lignifie  ce  premier  mi- 
Jj  racle  de  Jcfus-Chrift , 336 

Eceltjinliitjues  mal  entrés  , 349  Cr  fuiv.  comment  répa- 
rer ce  défaut , 403  eÿ  /uiv ^ 

Ecriture  -jainte.  C’eft  une  lettre  adrellcc  à tous  les 
hommes , 30  ; obligations  de  la  lire  3 ce  que  l’on  doit  y 
chercher,  31  ; clt  le  plus  ancien  livre  du  monde  ,130; 
ce  qu’elle  enfeigne , t^i  j comment  doit  être  expliquée  , 
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3 19  3 la  (Utilité  dans  l’Ecriture-fainte  , & dans  les  en- 
tretiens fpirituels;  d'où  elle  naît  , 418  3 vérités  de  l’E- 
ctiture  - (aime  ; comment  affbiblies  dans  nos  cfprits  , 

141  , X4.1 

Edification  du  prochain  ; fon  pouvoir  , } f 1 gr  fuiv. 
eft  un  devoir  , H9 

Effets  ordinaires  8c  extraordinaires  de  la  puilTance  de 
Dieu  ; leur  différence  , 405 , 405 

Egalité  de  la  vie  de  la  fainte  Vierge , 187 

Eglife.  Son  defTein  dans  l'Evangile  du  premier  Diman- 
che de  l’Avent,  js  & fuiv.  elle  eft  figurée  par  la  fainre 
Vierge,  537:  comment  l’Eglife  obtient  des  grâces  pour 
ceux  à qui  Dieu  veut  en  faire  pan  , 141  5 Dieu  jaloux  de 
fon  honneur  comme  du  fien  propre , 3 ? j 3 il  y a dans 
l’Eglife  un  mélange  de  bons  8c  dcmcchans^,  41}  crfuiv. 
Voyez  DoBrine.  5>a  pctitelTc  , (on  progrès  , fon  caraétcre  , 
fon  établilTement  , - 4 & fuiv. 

EleBion  de  deux  fortes  ; l’une  éclatante  , l’autre  cachée  , 
447*.  448.  Voyez  Elus.  • 

Elévation,  combien  on  la  délire,  * 315  &fuiv. 

Elus.  Ce  que  ce  terme  figuific  , ao8 

Empire  de  Jefui-Chrift  fur  les  hommes  en  deux  manié- 
rés, 17 

Emplois  dangereux  : les  plus  miférables , 77,  316, 

I173  n’en  rechercher  aucun,  1703  on  fe  croit  digne 
de  tous,  377 

Enfans  de  Dieu  , enfans  des  hommes  ; leur  différence  , 
ai  y & fuiv.  les  enfans  doivent  être  formés  à la  mo- 
dération, 61  , 6f  3 vérités  importantes  pour  leur  con- 
duite , >0 6 & fuiv.  les  enfans , outre  leurs  peres  8c  nac- 
res , ont  encore  Dieu  pour  pere  , comme  créateur  , 307, 
go8  3 c’eft  Dieu  8c  non  leurs  peres  8c  meres , qui  doit 
difpofer  du  choix  de  l’état  dans  lequel  ils  doivent  paf- 
fer  leur  vie , 308  & fuiv.  défordres  que  les  peres  8c  meres 
caufent , en  difpofant  de  leurs  enfans  contre  la  volonté 
de  Dieu  , 310  , 3 11  eir  fuiv.  Voyez  Pere  Cï“  A Jere. 

Enfer,  de  deux  fortes,  * 183 

Ennui , voyez  Séchercffe. 

Entrailles  de  miféricorde , 409  3 celles  des  méchani 
font  cruelles,  ibid. 

Entretiens  , voyez  Vifites. 

' Epoitfe.  C’eft  Jefus-Chrift  qui  forme  fon  époufe,  8c 
comment,  333 , 33s 

Efpcrance.  Elle  produit  la  patience,  34;  elle  eft  le 
fruit  de  la  patience  8c  de  la  confolation , 33  ; elle  eft 
comparée  à une*  ancre  , 34  ; efpérance  de  deux  fortes  : 
l’une  qui  précédé  la  patience  , 8c  l’autre  qui  la  fuit , 3 1 > 

elle 


t 
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elle  eft  attribuée  à l’Ecricure  & à Dieu  ,33  5 quelle  eft 
notïé  bienheureufe  efpérance,  34a  ; efpérance , crainte, 
touchant  notre  falut , 173  3 efpérance  ferme  6c  louf- 
franre , 446 

Efprit  de  fervitude  des  Juifs,  150 

ÊJiime  des  hommes  dangerrufe  , 108. 

Etre.  Le  principal  Etre  de  l’homme  , en  quoi  il  con- 
fille,  • 78 

Etable.  Pourquoi  la  faintc  Vierge  6c  St  Jofeph  s’y  re- 


tirent , 


130 


Etats.  Trois  différens  états  de  l’homme,  la  nuit,  le 
jour , le  milieu , £ (y  fuiv.  états  bas  & pauvres  favo- 
rites de  Dieu,  317,  318 , 311  j-défordres  caufés  par  le 
mauvais  choix  d’un  état,  310  &•  fuiv.  jjji  & fuiv.  fur 
lefquels  Dieu  jette  peu  de  regards  favorables , îjj  3 Je- 
fus-Chrill , le  fanélificateur  de  tous  les  états  , 330  3 il  n’y 
a aucun  état  qui  foit  entièrement  fur , 401  ; n’en  point 
choifir  de  foi-meme , . 1 L2 

Evangile.  C’eft  la  fcience  de  craindre  & d’aimer  Dieu  , 
13.  Voyez  Eglife.  Commencement  de  l’Evangile  de  faine 
Jean  plein  de  majefté , no  3 du  bon  ufage  qu’on  en  doit 
faire , 141 

Exemple.  Son  pouvoir,  134  (y  fuiv.  351  & fuiv.  Voyez 
Edification , 10 s.  Voyez  Jefus-Chrifi.  Mauvais  exemple 
cil  contraire  à la  juftice  due  au  prochain , 

Exhortation.  Don  d’ exhortation  3 ce  que  c’ell , 31» 

Extérieur  doit  être  réglé  , __  Sj  (y  fuiv. 

F. 

~t?Amine , fl£au  , 8cc.  Voyez  Maux. 

JP  Fautes  vénielles.  Voyez  Péché.  Du  pardon  des  fai- 
tes du  prochain  , 41 3 (y  fuiv.  comment  on  doit  les  'ap- 
porter , 41 1 

Félicité.  Voyez  rédemption.  L’homme  ne  la  trouve 
point  dans  le  monde  , zii 

Femme  , qn’y  a-t-il  entre  vous  & moi?  Explication, 

5*8,  3i5 

Fermeté , qualité  la  plus  digne  d’un  Minillre  de  J.efus- 
Chrift , 33 

Fidélité  des  Minillres  de  Jefus-Chrift  3 en  quoi  elle  con- 
filte , 102 

Fi»  dernicre  3 quiconque  la  met  en  foi  - même , eft 
capable  de  toutes  fortes  de  crimes  , i£i 

Fleuve.  Voyez  Coutume.  Edification  , 33* 

Foi.  Comment  elle  renferme  l’amour  de  Dieu , 133  i 
Foi  parfaite  des  Mages  3 exemple  ôt  modelé  parfait  de 
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l'amour  de  Dieu  qu'elle  renferme,  174  & fuiv.  112 \& 

fuiv.  187  crfuw. 

G. 

/^ALtes.  Vue  de  Sr  Paul  dans  l'Epltrc  aux  Galates , 
\j-  üS  £r  jutv. 

■ Gençfe  , eft  le  premier  livre  du  monde  , n*',  commen- 
cement de  ce  livre  plein  de  majefté  , 

Gens  de  bien , pourquoi  ils  n’obtiennent  pas  des  avanta- 
ges dans  ce,  monde,  149  , 150.  Honnêtes  gens  , ibid. 
il  y a dans  l’Eglife  des  gens  de  bien  8c  des  mechans  , 
411.  çÿ*  fuiv.  la  conduite  qu’ils  doivent  avoir  à 1 eS*5r 
des  mécbans  dans  l’Eglife  t ’ 

Gentils  Juifs  % leurs  diftérends  j comment  St  Paul  les 

appaife, 

Gloire.  Dieu  11c  délire  pas  la  gloire  des  hommes , 84, 

1 6±  -,  un  Mini  lire  de  Jefus-Chrill  ne  doit  chercher  que 
la  gloire  de  Dieu,  106  j ne  point  rechercher  notre  pro- 
pre gloire , * . 1^2 

Grâce.  La  grâce  eft  la  fource  des  vertus  chrétiennes  , 
8c  a plulîeurs  formes  , 50  ; comment  la  fainte  Vierge  en 
a été  pleine , les  grâces  particulières  qu’elle  a reçues  , 
8|  0“  fuiv.  Dieu  luit  un  ordre  dans  leur  diftribution  , 

1 16  ; la  grâce  de  l’avénement  de  Jefus-Chrift  n a pas 
etc  manifeltée  à tout  le  monde  •,  quelle  eft  la  lumière 
de  cette  grâce  ; comment  il  eft  dit  qu’elle  a paru  à tous 
les  hommes,  117  (F  fuw.  grâce  d’iniltuflion , 131  , par 
quelles  qualités  on  attire  les  grâces  de  Dieu  , 15 1 & fuiv. 
on  ne  les  mérite  point  , 1 , uSjS  > la  grâce  chrétienne, 
eft  toujours  accompagnée  du  fentiment  de  notre  néant  j 
8c  la  .privation  de  la  grâce  eft  toujours  remplie  de  la 
fauffe  idée  qu’on  eft  quelque. chofe  devant  Dieu  8c  de- 
vant les  hommes , t6j  , on  la  néglige  , iJLi  -,  l’abus  qu’on 
en  fait  devient  le  comble  des  malheurs  , ibid.  &.fuiv. 
grâces  paftagercs , ibid.  les  grâces  font  un  fujet  de  crain- 
te , 184-,  prier  pour  en  obtenir  un  bon  ufage,  ibid. 
veiller  pour  cela  , ibid.  comment  on  les  rend  inutiles  , 
184  Çr  fuiv.  186  } à quelle  condition  on  reçoit  la  grâ- 
ce , 187  , iJLS  , L2j  fuiv.  grâce  , un  fujet  de  joje  8c 
de  reconnoiftance  , de  terreut  6c  de.folÜcitude  , 183  > 
grâces , effets  de  la  bonté  de  Dieu  j elles  ont  été  diftri- 
buées  aux  peuples  8c  à toutes  les  nations  du  monde  , 
avec  des  mefures  forr  inégales,  i6î  , 1 6t-t  1 94  & fuiv. 
la  moindre  de  ces  grâces  rend  les  hommes  inexcufablcs 
dans  leurs  péchés  , même  les  Païens,  194  » grâces  gene- 
rales , grâces  particulières,  ai?;  toutes  les  grâces • que 
Dieu  fait  à fes  Elus , fe  terminent  à la  fouiftance  , tji  j 
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. glaces  confol antes , ifi  ; l’Eglife  nous  propofc  les  Ma- 
ges comme  des  prémices  illuftres  de  la  force  de  la  grâce , 
174  j Jefus-Chrift  fait  voir  que  les  grâces  dépendent 
principalement  de  l’ordre  de  fon  Pcre  , 348  j comment 
la  fainte  Vierge  &.  l’Eglife  obtiennent  des  grâces  pour 
ceux  à qui  Dieu  veut  en  faire  part  , 540  ; l’eau  chan- 
gée en  vin  par  Jefus-Chrift  , fait  voir  quelle  eft  la 
vertu  de  la  grâce,  344  , 341  ; grâces  générales.  Jefus- 
Chrift  ne  les  refufe  à perfonne  ; elles  font  rejettées  par 
les  hommes  j £c  comment  les  obtenir  , iiü  , 119  , 564, 
j6_£  ; celles  qu’il  faut  demander,  366  , ; £7  j imiter  St 
Paul  dans  la  connoiftance  qu’il  avoir  des  grâces  de  Dieu  , 
4 9 & fttiv. 

Grandeur  n’eft  pas  mauvaife  par  elle-même  , 

Grands  , comment  on  cherche  à leur  plaire  , 170 

Guértfon  de  l’ame  ; en  quoi  elle  conllftc  , 1 3 ; 

Guerre.  Voyez  Maux. 

H. 


TT  Aine  . fource  d'homicides,  1.1 1 

ST.  H critiques  , quelle  clk  leur  impiété  , 1 A 

Hommes , les  trois  diftérens  états , nuit , jour  , crepuf- 
culs  , ou  aurore  , & cr  fttiv.  Voyez  Etats:  l'eu  touché  de 
crainte  £c  d’amour  , 18  ; fa  légéreté  , ibid.  0“  fuivj > fa 
Vanité.  Voyez  Intendance.  Il  cil  compofé  du  néant  £c 
de  l’être  , 78  j fon  néant  plus  étendu  , ibid.  fon  être  côn- 
liftc  à connoître  fon  néant , ibid.  Quelque  puiftans  que 
foient  les  hommes  , ils  ne  fattroient  être  que  les  m:  il  ti- 
tres des  defleins  de  Dieu  , & les  exécuteurs  de  fes  ordres  , 
fans  favoir  le  plus  fouvent  ce  qu’ils  font , 144  3 liomftie 
de  bien  réuffit  peu  dans  le  monde»  140  ; hommes  cor- 
îompus  ; leur  inhumanité  , léz  , 1 64  j pauvreté  de  l'hom- 
me 3 fon  néant  de  mérite  , 1 £A  , 1C7  ; ilefl  le  vafe  des 
dons  de  Dieu,  ibid,  Homme-Dieu.  Voyez  Dieu.  Foi- 
blefte  de  l’homme,  467.  Voyeis  Etat. 

Hôpitaux.  Devoirs  des  Adininiftratcurs  , 314  <ÿ-  fuir. 
Hôtellerie,  image  de  la  cupidité  &c  de  l’amour  propre , 
149  5 le  monde  entier  eft  une  hôtellerie  , « 150 

Humanité  de  Jefus-Chrift  3 fon  élévation  , 1 y? 

Humble.  L’homme  humble  fe  compare,  au  néant,  1 19  3 
les  humbles  font  troublés  par  les  louanges,  S5  Çr  fttiv.  Il 
n’y  a qu’eux  qui  puiftent  adorer  Jefus-Chrift,  i'.o 

Humiliation  profonde  de  Jefus-Chrift  , 1 «57  fuir. 

Humilier.  Comment  St  Paul  humilie  les  Juifs  £c  les 
Gentils,  45  & fttiv.  comment  s’humilier  véritablement , 
70  cr  fttiv . le  grand  fujet  que  nous  avons  de  nous  lutmi- 
^lier.  iaeeflamment , 4 1 , Lié  O’'  /*-'*■• 

y 1 
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Humilité.  La  véritable  humilité  confifte  dans  rameur 
de  la  vérité,  70  V juiv.  St  Jean,  modèle  de  l’humilité 
chrétjenne,  ibid  humilité  faufTe , 71  \ l’humilité  ne 
permet  pas  d'attirer  les  louanges  humaines  par  les  dons 
de  Dieu , 21  Cr  fuiv.  elle  fe  réjouit  des  dons  de  Dieu 
dans  les  autres , 2j  ; l’humilité  n’eft  point  envieufe  , ibid. 
elle  fe  preffc  de  fc  dépouiller  de  ce  qùi  ne  lui  appartient 
pas,  & ne  fe  met  pas  en  peine  d’empêchcr  que  le  mon- 
de n’abufe  de  ce  que  la  vérité  l’oblige  de  reconnoître  elle- 
même  , 2i  ; comment  faire  un  trefor  de  l'humilité , 79 
Cr  fuiv.  fon  utilité , 8a  j elle  doit  être  le  fondement  de 
toute  la  venu  chrétienne  , de  tout  emploi , de  tout  mi- 
ni liete  , Si  i les  humbles  font  troublés  par  les  louanges  , 
*5  ; humilité  de  la  fainte  Vierge , 90  ; Dieu  s’eft  fait 
homme,  afin  de  guérir  , par  fon  humilité  , l’homme  fu- 
perbe,  toi  j humilité  profonde  des  Mages , 130  & fuit/. 
du  Centenier  , 577  j moyens  de  la  pratiquer , ibid.  ce  que 
fait  l’humilité  , 410 

Hyftxrifit  naturelle  de  l’homme  pécheur , zia 

•1. 

t TAloufit , péché  fpirituel  , , . ’ U 

Jean-Buptifte  ; ( Saint  ) pourquoi  il  envoie  fes  Difci- 
jles  à notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  45  ; Jefus-Chrilt  fait 
ion  éloge , £4 1&  fuiv.  il  efl  le  modelé  de  l'humilité  chré- 
tienne , 45  , 20  éf  fuiv.  fon  auftérité , 5 } } fa  vie  cachée  , 
1 H , 1 17  j ce  qui  eü  admirable  & imitable  dans  ce  grand 
Saint,  1 1 j j & comment,  114  fuiv.  il  eft  le  modelé 
de  la  préparation  au  miniftere  de  l’Eglife  , no  ; il  efl  le 
premier  Prédicateur  du  monde  , ibid.  fa  prédication  a 
pour  principal  point  la  pénitence,  111  , nj 

Jefus-Chriji i être  revêtu  de  JefuS‘Chrift  ; ce  que  c’eft  , 
1 t ; fon  empire  fur  les  hommes,  de  deux  fortes,  17  j 
l’union  des  Chrétiens  doit  être  fondée  fur  celle  que  Jefus- 
Chrift  daigne  bien  avoir  avec  nous , 37  » Jefus-Chrilt , 
Miniftre  de  la  Circoncifîon,  343  pourquoi  St  Jean-Bap- 
tifte  envoie  fes  Difciples  à Jefus-Chrilt  ,4  \ Çr  fuiv.  il  eft 
reconnu  pour  Mclfie  par  fes  œuvres  & pat  fes  miracles, 
46  er  fuiv.  le  relpect  où  l’on  doit  être  à l’approche  de  Je- 
fus-Chrift  dans  les  deux  avénemens , «i  > éloge  que  fait 
Jefus-Chrift  de  St  Jean-Baptille  , jj  & fuiv.  Incarnation 
de  Jefus-Chrift  , 8j  j les  mouvemens  de  fon  enfance , 
faims , divins  je  fanûifians , 86  ; tout  ce  que  les  Apô- 
tres nous  ont  caché  de  la  vie  de  Jefu*-Chi;ift , a été  re- 
cueilli & renfermé  dans  la  vie  de  la  fainte  Vierge,  88  j 
somment  lui  préparer  la  voie,  115 , 116  j la  grâce  de 
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fou  avènement ’n’a  pas  été  manifeftéc  à tout  le  monde, 
iiÿ  i qaclls  pfi  la  lumière  de  cette  grâce  , ibid.  comment 
Jefus-Cnrilt  cil  Sauveur , 151,  1373.  comment  il  eft  die 
que  la  lumière  de  la  grâce  de  l’avén:mcnt  de  Jefus-Chrift 
a paru  à tous  les  hommes  ,119»  cette  manifeftacion  publi- 
que de  la 'vérité,  ell  un  caraltere  qui  dillingue  Jefüs- 
. Chrift  de  tous  les  hommes , 8c  qui  prouve  fa  divinité, 
ibid.  il  ell  le  premier  Dolteur  général  du  monde  , 130 
& fuiv.  fin  8c  but  de  fa  nailTance  , 1 57  > fa  nailTance  , 

?|ui  avoir  été  prédite,  s’accomplit,  14?  ; elle  ell  mani- 
eilée  8c  cachée  en  raéme-tcmps  aux  Juifs  3 pourquoi , 
14Î  j elle  eit  annoncée  pat  les  Pafteurs , 1365  fa  joie 
véritable  différente  de  la  joie  humaine,  136  & fttiv. 
pourquoi  il  vient  au  monde  en  qualité  de  Sauveur , ici , 
176  j la  bénignité  lui  cft  propre  , 161  ; comment  8c  où 
le  chercher,  1775  comment  on  ne  le  trouve  point  en 
le  cherchant , _ ibid.  & fuiv.  fon  humanité  , fon  éléva- 
tion dans  fon  Incarnation  8c  dans  fon  abaiiTcmcnt , 197 
fuiv.  Dieu  a eu  des  raifons  toutes  divines  daus  le 
choix  qu’il  a fait  de  cette  voie  d’opérer  le  falut  des 
hommes , 157  ; par  fon  Incarnation,  nous  apprenons  la 
grandeur  du  péché,  la  grandeur  de  fa  jufticc  Sc  la  faih- 
teté  de  fon  amour  , 199  j Jefus-Chrift  nous  inftrait , tant 
par  fes  paroles , que  par  fes  allions  8c  fes  exemples , 104 
zof  3 allions  de  Jefus-  Chrift , lignes  fenliblcs  qui 
nous  font  connoître  les  vérités  de  Dieu  , ibid.  comment 
Jefus-Chrift  fera  la  ruine  8c  la  rcfurreûion  de  plufieurs  3 
prophétie  de  Siméon,  106  -,  admiration  de  St  Jofeph  8c 
de  la  fainte  Vierge  , touchant  ce  que  l’on  difoit  de  Je- 
fus-Chrift , 141  ; comment  il  a été  l’objet  de  la  contra- 
diction générale  de  tous  les  hommes,  143  & fuiv.  (a. 
Circoncision.  Voyez  Circomifion . Comment  adorer  Jefus- 
Chrift  , 8c  ce  que  c’eft  qu’avoir  les  mêmes  fentimens  , 
189  Cr  fuiv.  Jefus-Chrift  a pafle  par  tous  les  âges  pour 
les  fanltificr  , 306 -,  pourquoi  Jefus-Chrift  traite  la  mtfre 
comme  une  femme  ordinaire  8c  comment  il  lui  com- 
inandoit,  311,  314,  338,  340;  noces  de  Jefus-Chrift 
cvec  fon  Epoufe  , 33 6,  3373  maladies  du  corps,  qui 
fout  des  lignes  des  effets  des  péchés  des  hommes  , font 
des  fujets  ordinaires  d.-s  miracles  de  Jefus-Chrift  , par 
I-.fqueis  il  a prouvé  fa  milfiou  , 338.  339  j Jefus-Chrift 
ne  rctufe  à perfonne  les  grâces  generales,  363  er  fuiv. 
il  fait  voir  que  les  grâces  dépendent  principalement  de 
l'ordre  de  fon  Pete , 358  , 339  3 premier  miracle  de  Je- 
fus Chrift  , 336  ; fa  puiftance  , dont  le  Lépreux  ne  dob- 
toit  pas,  3/17;  pourquoi  Jefus»Cluift  défend  au  Lépreux 
de  parler  dj  miracle  qu’il  veaoit  de  faire  fur  lui,  3C9  3 
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le  dormir  de  Jefus-Chrift  dans  la  barque  ; ce  qu'il  flgnt- 

fioit , 401  O"  fuiv.  réveiller  Jefus-Chrift,  ce  que  c’eft, 

401 

Illufion  des  gens  du  monde  ; ce  que  c’eft  , 1 & fttiv. 

Impatience  dans  les  défauts  du  prochain  ; d’où  elle  naît 
8c  ce  qu’elle  fait , 4ij 

Impiété i ce  que  c’eft  ; il  y en  a de  plufieurs  fortes , 1 jj 
ImpreJJions  qui  fe  font  par  maniéré  d’exemple  8c  de 
coutume  , ne  manquent  prefque  jamais  de  réuftir  , 158 

O1  futv. 

Impuiffance  , pauvreté  3 ne  point  s'en  plaindte  , 79 

Incarnation  de  Jefus-Chrift  , 8j  ; Dieu  a eu  des  raifous 
toutes  divines  dans  le  choix  qu’il  a fait  de  cette  voie  d’o- 
péter  e falut  des  hommes,  1*7;  élévation  de  Jefus- 
Chrift  dans  fon  abaiiïemenc  par  fon  Incarnation , 197  , 
198  ; un  autre  moyen  ne  pouvoir  plus  contribuer  à la 
gloire  de  Dieu  , ni  i l'avantage  des  hommes , ibid.  Je- 
fus-Chrift , par  fon  Incarnation , nous  a fait  connoîtrc 
la  grandeur  de  la  juftice  8c  la  fainteté  de  fon  amour , 
a 9»  i elle  nous  fortifie  dans  toutes  les  vertus  , particu- 
liérement dans  l’humilité,  199  y 100  ; elle  cft  l'inftruc- 
tion  des  hommes  par  un  Dieu  fait  homme  j raifon  par- 
ticulière de  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu  , ibid.  & Juiv. 
myftere  de  l’Incarnation  communiqué  à Siméon  & i 
Anne  la  prophéteftê , 

Jnconftame  de  l’homme  ; fes  caufes  , 
lndih  ïcrence  des  hommes  pour  leur  falut, 

Infidèles  ; quelle  ell  leur  impiété  , 

Inhumanité  des  hommes. 

Injures  i reproches  troublent  les  hommes,  pourquoi, 
367.  Voyez  Traitement. 

Injujiict.  Voyez  Maux. 

Inquiétudes  3 pourquoi  les  exclure  , & fuiv. 

InjiruBionsi  on  en  laiffe  beaucoup  inutiles,  dont  on 
rentfra  compte,  18  j celles  de  l’Ecriturc-fainte  réduites 
â la  patience  &c  à la  confolation  par  St  Paul,  31  ; qui 
n’eft  point  inftruit  n’eft  point  fauvé  ,131;  inftruûion  des 
hommes  par  de  purs  hommes  pour  le  falut,  étoit  en 
quelque  forte  infuffifante.  Deux  fortes  de  dangers  dans 
ces  fortes  d’inftruûions  , loi  £2*  fuiv.  inftru&ions  fer- 
vent peu  i pourquoi,  198,  Voyez  Impreffion.  Jefus-Chrift 
nous  inftruit , tant  par  fes  paroles , que  par  fes  allions 
& fes  exemples,  103  (T  fuiv.  to 4. 

Intentions  3 nous  ne  connoiftons  point  celles  des  au- 
tres , rit 

_ intercejjions  j comment  la  fainte  Yicrgc  8c  l’Eglife  inter- 
cèdent, m O' fuiv* 


131 

14 

148 

LH 

161 
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Inutilité  des  Chrétiens  , dangereufe  ; feule  elle  fuffic 
pour  damner,  4,  f 

Saine  Jofeph  ; fon  admiration  touchant  ce  que  l’on  di- 
foic  de  Jefus-Chrift  , 14» 

Jouiffance  &c  ufage  des  créatures-,  leur  différence, 

Jour  parfait  de  l’homme  , 8 3 béatitude  regardée  com- 
me  un  feul  jour,  14s 

Joie  chrétienne  j fonJemenC  de  la  gratitude  , 58  & fuiv. 
elle  eh  naturelle  à l’amour , ibid.  pourquoi  on  en  con- 
noît  peu  les  fujets  3 quels  ils  font,  58  3 joie  humaine, 
joie  véritable  ; leur  différence , 1 jj  Cf  fuiv.  qui  font 
ceux  qui  font  dignes  de  la  joie  que  Jcfus  - Chrift  a ap- 
portée en  naiffanr  , 158,  M9  j joie  en  faifant  les  au- 
mônes volontaires,  - 417,  318 

Jugement  -,  comment  l’homme  fe  délivre  de  la  crainte 
des  jugemens  de  Dieu  , 18  c T fuiv.  doivent  confoler  les 
juftes,  n j jugemens  que  les  hommes  font,  font  fou- 
vent  téméraires , 402  Cf  fuiv.  ne  nous  fervent  de  rien  , 
ibid.  réglés  qu’on  doit  garder  dans  les  jugemens,  110 
Cf  fuiv.  nous  ne  pouvons  nous  juger  nous-mêmes  , i_ 02  ; 
jugemens  téméraires. in juftes.,  ....  . 1 39 

Juifs î comment  St  Paul  les  humilie,  42  J-comment  il 
appaife  leurs  différends  avec  les  Gentils , ibid.  leur  dépu- 
tation à St  Jean  , 7f  ; ils  n’étoient  difciples  que  des 
Prophètes,  196  j il  y a trois  fortes  de  Juifs  par  rap- 
port aux  Chrétiens,  117  •,  leur  efprit  de  fervitude , 134 
Cf  fuiv.  Juifs  Chrétiens , 117  ,1315  tenration  des  Juifs , 
auxquelles  les  Chrétiens  ne  font  pas  fujets  comme  eux  , 
a 38  j corruption  du  coeur  de  leurs  Doreurs,  284 
Ivraie.  Voyez  Parabole. 

Juftes  j leur  bonheut , z48 

' Jujlice  j averriffement  de.  la  juftice  de  Dieu,  1003 
amour  de  la  juftice  & le  commencement  de  la  pénitence , 
*21  & fuiv.  juftice  chrétienne  3 ce  que  c’eft  , 1 38  3 com- 
ment on  la  pratique  ; fes  devoirs , ij8  e?*  fuiv.  comment 
on  peche  contre  la  juftice,  1 39. 

L. 


ZAngage  de  Dieu  3 il  y en  a une  infinité  que  les  hom- 
mes font  incapables  d’entendre , ’ 27 

larmes  ^es  penitens  , plus  agréables  que  la  fSie  des 
théâtres , £2 

lepre  j ce  que  c’cft  que  la  lepre  , 3393  ce  qu’elle  figu- 
re, ibid-,  Cf  fuiv.  lepre  fpirituelle  guérie,  275  Cf  fuiv. 

lépreux } fa  prière  8c  fes  circonftances , 3^1  Cf  fuiv, 
«tirade  fait  fur  lui , iÇS 
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Levain.  Voyez  Parabole  du  levain , 465  (y  fuiv. 

Libertins}  quelle  efl  leur  impiété,  1 \S 

Loix } les  fuivre  dans  fes  avions , i}6  & fuiv.  Jefus- 
Chrift  nous  enfeigne  raflujettiirement  à la  loi,  371  , 371 
•Louanges  & Blâme,  font  des  actions  difficiles , 31 
i.T  fuiv.  34  3 comment  l’amour  propre  les  attire  eu  les 
rejettant,  71  -,  les  humbles  en  font  troublés,  90,  913 
celles  que  Dieu  donnera  aux  hommes  , 1113  louanges 
qu’il  elè  permis  de  rechercher,  ibid.  amour  d«s  louan- 
ges efTenticllement  mauvais , 169  , 170  3 il  n’eft  pas  per- 
mis d’en  donner  par  complaifance  , 169  3 elles  font  dan- 
gereufes  pour  ceux  qui  les  reçoivent , ibid.  371 

Lumières  } pourquoi  Dieu  nous  les  donne  , 173  Ù”  fuiv. 
befoin  que  nous  en  avons , 6 j armes  de  lumières  ,103 
on  n'en  tire  point  de  conféquencc , 176;  on  ne  les  fuit 
point , ibid.  voie  ordinaire  de  les  conferver  , 188  3 la 
faintc  Vierge  en  efl  le  modèle  , 189  3 en  quoi  confïfte 
la  lumière  chrétienne  ,1903  lumière  du’ Verbe  qui  luit 
dans  les  ténèbres  3 ce  qu’elle  y fait,  117  O1  fuiv.  Dieu 
ell  toujours  pi êc  à la  donner,  119  3 Dieu  veut  qu’elle 
foit  toujours  foumife  à l'autorité  publique  de  l'Eglife, 
280  & fuiv.  lumière  intérieure,  oeil  de  l'ame,  388. 
Voyez  Connoijfance. 

Luther}  fon  fentiment  fur  la  c’onverfion  du  pécheur, 
réfuté,  nz,  izj 

M. 

MAgcs } pourquoi  l’Eglife  nous  les  propofe  comme 
des  exemples  d’une  foi  parfaite  , 2.74  & fuiv.  ten- 
tation des  Mages  3 comment  ils  l’ont  furmontée , 176  3 
dévotion  particulière  que  l’on  doit  avoir  pour  les  Ma- 
ges, 1893  leur  profonde  ■&  véritable  adoration,  ibid. 
CS1  fuiv.  leur  déférence  aux  Payeurs  ordinaires  récompen- 
fée  , 181  5 la  fermeté  de  leur  foi , 288  , 189 

Mahomet  a voulu  imiter  Jefus-Chrift,  en  étendant  fa 
Religion  , >313  de  la  Religion  de  Mahomet , 434 , 433 
Mal , ne  pas  rcpoulfer  le  mal  pat  le  mal , 5810-  fuiv. 
Maladies  fpirituelles  des  hommes , 133  Voyez  Maux. 
Maladies  du  corps  3 difpofïtion  qu'elles  doivent  produire  , 
23  & 14;  figures  des  effets  des  péchés  des  hommes, 
359  & fuiv.  elles  font  des  fujets  ordinaires  des  miracles  • 
de  JeÛM-Chrilt,  par  lcfquels  il  a prouve  fa  million, 

A 8 é fuiv. 

Manifeflation  publique  de  la  vérité,  efl  un  cara&ere 
qui  diflingtte  Jefus-Chrift  de  tous  les  hommes  , & qui 
prouve  fa  divinité,  119  <vrfniv,  il  fecourt  les  hommes  en 
les  inltruifanc , jj* 
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Mariage , noces  approuvées  de  Jefus-Chrift , tpfuiv. 

doivent  être  contractées  félon  les  loix  de  l’Eglife ,3333 
les  défordres  & les  difTentions  qui  naiffent  des  maria- 
ges , comment  y remédier , 334 

Martyrs  j leur  efpérance,  35  3 Martyrs  pour  la  vérité  , 

Marie  , voyez  Vierge. 

Maux  ,3x3  maux  , fléaux , calamités , affligions , font 
des  aveftiflemens  que  Dieu  envoie  aux  hommes,  xo e'y'/l 
comment  en  profiter,  ibiil.  2.6  ■ doivent  confoler  les 
jurtes,  il , 65  ; ils  font  diftéreas,  félon  les  diffé- 

rentes perforines  que  Dieu  afflige  , 14 , 15  ; maux  de 
cette  vie,  31,  339.  Voyez  Adverfités. 

Mcchans  3 comment  Dieu  les  trompe  , 180  , il  n’eft 
pas  défendu  de  fe  foufiraire  à la  violence  des  méchans, 

3 Î4  ; pourquoi  avoir  de  l’amour  & de  la  -charité  pour 
eux  . 389  i leurs  entrailles  font  cruelles,  409  > ils  font 
tolérés  dans  l’Eglife  avec  les  bons , 4x4  ù“  fuiu.  la  con- 
duite que  doivent  avoir  les  gens  de  bien  envers  eux  dags 
l’Eglife  , 4ix  (y  fuiv.  ils  font  utiles  aux  bons  & les  inf- 
truifent , 4x6  £r  fuiv. 

Mere  3 trois  vérités  importantes  pour  les  peres  & meres 
envers  leurs  enfans , touchant  leur  conduite,  30g  & fuiv. 
pourquoi  Jefus-Chrift  traite  fa  mere  comme  une  femme 
ordinaire , & comment  il  lui  commandoic ,311,  337, 3 38 
Mépris , voyez  Traitement. 

Mérité , nous  n’en  avons  que  pat  la  grâce  de  Dieu , 

. _ , 1 69 

Mefjie  ; Jefus-Chrift  reconnu  Meflîe  par  fes  oeuvres , 46 
Miniflere  de  l’Eglife  ; comment  s’en  acquitter , 311, 
jxz-,  comment  on  y entroit  autrefois,  117}  on  laifle 
en  repos  ceux  qui  lç  fuient,  118  j comment  s’y  prépa- 

rcr».  . . *W. 

Miniflres  de  Jefuç-Chrifti  comment  les  regarder,  101 
& fu'u.  ce  qu’ils  fout , 104  ; prudence  qui  leur  eft  né- 
ceffaire , 147 

Miracles  i la  plus  grande  preuve  de  la  million  de  Je.- 
fus-Chrift  , 47j  premier  miracle  de  Jefus-Chrift  , 33g  ; 


pour  eux , 

Mifere.  Comment  Dieu 
âmes 


?8ç  & fuiv. 
accoutumé  d’agir  fur  les 


fionte 
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Miffion  de  Jefus-Chrift  ; fcs  miracles  en  font  la  plus 
grande  preuve  , 47  Or  fuiv. 

Modération  chrétienne  ; ce  qu’elle  fait  ; fon  utilité  eft 
d'obligation;  fon  étendue,  60 , 61  , 410  ; il  faut  y for- 
mer les  enfans , 61  Or  fuiv.  défaut  de  modération  con- 
traire à la  charité  , 6i 

Modellie  j ce  <pte  c’cft  , 60.  Voyez  Modération. 

Monde i fcs  dt'réglemens  même  ont  quelque  chofe  de 
confolant , 36  ; langage  du  monde  , 134;  le  monde  en-- 
lier  eft  une  hôtellerie,  très-bon  à quitter,  150  , 158  , 
ao'9  ; on  n’en  peut  ufer  que  par  néceflité  ,154,  273  ; les 
amateurs  du  mande  n’adorent  point  Jefus-Chrift,  290 
tir  fuiv.  font  aftifs  ôc  téufliffent , 149  ; ne  font  rien  de- 
vant Dieu,  160;  font  toujours  pauvres,  169;  ce  que 
c’cft  que  de  ne  pas  fe  conformer  au  monde , 198  ; grande 
difficulté  de  ne  pas  s’y  conformer,  ibid.  Or  fuiv.  597 
Or  fuiv.  les  ftnptcffions  du  monde  oppofées  aux  inclina- 
tions chrétiennes , 396  ; la  difficulté  de  réfifter  à fes  im- 
preflions,  395  Or  fuiv.  comment  y rélîfter  , 301  , 303  3 
il  feglifle  par-tout , 431  ; moyen  pour  qu’il  ne  nuife  pas  , 

«454, 451 

Mort , ne  doit  point  paroître  affreuTe  à un  Chrétien, 
éj  ; eft  le  commencement  du  bonheur  des  juftes,  1C7 
Mortification  $ on  peut  la  pratiquer  dans  une  vie  com- 
mune, 31  ; fa  néceflité , 17»  , 272 

Moife  & St  Jean  l’Evangélifte  ; leur  parallèle  Scieur 
différence,  210,  111  ; eft  le  premier  JLégiflateur  , 130 
Myficres  3 Dieu  les  tient  d’ordinaire  dans  le  fecret  : il 
ne  Jcs  manifclle  q*e  long  temps  après  leur  accomplifle- 
ment , 8 3 Or  fuiv. 

i n. 


T^fAiffance  de  Jefus-Chrift  manlfeftée  & cachée  en 
J.1  même-temps  aux  Juifs  ; pourquoi  , 143  ; annoncée 
par  les  Pafteurs,  ij6  ; nous  devons  délirer  d’y  partici- 
per , 176 

Nccejfaire;  comment  les  chofes  du  mon  Je  font  néccf- 
faires  & non  néceflaires , 261  , Or  fuiv.  rien  n’eft 
prefentement  néceftaire  à l’homme  que  Dieu  , 161  Or  f. 
commun  les  autres  chofes  font  néceftaires , ibid. 

Nécejfités 3 recourir  à Dieu  dans  les  ncceflïiés  tempo- 
relles , 66  ; des  riches  Ôc  des  pauvres , 264  fuiv.  I-a 
néceflité  ne  confifte  pas  dans  un  point  précis,  2C4 
Négligence , efpecc  de  fmnmeil  , ; ; fon  danger  , 4 

Or  fuiv. 

Noces  i pourquoi  Jefus-Chrift  y aflîfta  , 331  ; pour- 
quoi la  faiatc  Vierge  s’y'trouva,  3333  comnet  Jefui- 

.Ml’ 
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Chrift  y eft  invité,  534;  celles  de  Jefus  -Chrift  avec 

3H,  Ul 

2 


l'Eglife , 

.K «if  du  pécheur, 


O. 


«I 


OBcïJJance  de  la  fainte  Vierge , 9*  3 bonheur  des  vrais 
obéiflans , ibid.  la  plupart  du  monda  dcftiné  à 
ooéir , 317 

Obfecration  ; ce  que  c’eft  , ' 194 

Œil  de  l ame  , lumière  intérieure  , 388 

Œuvres;  de  trois  fortes,  10  ; il  y faut  de  la  pa- 
tience , 31,  33j  on  ne  connoît  pas  les  oeuvres  de  Dieu 
dans  le  temps  qu’elles  arrivent , jl  » Dieu  les  cache  , 84. 5 
les  œuvres  de  Jefus  - Chrift  le  font  connoître  pour  le 
Meffie>-47  ; bonnes  œuvres , en  éviter  l’éclat , 369  CF  fuiv. 
Opinions  ordinaires  font  périr  ceux  qui  les  fuivent , 394 
Ordres  de  Dieu  3 dangereux  de  s’en  éloigner  , 84  3 d’oii 
vient  que  Moïfc  8c  Jérémie  y réfiflent , 8c  que  la  fainte 
Vierge  n’y  réfifte  pas , jo  CF  fuiv. 

Orgueil  caufe  la  contention  Se  la  jaloufie  , 11;  les 
péchés  dans  lefquels  nous  tombons , font  des  punitions 
de  notre  orgueil  , 80  3 doit  être  rabailfé  pour  recevoir 


Jefus-Chrift  , 
Orgueilleux  , 


P. 


ixj,  ni 

71 


PAix  du  monde  3 combien  dangereufe , îj  ; paix  du 
monde  , paix  de  Jefus-Chtift  3 leur  différence  , 6£  3 
effets  de  la  paix  de  Jefbs-Chriil , 6j  3 paix  faufte  , 179  3 
comment  conferver  la  paix  avec  les  hommes , jjj.  CF  fuiv. 
paix  du  Chrétien,  41g , 417 

Paraboles  , celle  du  figuier  , 17  3 celle  de  l'ivraie  , 
411  CF  fuiv.  celle  du  grain  de  fenevé , propre  à l’Eglife 
& à fa  Doârine , & non  à aucune  autre  Religion , 437 
Paralyfte  , ce  qu'elle  figure  , 3^ 

Pardon  des  ofFcnfes  eft  une  obligation  de  juftice  , 140  , 

413 

Pardonner  feprantc  fois  fept  fois , 38 ç 

Parole.  La  parole  de  Dieu  fera  notre  juge  , ;e>f  , 3 

on  la  reçoit  mal  en  trois  maniérés,  lof  Cf  fuiv.  on  la 
reçoit  bien  en , trois  maniérés  contraires , lo;  CF  fuiv. 
comment  elle  eft  un  pain  nourriffant , ibid.  418  3 ce  que 
c’eft  8c  ce  qu’elle  fait , 41J  Cf  41 9 

Paffion.  Vie  de  paflîon  , 1 CF  fuiv.  on  confulte , mais 
c’cft  pour  les  fuivre,  9 t.  3 font  des  dieux,  133,  1363 
partions  font  renverses  par  d’autres  pallions , îio  , par- 
iions conragieufes , 3jt 
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Paflcurs.  Grands  abus  qui  fe  glifïcnt  facilement  dan  J 
le  commerce  des  fidclesavec  leurs  Paileurs,  101  z? fuiv» 
Voyez  Dire&curs.  Remedes  à ces  abus  , 104  & fuiv.  leurs 
qualités  véritables , ibid.  &•  fuiv.  refpeû  qui  leur  eft  dû  , 
1063  leur  fidélité  j en  quoi  elle  conlïfte , 106 , «07; 
Pafteurs  de  Bethléem  ; pourquoi  Dieu  leur  manifefte  la 
naiftànce  de  Jefus-Chrilt , Lîl  j 1e  bon  ufage  qu’ils  font 
de  la  grâce  que  les  Anges  leur  procurent,  175  , J 77  3 
Pafteurs  qui  imitent  les  Do&eurs  de  la  loi , qui  étant 
inftruics  du  lieu  où  devoit  naître  Jefus-Chrift  par  une 
tradition  vivante,  ne  fe  mirent  point  en  peine  de  l’aller 
chercher  , ziz  o*  fuiv.  leur  principale  qualité , jij 
& fuiv.  difficultés  de  leur  charge  , ibid.  ils  font  quelque- 
fois la  caufe  du  falut  des  uns , fouvent  la  caufe  de 
la  perte  des  autres , pour  trois  raifons , i8j  (y  fuiv . 
Voyez  Direfleur.  Ce  que  fait  leur  charité,  a.  94  ; font  fou- 
vent  de  l’ivraie  , 454  3 ont  deux  fortes  de  maximes  , 43  f* 
43 6 5 il  eft  contre  l’ordre  de  ne  pouvoir  les  imiter , 449 

Patience  , de  deux  fortes  ; fe  pratique  en  plufieurs  ma- 
niérés, 34  ç 7 juiv.  pourquoi  Dieu  eft  appellé  te  Dieu 
de  patience,  ü i la  patience  produit  l’union  des  coeurs  , 
\6  3 elle  perfectionne  ceux  qui  veulent  fervir  Dieu  , 175  3 
ce  qu’elle  fait,  41 1 

Patient.  Dieu  eft  patient , parce  qu’il  eft  éternel , 84 

Saint  Paul.  Sa  grande  reconnoiflance  des  grâces  de 
Dieu  , 439  & fuiv . 

Pauvres.  Leurs  nécefïités  , leur  charité  , i6j  j leur  con- 
folation , zéü  fuiv.  ont  moins  d’obftadc  au  falut , 

, 

Pauvreté  temporelle  & fpirituelle  3 ne  point  s’en  plain- 
dre , 22  > pauvreté  de  l’homme  eft  fon  néant  de  mérite  j 
i£8  ; qui  font  ceux  qui  reconnoifTent  cette  pauvreté  hum- 
blement , 178  3 elle  approche  les  hommes  de  leur  falut , 

I64  & fuiv . 

Païens  ne  penfoient  point  à étendre  leur  religion  , 

130 

Péché , Tes  effets,  £3  péchés  dans  lefquels  nous  tom- 
bons , font  des  punitions  de  notre  orgueil , 80  3 confîfte 
dans  l’amour  des  créatures,  z*o  & fuiv.  par  l’Incarna- 
tion de  Jefus-Chrift,  nous  apprenons  la  grandeur  du 
péché  , & la  fainteté  de-Dicu,  198  j pèches  groftiers  , 
combien  on  doit  les  craindre,  11  3 péchés  fpirituels  , 
ta.  , péché  véniel  5 ce  qu’il  caufe  ,3,4,  doir  toujours 
être  évité  , 331  péchés , fautes  , ne  furpaflènt  point  la 
miféricorde  de  Dieu  , 38 y 3 comment  fouffrir  fes  pro- 
pres péchés , , 3 3 , & comment  en  faire  un  bon  ufage , 

80  3 il  faut  les  haït  ôc  les  punir , ni 

Pécheurs  , 
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Pécheurs  , leur  nuit , f , 6 3 comment  fe  fait  la  con* 
Ccrfion  du  pécheur,  M»,  ifi  ; doiv^pr  faire  voir  leur 
guérifon,  373  3 un  pécheur  n’eft  digne  de  rien  , 377 

Pénitence.  C’eft  le  commencement  de  la  vie  chrétienne , 
1 ü 3 fa  néceftïtc  , 111  CP  fuiv.  quelle  ell  celle  qui  doit 
commencer  la  converfion  , ibid.  & fuiv.  1 67  ; penitenc® 
des  Juifs,  établilTemens  humains,  13 6 C2é  137,  elle  cft 
plus  parfaite  dans  l’Ej»lifc , que  parmi  les  Juifs , ibid. 
jufqu'où  doit  aller  la  penitchce,  x-j  1 

Pén'fens  véritables  , rares , * 364  , 361 

Penfées.  Comment  faire  fruftifier  les  bonnes  penfées , 

ils  , iSjj 

Pere  célefte , per*  terreftre  , iip  , 1 16 1,  peres  & mê- 
les ne  doivenc  fe  confidércr  comme  les  maîtres  de  leurs 
enfans , 307 

Perfécidions  intérieures  des  Juftes  , . 147 

Pejles.  Voyez  Maux. 

Peuple  de  Jefus-Chrift  J quel  il  eft,  1 ff 

Piété  i fcs  devoirs  efïèntiels  3 en  quoi  elle  confifte , 
H 7 Çp  fuiv.  piété  faulTc  attire  des  louanges  , 165  3 la 
piété  folide  renfermée  dans  deux  devoirs,  379  CP  fuiv. 

Plaire.  On  ne  doit  pas  chercher  à plaire  pat  les  louan- 
ges , , itffi 

Pompe  des  hommes  , . 83 

Prédicateurs , il  faut  que  Dieu  conduife  leur  langue  t 
4o  3 leurs  qualités,  <1  t2é  fuiv.  leur  office,  319;  ceux 
qui  font  trafic  de  la  parole  de  Dieu  , 107  ; ceux  qui 
cherchent  le  commerce  du  mond®  pour  apprendre  â 
parler,  116,  117;  qu’ils  imitent  St  Jean-Baptifte , ut 
CP  fuiv.  la  plupart  font  des  vafes  pleins  d’eau , 344  3 
ils  doivent  fervir  d’exemple  , * 44 S ££  fuiv. 

Prédication.  Comment  s’y  .préparer,  1153  la  prédica- 
tion de  St  Jean  a pour  principal  point  la  pénitence, 
jxi  3 comment  on  entend  les  prédications , 14) , r-44 

Préférence  mauvaife  que  l’on  a pour  Les  Pafteurs , 107 

• & fuiv. 

Présomption,  eft  une  petitefle  d’efprit,  546,  347 
Prêtres.  Devoirs  envers  les  Prêtres , 171 

Prévoyance  , partie  du  devoir  des  hommes , 6± 

Prières  fortes  & redoublées  , marquées  par  le  mot 
d’oblécration  , 2.94  3 recourir  à la  faintc  Vierge  pour, 
obtenir  le  don  de  prière , 341  ; prière  véritable , prière 
faufle.,  360  CP  fuiv.  priere  du  Lépreux , ibid.  prière  du 
Cei^jpnier  de  l’Evangile  contient  deux  vérités , 374 , 37?  > 
Dieu  exauce  les  ptieres , quoique  accompagnéss  d’im- 
perfeûions , 402  3 prières  & aftions  de  grâces  doivent 
être  inféparables , 441. 
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Privation , en  quoi  elle  doit  confifter , ij?  ; la  fouM 
frir  avec  tranquillité,  167,  171 

Prochain,  il  veft  nécefTairc  quelquefois  de  lui  faire 
conuoître  qu’on  l’aime  , 98  3 juftice  qui  lui  eft  due  , 1 }8  , 
1)9  ; Jefus-Chrift  s’eft  rendu  notre  prochain  , 101 

Proche , comment  le  Seigneur  nous  eft  proche  , 61 

Prophétie.  Don  de  prophétie  3 ce  que  c’cft  , J 18 

Profpénté  défavantageufe  au  falut,  1 fi 

Proflernemtnt  du  corps , image  de  la  difpofîtion  de 
l’efprit , ’ 3 <Si 

Providence , impiété  de  ceux  qui  n’y  font  pas  fournis. 

Prudence.  La  prudence  chrétienne  vï  toujours  à fe  ca- 
cher 8c  à s’oblcurcir  foi-même,  147,  1383  prudence 
timide,  430 

Prudent  du  monde  3 comment  ils  fervenr  d’exemple 

jjç  ceux  qui  veulent  plaire  à Dieu  , 133 , 1*4  -,  n’être  pas 
prudent  à fes  propres  yeux,  34Ç 

Pfeaumes , ce  que  c’eft  , • 3 8 , 59 

PuiJJance  de  Dieu  par  oit  plus  en  s’abaiflant,  qu’en 
S’élevant , 197  3 pulffance  de  Jefus-Chrift  , donc  le  Lé- 
preux ne  doutoit  pas , 363  3 les  effets  ordinaires  8c  ex- 
traordinaires de  la  puiftance  de  Dieu  3 leur  différence  , 

4°ï 


U alité  humaine , peu  de  chofe  devant  Dieu,  152.  \ 
leur  danger,  134,135 

uerellet  qui  xornpenc  la  paix  5 d’où  plies  viennent , 

, si» 

R. 


D Ebuts  qu’éprouvent  les  gens  de  bien  , avantageux 

XL  130 

Réconciliation.  Comment  Dieu  en  accorde  la  grâce , 

■ 113  & fuiv. 

Rédemption.  Ce  mot  pris  pour  la  félicité  dont  Dieu 
■récompenfera  fes  Elus , i6 

Régné.  Comment  Dieu  l’établit  dans  un  cœur , 151 

La  Religion  chrétienne  tfeA  qu’amour,  34  ; fon  excel- 
lence au-deflus  de  routes  les  autres  Religions , 130,  1 ji  5 
au-deflusde  celle  des  Juifs,  133  & fuiv.  de  Ta  véritable 
Religion  , 134  3 elle  eft  la  plus  ancienne  ,1513  fa  con- 
formité avec  la  raifon  , 343*3  Religion  chrétienne , Egli- 
fe  , Doûrine  3 idée  de  l'Eglife  8c  de  la  Do&rine  chré- 
tienne , qui  la  forme  8c  la  rend  le  Royaume  de  Dieu, 
4341  O"  fuû>.  leur  petiteife,  leur  étendue  & leur  force. 
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Üïi  ; leur  différence  d’avec  celle  de  la  Religion  de  Maho- 
met , ibid.  & fuiu.  elles  ont  été  prédites , 4x2  , 461  ; 
on  fuit  la  Religion  où  l’on  fe  trouve,  fans  l’examiner, 
460.  Voyez  Dogmes» 

Refiroches  > pourquoi  ils  troublent  les  hommes  , R5 
Retrouvés  ; ils  fervent  les  Elus  , 72 

Réputation  de  piété  aifée  i acquérir , nv 

RcfurrefUon.  Comment  Jefus-Chrift  fera  la  réfurre&ion 
de  plufieurs  , 14?  » *44 

Retraite , folitude  ; fes  avantages,  117  & fuit/.  151 
0“  fuiu.  eft  quelquefois  néceffaire , joi  & fuiu.  peu  de 
gens  la  gardent  ôc  l’aiment , , îqer  fiùv.. 

Réveiller  Jefus-Chrift  ; ce  que  c’eft  , 401 

Riches  ; leurs  néceflités , *07 

Ricbeffcs  ; leur  poffeflion  n’eft  pas  mauvaife  par  elle- 
même  , 177  ; ce  n’eft  pas  affez  qu’elles  ne  nuiîent  pas , 
elles  font  encore  incapables  de  nous  être  véritablement 
utiles,  ; leur  danger, 

Royaume  de  Dieu  J ce  que  c*ëft  , lil  ; Voyez  DfiRrire. 
On  doit  le  délirer  continuellement , 14J  ; comment  Dieu 
régné  dans  le  coeur  , 15*  3 l’établir  en  nous  , 464 

Ruine.  Comment  Jefus-Chrift  fêta  la  ruine  de  plufieurs , 

*44  i i4l 

S. 


5Acrifices , ViRimes.  Ces  mots  portent  l’efprit  à con- 
cevoir quelque  chofe  d’extérieur  qu’on  offre  à Dieu  , 
I<j6  ; quels  doivent  être  ceux  des  Chrétiens , & fuiv. 

Sages.  N’être  point  fages  à fes  propres  yeux , t4C 
Saints , leur  peine  en  cette  vie  , z£  ; ils  ne  font  propre- 
ment que  pour  Dieu  , 114  j Dieu  les  cache  fouvent , ibid. 
Dieu  les  prête  quelquefois  aux  hommes  pour  quelque 
temps , ibid.  il  y en  a que  Dieu  ne  fait  jamais  voir  , ibid. 
Saints  inconnus , font  quelquefois  les  plus  grands  , 1 : J i 
invocations  des  Saints,  574,  375.»  pourquoi  Dieu  en 
fufeite  d’extraordinaires , 430 j ce  que  le  mot  de  Saint 
lignifie,  408 

Savant , véritables  8e  faux , 170  , 191 

Sauveur  i comment  Jefus-Chrift  eft  Sauveur  9 . n 3, 


. , . LLZ.»  Lz^’ 

Scandale  3 etre  feandalife  de  Jefus-Chrift,  eft  un  défaut 
général  qui  fe  rencontre  dans  tous  les  amateurs  du  monde  , 
49  & fuiv.  comment  les  Juftes  s’en  feandalifent  , fo’, 
occafions  où  l’on  peut  fe  mettre  au-deffus  des  feanda- 
les , & réglés  qu’il  faut  y fuivre , 4S  , 47  ; fcandalc 
naturel  qui  s’élève  dans  lefprit  desperfonnes  moins  fpi- 
ricuelles  par  la  rue  de  l'état  du  monde  ôc  du  peu  d’oc* 

y » 
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dre  qui  y paroîc  dans  la  diftribution  des  biens  extérieurs) 
Reraede  à ce  mal,  158  er  fuiv.  163  ; confidération 
pour  le  diminuer,  ibid.  Voyez  Edification , Exemple. 

Science  humaine , fcience  chrétienne,  191  , 191-,  défit 
des  fciences  inutiles  , 133  •,  ceux  qui  tirent  vanité  de  la 
fcience , 106  ; la  fcience  de  la  charité  comprend  tout» 
l’Ecriture,  191 

Sc'cbcreJJe , ennuis  5 comment  y fuppléer,  188,  359 
Secret  dans  les  chofes  de  Dieu  , 8 j 

Senevc , 473.  Voyez  Parabole.  Elle  ne  peut  convenir 
qu’à  la  Religion  chrétienne  , 461 , 4 6z 

Sentiers;  ce  que^  c'eft  que  les  drelTer,  izy 

Sentiment  ,•  foulirir  les  différences  de  fentimens  , 3 6 

Se'paration  du  monde , propre  à attirer  Dieu  , ijt 
Sermons , doivent  être  faits  par  l’efprit  de  Dieu,  110 
Servitude  des  Juifs,  ijo 

Scruir  les  autres  en  fe  fervant  foi-même , 77 

Sitcle.  Voyez  Monde. 

Signes  qui  précéderont  le  jugement ; pourquoi  I’Eglife 
les  propofe  aux  Fidèles.  Voyez  Eglife , K ; on  doic  les 
legatder  comme  déjà  arrivés , * ■ 18 

Simeon;  fa  prophétie  touchant  Jefus-Chrift , 143  &f. 
Simples  , Dieu  n'aime  qu’eux  , 116  ; toujours  fupplan- 
tés , ijo  ; fouvent  très  - favans  dans  l’Evangile,  143; 
<’e(t  à eux  que  Dieu  fe  fait  connoître , zji 

Solitude.  Voyez  Retraite. 

Sommeil,  de  deux  fortes,  d’illufion,  1 ; d’oifiveré  & 
de  négligence  , 4 , J ; le  fommeil  naturel  a des  bornes  , 
mais  le  fpirituel  n’en  a point , ibid. 

Souffrances  , font  la  mefure  de  l’amour  de  Dieu  pour 
fes  Elus  , 149  , iji.  j elles.font  néceffaires,  4jz  ; ce  qu'il 
faut  fouifrir , . • 3 a 

Stérilité  touchant  l’Ecriture  8:  dans  les  entretiens  de 
piété;  d’où  elle  naît,  418 

Stoïciens  ; courte  (Jurée  de  leur  vertu,  iji 

Succès  malheureux  des  gens  du  monde  , 1 jo 

Superflu  ; perfonne  n’en  eft  le  maître  , 164 

Supérieurs.  Voyez  DireUeurs  , Pafieurs. 

Sûreté.  Une  partie  de  notre  fureté  confifte  à 11e  ja- 
mais nous  tenir  allurés,  401 

T.  ' 


T 'Aient,  ne  font  pas  toujours  les  bons  Minières,  iotf. 
Voyez  Qualités  humaines. 

Témoignages  ; ceux  de  St  Jean-Baptifte  , u;  & fuiv. 
Tempérance  chrétienne  ; en  quoi  elle  confifte , 137; 
«crament  on  peche  contre  la  tempérance , ibid.  celLe  à 
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laquelle  Adam  auroit  été  obligé,  171 } celle  des  coupa- 
, t ibid. 

Tempetes.  Les  plus  dangereufes  font  pour  ceux  qui 
s’engagent  dans  des  emplois  où  Jcfus-Chrift  ne  les  ap- 
pelle point  , 391  &•  fuiv.  il  y en  a de  cachées  8c  de 
manifestes , 394  tf  fuiv.  remèdes  contre  les  tempêtes  du 
uecle , . • 

Temps ; le  ménager,  99j  i0o 

Ténèbres  3 ce  que  St  Jean  entend  par  les  ténèbres  dans 
Icfquelles  la  lumière  luit , 8c  qui  ne  la  comprennent  pas  , 

u6  O"  fuiv. 

Tentation  $ grandes  tentations  des  Juifs  , auxquelles 
les  Chrétiens  ne  font  point  fujets  comme  eux,  i}8  ; 
« tentations  des  Mages  -,  comment  ils  l’ont  furmontée , 
ij6  (y  fuiv.  z88  Cf  fuiv.  tentations  touchant  les  véri- 
tés pratiques , ibid.  elles  font  comparées  aux  pluies , 
aux  vents , aux  tempêtes , 179  j celles  des  gens  de  piété  , 
178  j de  ceux  qui  commencent ibid. 
Timidité  des  Apôtres  , 401 

ThéâtreÉÊkitmes  des  pénitens  plus  agréables  que  la  joie 
des  Th e À s , 57 

Thejfaloniciens  3 de  quoi  St  Paul  les  loue  , 44  j 

Tolérance  qu’il  faut  avoir  pour  les  médians , 414  & f. 
Traitement , mauvais  traitemens  j pourquoi  nous  devons 
les  fupporter  avec  patience  , 1 6y 

Transformation  continuelle  que  St  Paul  demande  aux 
Chrétiens,  303 

Travail 3 vie  laborieufe  , avantageufe  au  falut,  133 

Tréftr jprécieux  qui  refte  dans  la  bouche  du  Sage  , 1 89 

Trijlejfe  , fujet  de  joie,  J 6 ; elle  eft  naturelle  à l’a- 
mour , ibid. 

Tromper.  Dieu  trompe  les  hommes  par  leur  propre 
malice  xSo 

Trouble  de  la  fainte  Vierge  à la  faluiation  de  l’Ange  , 
différent  de  celui  du  commun  des  hommes , 89  fuiv. 

on  ne  doit  pas  fe  troubler  des  affligions  , 33^ , 417  ; re- 
medes  contre  les  troubles,  v ibid, 

V • 

JT  fAnité  fait  quit^r  la  retraite  , 117 

r Vengeance.  Voyez  Vindicatif.  Vengeance  n’eft  pas 
permife  même  pat  la  raifon  , 347  i faux  prétexte  pour 
l’excüfer , 348 

Véniel.  Péché  véniel  doit  toujours  être  évité,  351 

Verbe  , il  efl  feul  la  vie  des  anses  , 1 1 3 , z 1 i 

< Vérité,  mérités  dont  l’Eglife  nous  inflruit  dans  l’Evan- 
gile du  premier  Dimanche  de  l’Aveni , n & fuiv.  mé* 

Y J 
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nager  Ici  vérités  félon  le  temps  5 40  j rien  de  plus  ad- 
mirable que  la  condefcendance  de  Dieu  dans  la  difpen- 
fation  de  fes  véricés , ibid.  on  peut  y faire  beaucoup  de 
fautes , ibid.  pourquoi  Dieu  nous  les  découvre  , 173  f. 
la  caufe  pourquoi  on  rend  inutile  la  véricé , 183  , rite  j 
l'oppolition  à la  vérité  eft  une  humiliation  continuelle, 
41  ; le  coeur  en  eft  le  lieu  naturel,  87  -,  elle  feule  peut 
juger,  nt  i fa  manifeftacion  eft-ane  preuve  de  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrift,  119  t Dieu  a voulu  qu’elle  précé- 
dât toujours  le  menfonge  , i}i  ; la  diftinguer  de  celui 
qui  l enfeigne , 156  j les  vrais  Fideles  font  ce  qu’ils  peu- 
vent pour  s’y  alïiijettir , 103  i favoir  les  vérités  fans  les 
aimer  , c’cft  ne  pas  les  favoir  véritablement , 134  i com- 
ment la  conferver , iM  >'la  véricé  n’eft  pas  indifférente  , * 
il  faut  qu’elle  nuife,  01#  qu’elle  ferve  , 343  3 on  ne  fait 
proprement  des  vérités  de  Dieu  que  ce  qu’on  en  goûte 
par  le  coeur , 141 , 343  5 elle  nous  fauve  , ou  nous  con- 
damne , 143  ; comment  on  l’entend  , 144  ; commet?! 
elle  eft  contredite , 343  -,  la  contradiâion^te  la  vérité 
diftingue  les  bons  des  méchans  , 148  , 4P>  Martyrs 
pour  la  vérité , ibid.  les  hommes  De  la  fuivent  qu’autane 
qu’ils  font  approuvés  , 174 . 173  j en  faire  proviûon 
pour  le  ternes  de  la  tempête , 403 , 404  3;  tentation  tou- 
chant les  vérités  pratiques  , 17 6 , 177  , combien  elle* 
rendront  coupables  ceux  qui  en  font  dépofitaires , &C  qui 
ne  les  meteent  point  en  pratique , 183  , 184  ; Dieu  ca- 
che les  vérités  aux  fuperbes , 463  3 rendre  la  vérité  ai- 
mable par  la  douceur,  341 

Vertu.  La  vertu  chrétienne  a plufîéurs  formes,  p j 
«n  quoi  conûfte  fbn  fondement  folide , 78  ; s’élever  à 
Dieu  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  , 140  -,  elle  con- 
fifte  principalement  dans  le  renoncement  aux  inclina- 
tions de  la  nature  corrompue,  363  3 vertus  extérieures 
conduifenc  aux  intérieures , 122  r ne  pas  juger  de  la  vertu  , 
ni  par  les  paroles  , ni  par  les  aâions  extérieures,  376  •, 
la  charité  doit  être  la  fource  de  toutes  les  vertus,  433 
Vêtement  de  lame,  1 3 , 143  être  vêtu  de  Jefus-Chriftj 
ce  que  c’eft , * ibid. 

Fieu;  ils  ne  s’appcivoifent  jamais  de  bonne  foi,  ii 
ViRimes.  Voyez  S ratifiées . % 

■ Fie.  Vie  commune  , 5a  3 vie  chrétienne  a plufieurs 
fbrmcs , ibid.  I4  vie  eft  courte,  il  eft  important  de  s’y 
bien  conduire , 337  3 elle  ne  nous  eft  pas  néceftaire  , 1A1  ; 
vie  de  St  Jean  dans  le  Défèrt , 1 1 y ; vie  des  pallions  , i , 
i j vie  éternelle  j en  quoi  elle  confifte,  111  G»  fuiv.  elle 
ne  fc  trouve  que  dans  le  Verbe  de'Dieu  , :n  j «lle-cft  la 
lumière  des  homrpes^  ru  3 la  vie  , Verbe  éternel , feulç 
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la  vie  des  âmes , 114  & fniv.  différence  entre  la  vie  deï 
Juftes  en  ce  monde  , & la  vie  future  , zi  5 ; la  vie  chré- 
tienne réduite  à deux  devoirs , 5 1 3 3 deux  fortes  de  con- 
duites dans  la  vie  fpirituelle  , figurées  par  les  deux  dif- 
férens  vins  des  noces  de  Cana  , 341  & fniv.  vie  future  J 
quelle  elle  fera  , 3 

La  fainte  Vierge  , la  plus  parfaite  des  créatures , 83  ; 
l’Ange  Gabriel  lui  eft  envoyé  de  la  part  de  Dieu  pour 
traicer  avec  elle  du  Myftere  de  l'Incarnation  , ibid.  & fniv. 
elle  tient  l'ambaffade  de  l’Ange  fecrete  à St  Jofeph  , 84  3 
elle  eft  pleine  de  grâce  , même  avant  l’Incarnation  , 8y  j 
fes  excellences  , ibid.  & fuiv.  les  grâces  particulières 
qu’elle  a reçues  avec  plénitude  , ibid.  & fniv • Voyez 
Grâces  , 348,  339  ; le  bon  ufage  qu’elle  fait  de  la  vie 
inconnue  de  Jefus-Chrift,  depuis  fa  naiffance  jufqu’au 
commencement  de  fa  prédication , 87  & fuiv.  tout  ce 
que  les  Apôtres  nous  ont  caché  de  la  vie  de  Jefus-Chrift  f 
a été  recueilli  8 c renfermé  dans  l’ame  de  la  fainte  Vier- 
ge , 87,  i S 3 trouble  de  la  fainte  Vierge  à la  falutation 
de  l’Ange , différent  de  celui  auquel  les  hommes  font 
fujcts , £Oj  184  ; caraélere  de  fon  humilité  , 50  & fuiv . 
elle  obéit  aux  ordres  de  Dieu  avec  (implicite  êc  humi- 
lité , ibid.  & fuiv.  fa  vifire  à fainte  Elifabeth , modèle 
excellent  des  vifites  des  Chrétiens,  (y  fuiv.  Voyez 
Vifites.  Elle  eft  le  modèle  de  l’ufage  que  nous  devons 
faire  des  grâces  que  Dieu  nous  fait,  186",  190;  fon 
éloge , 187  (T  fuiv.  fa  vie , ibid.  elle'  eft  le  modèle  de 
I’ufage  que  l’on  doit  faire  de  l’Evangile , 141  fuiv . 
fon  admiration  touchant  ce  qu’on  dit  de  Jefus-Chrift  , 
ibid.  gr  fuiv.  fon  martyre,  zjo  , 131  3 fa  grâce  fingu- 
liere  d’avoir  été  la  compagne  des  fouffrances  de  fon  Fils 
Jefus-Chrift,  pendant  tout  le' temps  de  fa  vie  voyagere, 
149  , z&i  j pourquoi  elle  eft  appellée  la  Reine  des  Mar- 
tyrs, 150-,  pourquoi  Jefus-Chrift  la  traite  comme  une 
femme  ordinaire , jiz  , 313,  338,  {±2  3 elle  eft  la  figu- 
re de  l’Eglife  , 347  , 338  3 elle  ne  fe  trouble  point  de  la 
r éponfe  de  Jefus-Ghrift  auxmoces  de  Cana  , 347  3 pour- 
q uoi  l’Eglife  ordonne  de  l’invoquer  au  commencement 
de  la  récitation  de  fon  Office,  341  gr  fuiv.  comment 
elle  obtient  les  grâces  de  Dieu  pour  ceux  à qui  Dieu, 
veut  en  faire  part , 337  , 338  3 elle  eft  le  modèle  ac- 
compli de  la  dévotion  parfaite,  340  ; elle  eft  la  mere 
des  perfonnes  dévotes , par  fes  intercédions  auprès  du 
Fils  de  Dieu , 340  3 recourir  à fon  inrerceffion  dans  les 
vifites,  101.  Voyez  Mere. 

Vin , fes  différentes  lignifications , 340  & fuiv.  Voyez 
Eau. 
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Vindicatif , eft  un  ufurpatcur  injufte  d’un  pouvoir  qui 
ne  lui  appartient  pas , 347  CV*  fuiv, 

Violence.  Voyez  Maux. 

Virginité , fes  avantages  , 531 

Vifites  véritablement  chrétiennes , font  comme  des  liens 
ùéceUaires  à la  fociété  civile  , 9}  & fuiv.  utilité  de 
celles  qui  font  chrétiennes,  94,  9 5 3 vifites  inutiles  8 C 
dangereufes  , 94  (v  fuiv-  précautions  qu'il  faut  y pren- 
dre, 96*  CT*  fuiv.  mauvais  effets  de  la  plupart  des  vifi- 
tes, 100;  trois  réglés  pour  rendre  les  vifites  faintes , A 
l'exemple  de  la  fainte  Vierge  , 98  CV  fuiv.  temps  de  la 
Vifite  j commeut  en  profiter  , 99 

Uniformité  de  la  vie  de  la  fainte  Vierge  , 187 

Union  des  Chrétiens  3 en  quoi  elle  confifle  , 3 6 ; elle 
doit  être  fondée  fur  celte  que  Jcfus-Chrift  daigne  bien 
avoir  avec  nous , 37  (V  fuiv. 

Vocation  ; on  ne  doit  pas  la  défirer , 171  & fuiv.  011 
la  prévient , 1183.  n’y  point  réfifter  , 1193  néceflaire  à 
tout  emploi,  171,  1713  parens  ne  peuvent  difpofer  de 
la  vocation  de  leurs  enfans , 307  & fuiv.  entrée  dans 
un  état  fans  vocation  3 combien  caufe  de  défordres  , 397 
tv  fuiv.  dangers  & tempêtes  de  cet  état,  391  (v  fuiv. 
comment  Dieu  traite  fouvent  ceux  qui  font  entrés  fans 
vocation,  397  & fuiv.  moyen  de  réparer  le  défaut  de 
vocation  , 399  , 400  3 vocation  précipitée  au  miniflere 
de  lEglife,  117,  118 

Voie  du  falut  3 en  quoi  elle  confifle,  113 

Voies  du  Seigneur  3 comment  les  préparer,  113.3  ce 
qui  doit  régler  toutes  les  voies  extraordinaires  , 181  3 les 
Voies  extraordinaires  ne  font  que  pour  fuppléer  au  défaut 
des  moyens  ordinaires  , 181 

Volonté  de  Dieu  ; comment  le  Lépreux  en  doutoit , 
3«3,  3683  c’eft  une  impiété  de  ne  pas  y être  fournis, 
13 j & fuiv.  volonté  générale,  volonté  particulière  de 
Dieu,  363,  3663  volonté  de  Dieu  toujours  connus  de 
ceux  qui  la  cherchent  , 416 

■ Ufage  i jouiffance  3 leur  différence  , • 139  , i«o 


fin  de  la  Table  des  Matières , 


APPROBATION. 


J’Ai  lu  un  Livre  en  quatre  volumes  , intitulé. 
Continuation  des  Ejfais  de  Morale  fur  les 
Epures  , fur  les  Evangiles  & fur  Us  Myjleres , 
A Paris,  ce  9 Juillet  1687. 

Cou  RC  1ER. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS  , PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  , ROI 
de  France  et  de  Navarre  : A nos  amés 
& féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt  de  Pa- 
ris , Baillis , Sénéchaux  , leurs  Lieutcnans  Ci- 
vils, & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra. 
Salut.  Notre  bien-amé  Guillaume  Desprsz  , 
notre  Imprimeur  ordinaire  & Libraire  à Paris, 
Nous  a fait  expofer  qu’il  défireroit  faire  réim- 
primer & donner  au  Public  des  Livres  qui  ont 
pour  titre  : Essais  de  Morale  , par  M.  Nico- 
le , avec  fes  InfruBions  théologiques  ; l’Imita- 
tion de  Jefus-Chrifl  , par  de  Beuil  ; Inf.ruB.ion 
fur  les  difpofitions  qu’on  doit  apporter  aux  Sa- 
cremens  de  Pénitence  & d’EuchariJlie  ; le  Direc- 
teur fpirituel  ; la  Logique , ou  l’Art  de  penfer  ; 
l’Ut  foire  des  Variations  des  Eglifes  P rote  fan— 
tes  y par  M.  Bofuet , avec  fes  Avertijfemens  , 
& l’Expofition  de  la  DoBrine  de  l'Eglife  Catho- 
lique y en  Latin  & en  François ; P en  fées  de 
Pafcal  fur  la  Religion  ; Confejfion  & Soliloques 
de  St  Auguflin  ; la  Vie  des  Saints';  Penfées 
Chrétiennes  ; Hifoires  choifesj  & Journées  Chri- 
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tiennes \ â l’ufage  des  Catêchifmes  ; VHifiolrt 
du  Vieux  & du  Nouveau  Teflament , avec  figures 
if  fans  figures  ; InfiruEtions  dogmatiques  if  mora- 
les, s'il  Nous  olaifoit  lui  accorder  nos  Lettres 
de  Privilège  pour  ce  ne'celTaires.  A ces  causes, 
voulant  favorablement  ti  -tirer  i’Expofant , nous 
' lui  avons  permis  & permettons  par  cés  Pré- 
fentes, de  faiïe  réimprimer  lefdits  Livres,  au- 
tant de  fois  que  bon  lui  fcmblera , & de  les 
vendre , faire  vendre  & débiter  par  tout  notre 
Royaume,  pendant  le  temps. defix  années  confé- 
cutives  , à compter  du  jour  de  la  date  des  Pré- 
fentes. Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs  , 
Libraires  & autres  perfonnes  , de  quelque  qualité 
& condition  quelles  foient , d’en  introduire  de 
réimprellion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiflance  5 à la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de 
Paris  , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  j que 
la  réimprellion  defdits  Livres  fera  faite  dans 
notre  Royaume , & non  ailleurs , en  bon  papier 
& beaux  caraéteres , conformément  à la  feuille 
imprimée  & attachée  pour  modèle , fous  le  con- 
rrc-fcel  des  Préfentes  j & que  l’Impétrant  fe  con- 
formera en  tout  aux  Régleniens  de  la  Librairie  , 
& notamment  à celui  du  10  Avril  1715  ; qu’avant 
de  les  expofer  en  vente , les  Imprimés  qui  au- 
ront fervi  de  copie  à la  réimprellion  defdits  Li- 
bres , feront  remis , dans  le  même  état  où  l’Ap- 
probation y aura  été  donnée  , es  mains  de  notre 
très-cher  & féal  Chevalier , Chancelier  de  Fran- 
ce * le  lïeur  de  Lamoignon  > & qu’il  en 
fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun 
dans  notre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle 
de  nptre  Château  du  Louvre , ôc  un  dans  celle 


de  notredit  très-cher  & féal  Chevalier  Chancelier 
de  France,  le  fleur  de  Lamoignon  j le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfenres.  Du  contenu  des- 
quelles vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant  & fes  ayans  caufes,  pleine- 
ment & paifiblement , fans  Souffrir  qu’il  leur 
Soit  fait  aucun  trouble , ou  empêchement.  Vou- 
lpns  que  la  copie  des  Préfentes , qui  fera  im- 
primée tout  au  long  au  commencement,  ou  à la 
fin  defdits  Livres , Soit  tenue  pour  duement  ligni- 
fiée , & que  foi  y Soit  ajoutée  comme  à l’origi- 
nal. Commandons  au  premier  notre  Huilfier, 
ou  Sergent , fur  ce  requis , de  faire  pour  l’exé- 
cution d’icelles , tous  Aéles  requis  & nécelïàires, 
fans  demander  autre  permi/Eon  , & nonobftant 
clameur  de  Haro  , Charte  Normande , & Let- 
tres à ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  à Verfailles , le  vingt-troifieme  jour  du 
mois  d’Août , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foi- 
rante & un , & de  notre  Régné  le  quarante- 
fixieme.  Par  le  Roi  en  fon  ConSeil.  LE  BEGUE. 

Jtegi/lré  fur  le  Rtgiflre  XV  de  la  Chambre  Royale. 
fi*  Syndicale  des  Libraires  fi*  Imprimeurs  de  Paris  , N°, 
461,  fol.  ii6,  conformément  au  Réglement  de  iyi}% 

Paris , ce  si  Septembre  1761. 

Signé,  C.  S auc  A Ain,  Syndic . 
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